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SI- 

Il y a deux mouvements du cerveau : l'un qui dépend du 
mouvement des artères, et je l'appelle artériel; l'autre qui dé- 
pend des mouvements de la respiration , et je l'appelle reapira- 
toire. 

\. Mouvement respiratoire ducerveau. — Le mouvement respi- 
ratoire du cerveau a été le sujet de très beaux Mémoires de 
Schlichting, d'HalIer et de Lamure. 

Schlichting vit le rapport qui lie le mouvement du cerveau 
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aux mouvements de la respiration (1). Haller (3) et Lamure (A) 
virent aussi ce rapport , et , de plus , ils en trouvèrent la cause 
dans le fluœ et le reflux alternatifs du sang veineux. 

Dans l'expiration , le sang reflue de la veine cave supérieure 
dans les veines jugulaires , des veines jugulaires dans les sinus 
du cerveau , et le cerveau se gonfle (&;. Dans l'inspiration . au 
contraire , le sang est aapiré, et par suite flve ou coûte des sinus 
du cerveau dans les veines jugulaires, des veines jugulaires 
dans la veine cave supérieure, et le cerveau s'affaisse (5). 

Je nie suis occupé, à mon tour, du mouvement respiratoire 
du cerveau , et j'ai fait voir que la véritable , la principale source 
du sang veineux , qui , par son reflux , produit te gonflement du 
cerveau, n'était pas dans les veines jugulaires et vertébrales, 
comme l'avaient cru Haller et Lamure , mais dans les deux 
grands sinus des vertèbres. 

J'ai donné tout le détail de mesreclierctiessur le mouvement 
respiratoire du cerveau dans te XXI'' cliapitre de mon livre sur le 
système nerveux (6) , et j'y reviendrai d'ailleurs tout à l'heure. 
Je passe au mouvement artériel. 

2. Mouvemeia artériel du cerveau. — I^ors de mon travail sur 
le mouvement respiratoire au cerveau, je faisais mes expériences 
sur des Lapins. Les artères de cet animal sont trop petites pour 
imprimer à cet organe un mouvement bien sensible ; je ne vis 
donc pas le mout'e»nef« artériel du cerveau, et je le niai (7). 

J'eus tort. Je viens de répéter mes expériences ^r des Chiens , 
et les deux mouvements du cerveau, Vartériel et te respiratoire, 
ont aussitôt paru de la manière la pius inaniftete. 

(t) D»tnotuctrebri{mm. ihl'Aead. lUi KiencM.Sa<t.éïr..l I, p. 113). 
(1) Ekmmk> ph^tiiologiie^ t. IV. 

(3) Htehereh»! eut Ui caïuet du mouvement du eeroea». etc. (tfvm. d» l'Atai. 
de$teimu!eg, 1719].. 
(t) Oa s'éMve, car il ne peul se gooQer sans s'élever. 
(8) Ou s'atuiwe. car il ne peut s'aibluer sans s'abaisser. 

(6) Recherche» expérimentale» sur let propriété» et In fonction» du «ifi^nif 
wnwikE, etc., S'édition, p. SiO.. 

(7) fW.. p. 3i6. 
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On a trépané un Chien sur l'os frontal ; on a d'abord respecté 
la dure-mère. On l'a ouverte ensuite ; et soit avant , Bott après 
cette ouverture , mais plus complètement après qu'avant , on a 
vu un mouvement , un battement du cerveau qui répondait , coup 
pour coup , au battement des artères. 

Sur ce Chien, on a compté, h plusieurs reprises, 68 mouve- 
ments du cerveau par minute, et 68 battements de l'artère cru* 
raie. Le nombre des mouvements de la respiration , du Ihon» , 
n'était que de 34. 

On a trépané un second Chien; sur celai ci, on a compté 
30 mouvements du thorax , 80 mouvements artériels du cerveau, 
et 80 pulsations de l'artère crurale. 

Une heure après l'opération , le nombre des battements du 
cerveau sur ce dernier Chien était de IDA , i^nsi que celui des 
battements de l'artère ; le nombre des mouvements du thorax 
était toujours de 30. 

Je n'ai pa» besoin d'ajouter que , sur ces deux Chiens , indé' 
pendamment du mouvetMtU artériet du cerveau , du mouvement 
qui répond au battement des artères, on voyait aussi ,'et très 
nettement , le mouvemetu respiratoire, le mouvement qui répond 
aux mouvements du thorax. Sur le premier Chien , le nombre des 
mouvement respiratoires du cerveau était de 26 par minute , 
comme celui des mouvements du thorax ; et sur le second, il élatt 
de 20, comme celui du thorax encore. 

l.es deux mouvements du cerveau sont donc très distincts l'un 
de l'autre : Vartériel répond au mouvement des artères , et n'est 
point influé par la r&spiration ; le respiratoire répond aux mouve- 
ments de la respiration, et il est toujours influé par eux , de telle 
sorte , par exemple, que plus l'inspiration est forte , plus le cer- 
veau s'afTaisse, et que plus l'expiration est forte, plus il se gonfle. 

Après avoir expérimenté sur des Chiens, j'ai voulu expéri- 
menter une fois encore sur des Lapins ; et cette fois>ci , j'ai réussi 
enfin à reconnaître sur cet animal le mouvement du cerveau qui 
répond aux artères. J'ai compté sur un Lapin , immédiatement 
après l'application du trépan, 80 mouvements artériels du cer- 
veau par minute, et 80 pulsalioDs de l'artère crurale. 
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Sur ce même Lapin , on comptait â'2 mouvement* respiratoires 
du cerveau, etâ'2 mouvements du thorax. 

Halier a très bien distiogué les deux mouvements du cerveau 
soit dans ses expériences sur des Chiens, soit dans ses observa- 
tions sur la fontanelle des enfants. Il a , de plus, fait la remarque 
très juste que le mouvement artériel est constant , tandis que le 
respiratoire ne l'est pao {\). Le premier ne manque, en effet, 
jamais ; le second manque quelquefois pendant un ou même pen- 
dant deux ou trois (2) mouvements du thorax. 

Quand on a séparé la dure-mère du cerveau, on peut y aper- 
» cevoir, dit Halier, deux mouvements différents. Le premier 
» vient de la pulsation des artères du cerveau ; ce mouvement est 
■> petit et va extrêmement vite. L'autre suit les périodes de la 
» respiration. Le cerveau se gonfle, et monte pendaiit Texpira- 
M tion ; il s'affaisse et descend quand l'animal inspire ^â). » 

J'ai dû, l'année dernière, à M. Michon, chiiurgien en chef de 
la Pitié, et à M. Pierre, élève interne de cet hôpital, l'avantage 
précieux d'avoir pu observer le pliénomène qui m'occupe sur 
l'Homme lui<même , sur deux blessés , frappés tous deux d'une 
balle au front, et de telle manière que , chez l'un, la balle avait 
pénétré dans le cerveau , tandis que chei l'autre la balle s'était 
bornée h. enfoncer les téguments et l'os frontal. 

Sur le premier de ces deux blessés , on comptait 26 respira- 
tions par minute , et 72 mouvements du cerveau , ainsi que 
72 pulsations de l'artère radiale. 

On comptait sur le second 26 respirations , 80 battements au 
cerveau , et 80 pulsations à l'artère radiale. 

§11. 

i . Causes du mouvement resptrtUoire du cerveau. - J*aî dit en 
commençant ce Mémoire que la véritable , la principale cause 
du mouvement respiratoire du cerveau n'était pas dans les veines 

(l) Eltmatta phi/tiologitr, t iv, p. 176. 

(i) Ou même plus 

(3) ilêm lur la luU. leai tt irrit. de* pailitt du Corp* anim , t. I , p. I7Î 
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jugulaires et vertébrales , comme l'avaient cru Haller et Lamure , 
maïs dans les deux grands sinus des vertèbres. Je crois devoir 
rappeler ici quelques unes des expériences, sur lesquelles je fonde 
cette assertion. 

Évidemment, si le mouvement respiratoire du cerveau tenait 
aux veines jugulaires et vertébrales, il devrait suffire de lier ou de 
couper ces veines pour que ce mouvement cessai. Mais il n'en est 
rien ; on peut lier , on peut couper ces veines : le mouvement du 
cerveau coutinue. 

J'ai ouvert , j'ai coupé sur plusieurs Lapins ]&* veines jugu - 
laires et les vertébrales ; dans tous ces cas , le mouvement du cer- 
veau s'est de plus en plus affaibli : mais , quoique de plus en plus 
faible , il a toujours subs)i«^té (1). 

Voilà ce que j'ai vu ,< et , chose fort singulière (car cela détruit 
en effet toute son ex{)lication , cette explication qu'Haller et lui 
sesontsi vivement disputée), ce que I..amure lui même avait vu. 

n Ayant coupé, dit-il, les veines jugulaires, ayant plongé le 
•> scalpel dans l'intervalle des deux apophyses transverses des 
» vertèbres du col pour couper les veines vertébrales , le mouve- 
u ment du cerveau subsistait encore aussi ^nsibte qu'aupara- 
>. vant (2). - 

La véritable , la principale source du sang qui , par son afflux 
pendant l'expiration, meut le cerveau, le soulève, le gonfle, n'est 
donc pas dans les veines jugu'mreB et vertébrales , ou du moins 
u'y est pas uniquement. 0(i donc celle source est-elle? 

Lamure avait déjà remarqué que, si l'on comprime le thorax 
sur un anima) mort , on voit aussitôt les mouvements du cerveau 
qui renaissent. 

« L'animal étant mort . dit Lamure , je lui soufflai dans les na- 
» rines, en comprimant en même temps le thorax; le cerveau 

(I) Dumoind, lanlque l'animal a coaiervé asseidesanK pour reepirer ut pour 
vivra. Et, dans tous c«s cas, cocnine oo le verra bientôt, après la morl même de 
l'animal , le thorai ayaol été comprimé , lo mouvenwQl <lu cerveau a recom- 
meDcé. 

(3) Recherthe» aitr (ii oauw dM mottwmefUi du wrtwau , elc 
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u s'éleva très sensiblement, mais je m'aperçus que lamême chose 
» arrivait , en ne faisant autre chose que comprimer et rel&cber 
» alternativement les eûtes. Par cette manœuvre, les mouvemeuts 
i> du cerveau paraissaient dans l'animal mort aussi sensibles que 
u dans le vivant. Lorsque je comprimais les côtes , le cerveau 
» s'élevait ; lorsque je les abandonnais k elles-mêmes, il a'abat»- 
«sait(l). .. 

J'ai répété l'expérience de l^mure, et c'est en la répétant que 
je suis parvenu à démêler enfin la vraie cause des mouvements 
du cerveau. 

Si, sur un animal mort, on comprime et on relâche alternative- 
ment le tliorax , le cerveau ayant été préalablement mis à nu, on 
voit le cerveau s'élever et s'abaisser alternativement. 

Il s'élève pendant la compression du thorax , compression qui 
répond & l'expiration ; il s'abaisse pendant le relâchement du tho- 
rax , relâchement qui répond h l'inspiration. 

De plus , h. chaque compression du thorax , on voit le cerveau 
se gonfler , et tous ses vaisseaux veineux (veines et sinus) se rem- 
plir de sang. 

La compression du thorax produit une véritable injection de 
tous les vaisseaux veineux du cerveau. Et cette injection de tous 
les vaisseaux veineux du cerveau est la cause principale du mou- 
vement ou gonflement respiratoire du cerveau. 

Mais d'oîi vient ce sang veineux que la compression du thorax 
pousse dans le cerveau? Voici une expérience qui nous l'ap- 
prend. 

k. Je liai les deux veines jugulaires primitives, sur un Lapin. 

Le lendemain de l'opération l'animal vivait encore. 

Le cerveau était très tuméfié. 

On ne voyait plus les mouvements de ce visc^^e pendant la res- 
piration ordinaire ; et même quand on gênait la respiration , ces 
mouvements reparaissaient à peine. 

J'ouvris les deux veines jugulaires ; presque aussitôt le cer- 

(I ] Recheretir» sur (a coum 
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veau se dégonfla ; les yeux et surtout les paupières internes , qui 
étaient sortis de l'orbite , y rentrèrent ; la respiration fut pins 
libre, et les mouvements du cerveau , qui avaient presque dis- 
paru , reparurent. 

Je laissai ranimai mourir d'hémorrbagie ; et le [Douvement du 
cerveau , quoique de plus en plus faible , subsista jusqu'aux der- 
nière efforts respiratoires de l'animal. 

A peine l'animal fut il mort , que j'ouvris les deux veines ver- 
tébrales : une certaine quantité de sang s'en écoula encore. 

Enfin , quand tout écoulement de sang , soit par les jugulaires , 
soit par les vertébrales , Tut arrêté . je comprimai les parois du 
lliorax. (.es premiers efforts de compression ne produisirent aucun 
effet ; mais bientôt , à chaque compression du thorax , je vis le 
cerveau s'élever ou se gonfler . et à chaque rel&chement du thorax, 
je le vis s'abaisser. 

J'ouvris alors, sur ce l^pin même , le canal vertébral dans la 
région lombaire. Je coupai, je soulevai la moelle épiniëre , et 
j*ouvris les sinus vertébraux. Il s'en écoula aussitôt une grande 
quantité de sang , quoique l'animal en eût déjà perdu beaucoup 
par l'ouverture des veines jugulaires et vertébrales. Je fis sus- 
pendre l'animal par la tète , et l*hémorrl)agie des sinus , qui 
s'était arrêtée, reparut. Enfin, quand je supposai les sinus à peu 
près vides, je fis recommencer la compression du thorax ; et cette 
fois je la fis recommencer en vain : les mouvements du cerveau 
ne furent plus reproduits. 

J'ai répété pluaeurs fois celte expérience , et toujours le résultat 
a été le même. 

La véritable source du sang veineux , qui , par son reflux , 
produit le gonflement du cerveau (pendant la compression du 
thorax , quand Panimal est mort . et , quand l'animal vit , pen- 
dant l'expiration) , est donc dans tes deux grands sinus des ver- 
tèbres. 

5. Dans le Lapin , animal sur lequel les expériences qui pré- 
cèdent ont été faites , les deux sinus vertébraux régnent tout le 
long du canal vertébral , de chaque côté du corps des vertèbres» 
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Fendant tout ce long trajet , ils communiquent Tun avec l'autre 
par une suite de sinus moyens. Chaque sinus moyen est placé sur 
le corps même de chaque vertèbre. Enfin, arrivés au cerveau , 
les deux longs sinus vertébraux se continuent avec les sinus de la 
base du crâne. 

Pendant ce long trajet encore, on voit sortir de chaque sinus 
vertébral, par chaque trou de conjugaison, toutes les veines de la 
colonne vertébrale. Pour ce qui est des veines dorsales en parti- 
culier , lesquelles concourent surtout au phénomène qui nous 
occupe . ces veines vont directement des sinus vertébraux h la 
veine azygos (1) , de la veine azygot & la veine cave supérieure , 
et de la veine cave supérieure à l'oreillette droite du cœur. 

6. Ainsi donc, pendant l'expiration (ou, sur l'animal mort, pen- 
dant la compression du thorax), le sang reflue du thorax , par les 
veines dorsales ou thoraciques , dans les sinus vertébraux, et des 
sinus vertébraux jusque dans les sinus du crâne , et des sinus du 
crâne jusque dans les veines propres du cerveau ; et c'est par ce 
reflux que le cerveau se gonfle. Fendant l'inspiration, au con- 
traire (et , sur l'animal mort , pendant le relâchement du thorax), 
le sang reprend son cours des veines du cerveau dans les sinus du 
crâne, des sinus du crâne dans les sinus vertébraux, des sinus 
vertébraux dans les veines du thorax , des veines du thorax dans 
l'oreillette droite du cœur , et le cerveau s'afTaisse. 

L'action des sinus vertébraux , action inaperçue jusqu'ici , est 
donc la première et principale cause du mouvement du cerveau 
qui répond à la respiration. 

(l ] Ajouta que oi Is veine aingot . ni lee nnui vertébraux n'ont de valvules , 
ce qui permet au sang de refluer de la veine aiuffo* dans les ûnuB vertébraux , 
et des sinus vertébraux dans les sinus du crâne. 

De plus, outre la veine atygoi , il y a . dans le lapin , deui dmai-asygo» , une 
de chaque cAté Chaque veine demi-axj/go» se rend dans la veine cave supérieure 
de son cdté. 
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NOTE 

Sim LB DÉVELOPPHMBNT DES TtTRARUYNUdES ; 
Vlu H. » -S. TAM ■■■■Pm . 

Que l'on ait discuté . dans les siècles précédenU , sur l'origine 
de certains animaux , et que Ton en ait fait sortir plusieurs d'une 
génération spontanée, cela se comprend ; l'hbloire naturelle était 
trop peu avancée pour donner une explication satisfaisante des 
phénomènes de la reproduction. Aristote pouvait , de son temps, 
faire naStre les poissons de la boue ; des naturalistes du siècle der- 
nier, et même de celui-ci , pouvaient bien faire provenir les my> 
riades d'Infusoires qui grouillent dans les eaux stagnantes de 
ta décomposition du limon ou des cadavres ; quelques personne:^', 
peu au courant de la science , peuvent bien encore aujourd'hui 
voir descendre les vurs parasites de quelques papilles intestinales 
ou d'une excroissance morbide-; mais , aux yeux des naturalistes 
observateurs , il n'y a plus ni Infusoire, ni Helminthe, ni Poisson, 
ni Insecte qui ne provienne d'un être semblable à lui, qui ne sorte 
ou d'un œuf , ou d'une graine , ou d'un bourgeon. Omne vivum 
ex ovo , peut-on dire aujourd'hui avec plus de raison que dans les 
siècles précédents. Il n'y a plus un animal dont on ne connaisse 
ou Tapparei) sexuel ou quelque moyen de reproduction. Il y a 
plus , ces organismes simples , relégués avec raison à l'extrémité 
de Téchelle animale, ont à -peine quelques organes pour la con- 
servation de l'individu , et ils nous présentent plusieurs modes de 
reproduction : au lieu d'une seule forme , l'espèce se compose de 
plusieurs générations qui se succèdent et qui ne ae ressemblent 
pas. 

Il y a plusieurs de ces formes transitoires qui ont été inswites 
dans le catalogue des êtres ; cette liste s'épure tous les jours par 
les recherches microscopiques ; nous ne proposons pas moins au- 
jourd'hui que la suppression de tout un ordre, parce que tous les 
animaux qu'il comprend ne sont que des formes transitoires. Cet 
ordre est le dernier des Helminthes, celui qui comprend les Tœnta 
et les Bothriocéphales. 

En 18â<l , à la réunion des naturalistes à Bàle , M. Miescher 
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communiqua le résultat de ses observations sur les métamorphoses 
de quelques vers intestinaux. Ces métamorphoses dépassèrent 
beaucoup en imprévu tout ce que la science avait enregistré jub- 
qu'alors. 1^ filaire des poissons , un ver long et grêle comme un 
fil, pouvait, d'après M. Miescher, se métamorphoser en un ver 
aplati , ovale , semblable à une feuille , en un mot , à un Tréma- 
tode. De l'intérieur de ce Tréraatode sort ensuite un Tétrarhynque 
orné de quatre longues trompes. Enfin , ces Tétrarhynques don< 
naient peut-être naissance , disait M. Miescher , à des Bothrio- 
céphales. 

Ce ver était donc tour à lour nématolde, trématode ou cestoTdc. 

Otte communication fut fort bien accueillie ; des faits si ex- 
traordinaires se révélaient alors dans l'embryogénie comparée 
que les naturalistes ne croyaient pas devoir douter de l'exactitude 
de ces observations. M. Nordman avait dit quelque temps avant : 
Debms les phénomènes que nom avons suivis, les plus curieux et 
les plus bizarres sorU ceux que présente le développement des Té- 
trarhynques. M. Miescher répondait à un véritable besoin de la 
science. 

En 1837 , M. Ch. Le Blond avait étudié le même ver ; mais le 
Tétrarhynque était pour lui le parasite du Trématode. 

La question de ce développement avait attiré notre attention 
depuis 1838 : nous crûmes cplte question tranchée en 1860; mais 
voulant voir nous- même ces singulières métamorphoses , nous 
reconnûmes que M. Miescher avait' été induit en erreur. Nous 
avons étudié alors ces fllaires dans toutes les phases de leur dé- 
veloppement , et nous ne leur avons jamais reconnu d'autre aspect 
que celui d'un Nématolde. Nous sommes parvenu aussi , après 
des recherches continuées pendant plusieurs années, à dévoiler 
le développement si mystérieux des Tétrarhynques. et c'est le 
résumé de ces dernières observations que nous avons l'honneur 
de communiquer h. la classe , en attendant que nous puissions lui 
présenter notre travail complet. 

Voici ce résumé : 

11 y a quatre phases très distinctes dans le développement des 
Tétrarhynques. 
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Dans la première phaae , le ver est plus ou inoing vésiculeux , 
armé en avant de quatre ventouses et d'une sorte de trompe au 
milieu. Il est eitraordinairemeot contractile , et , dans diiïérentes 
espèces , il y a des tachea de pigmentum repn^sentant les yeux. 
Ces vers ont été désignés , par les helminthologisles, sous le nom 
de SeoteoB {Sectex polymorphm ; Seoleao acalepharum . Sars ; Te- 
trattomaPlayfairii, Forbes et Goodsir ; Ditkyridium lacertcB, etc.). 
Ils habitent surtout les cœcums pyloriques. 

La seconde phase est celle dans laquelle Gh. Leblond a observé 
ces vers. G'est peut-^tre la plus curieuse. Dans l'intérieur du 
SeotetB s'eet formé un Tétrarhynque par voie de gemmiparité; de 
sa surface s*cst exhalé an suc visqueux qui est devenu solide et qui 
lui forme une gatne k couches concentriques. 

A ce degré de développement oo trouve donc une gatne formée 
de plusieurs couches ; dans son intérieur est logé un ver sem- 
blable à, uo Trématode {amphàtomarapaioideStCh. lxblond),et 
dans l'intérieur de ce Trématode , un Tétrarhynque qui se meut 
avec vivacité loisqu*on ouvre sa prison vivante. Ce Tétrarhynque 
a été considéré par les naturalistes comme le parasite du Tréma- 
tode. A notre avis, c^est un bourgeon mobile. 

On le trouve habituellement , pour ne pas dire toujours, dans 
des kystes formés aux dépens du péritoine . dans un grand 
nombre de poissons de mer (Gades , Trigles , Congre , etc. ). 

Dans la troisième phase de son développement , le Tétrarhynque 
est libre ; il est d'abord semblable en tout à celui qui était enfermé 
dans le Trématode. Ensuite il se développe par la partie posté- 
rieure do son corps ; des lignes transv^sales apparaissent , des 
segments se forment , et il devient Ténioîde. On l'a nommé dans 
cet état Bothfrioeéphait, ou, plus récemment, Rkynchobothriva. On 
te trouve dans le canal intestinal des Baies et des Squales , entre 
les premiers tours de la valvule spirale. 

Danft la quatrième et dernière phase, il est beaucoup plus simple. 
1/animal complet joue le rAle d'un étui destiné à disséminer la se- 
mence. M n'est autre chose que le sèment ou l'anneau qui s*est 
détaché du Ténioîde ; ce sont les Proglottis de M. Dujardin. On 
le trouve dans cet état, à côté des Bothriocéphales, et jusque dans 
tes derniers louri^ de la valvule spirale , chez les mêmes poissons 
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IMagiostomes- C'est l'animal parrait ou adulte, pourvu de son ap- 
pareil sexuel m&le et femelle. 

Ce sont là les quatre phases de développement L'espèce se 
compose ainsi de trois générations complètement difTérenlee , Sco- 
leœ, Telrarkyncus et Bothriocephaltis. 

L'animal adulte , le Proglottis chargé d œufs, est évacué avec 
les fèces, et va servir de pâture, avec ses œufs , à des poissons de 
petite taille. Ces œufs commencent leur évolution , soit dans l'in- 
testin , soit dans les cœcums , et si le poisson qui les héberge est 
mangé par un autre poisson, tes embryons ne continuent pas moins 
k fit- développer dans l'intestin ou les cœcums de celui-ci. Quand 
ce ver a aHeinI son âge de Scolex complet , après avoir passé . 
peut-être , par l'estomac de plusieurs individus qui se sont suc- 
cessivement dévorés, ilpénètreà travers les parois intestinales . 
pour aller se loger en dessous du péritoine. lA il sécrète sa graine 
et produit dans son intérieur l'embryon mobile qui devient Té- 
trarhynque, l^es poissons qui t'hébergent sont avalés à leur tour 
par ceux que l'on considère avec raison comme les plus voraces, 
)CB Raies et les Squales ; leur chair se dissout dans l'estomac de 
ceux-ci , le Tétrarhynque devient libre . et il continue son accrois- 
sement complet dans les intestins , en donnant naissance & la 
forme adulte, qui seule porte un appareil sexuel. C'est ainsi que 
nous nous figurons l'existence de ces singuliers parasites. 

Depuis la sortie de l'œuf jusqu'au moment de leur développe- 
ment complet, ces parasites passent donc continuellement dans 
la cavité intestinale de nouveaux poissons. Ce n'est qu'à cette 
condition qu'ils prennent tout leur accroissement. 

Trouve-t-on dans la nature quelque autre animal dont le déve- 
loppement olîre de l'analogie avec celui qui nous occupe? Nous 
allons voirqu'oui, et ce simple rapprochement va jeter un jour 
tout nouveau sur la classe des Helminthes. C'est pour l'avoir mé- 
connu . que les Ténioldes sont restés jusqu'à présent des orga- 
nismes si énigmatiques aux yeux des naturalistes. 

Le développement des Trématodes n'est connu encore que d'une 
manière fort imparfaite. Toutefois , on connaît quelques faits bien 
constatés qui vont nous servir de point de comparaison. 

1.6 Monaslomum mutabile de Th. -V. Sictxtld, que tous les iml- 
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minthologistes connaissent aujourd'hui , contient dans son inté- 
rieur un ver vivant , que Baer , Th.-V. Siebold et d'autres pre- 
naient, d'après leur expression, pour des parasites nécessaires. 

En comparant notre Tétrarhynque , lel qu'on le trouve dans 
les kystes de l'abdomen, avec ce Monostome, on est frappé de l'a- 
nalogie qui existe entre ces animaux. Il y a, dans l'un comme 
dans l'autre , une gaine à l'extérieur formée par exsudation , un 
Trématode vivant dans l'intérieur (Monostome ou Amphistome) , 
et dans celui-ci encore un autre ver, le Tétrarhynque ou le Spo- 
rocyste des auteurs allemands (1) ! 

Ici il n'y a donc pas de différence. 

Ce Sporocyate provenant du Monostome donne naissance à un 
grand nombre de Cercaires , qui se forment dans son intérieur par 
voie gemmipare ; le Tétrarhynque aussi donne naissance , par 
voie gemmipare , à un grand nombre d'individus ;' mais, au lieu 
de se former & l'intérieur , ils se développent directement à l'ex- 
térieur, et, au lieu de naître tous h ta fois comme la génération 
des Cercaires , ils naissent successivement h la suite les uns des 
autres. 

Les Cercaires vont ensuite se métamorphoser en Distomes , et , 
k cet effet , ils doivent perdre leur queue. Ceux-ci n'ont pas d'or- 
gane à perdre : cette métamorphose est représentée par une mo- 
dification légère dans la forme et dans un accroissement de vo- 
lume. 

L'un et l'autre, le Distome comme l'Astonie ou Proglottis, ont 
les oi^anes sexuels réunis dans un seul et même individu, et ils 
offrent une ressemblance jusque dans la forme du pénis. 

Ceci confirme ce que nous disions plus haut , que ce simple 
rapprochement doit jeter un jour tout nouveau sur la classe des 
Helminthes. 

Nous ne nous arrêterons pas à comparer les Tétrarhynqnes 
avec lesStrobila, les' capsules des Campanulaires et des Tubu- 
laires, et surtout encore avec les Annélides gemmipares (Ndis , 
Filigrana de M. Sars, et Myrianida de M. Milne Edwards) ; il 

(1) Lo iVotMilome porl« deux yeui . qui se retrouvent aussi dans plusieurs 
ScMex. 

.l' série. ZooL. T XF. [Janvier 1819 ) j « 
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suffît , pcnsoiis-iious , de faire ce rapprocliemenl pour rendre ces 
analogies frappantes. 

La classe des Helminlhes, qui comprend, pour ta plupart des 
naturalistes, cinq ordres, ne doit plus en avoir que deux; et ces 
deux ordres, les Nématoldeset les Trématodef, devront, croyons- 
nous , être dispersés. 

Les Acanthothèques sont des Lernéides , comme nous l'avons 
démontré dans un de nos derniers mémoires. 

Les Vésiculaires ou Cystiques {Cysticerques , etc.) sont des 
Ténioïdes arrêtés momentanément dans leur développement. 

Les Ténioïdes {Rhynchothrius , Tœnia, BolhriocéphcUes) cor- 
respondent h. l'avant-derniëre génération des Trématodes ou aux 
Sporocysles des Distomes ; ils sont également incomplets. 

Il n'y a plus pour nous d'incertitude que pour les Echinorhjn- 
ques ou Acanthocéphales , et nous sommes de l'avis des natura- 
listes qui, comme M. Ë. Blanchard , les laissent provisoirement 
parmi les Nématoïdes. 

Ainsi , l'ordre des Nématoides conserverait seul ses limites , ei 
celui des Trématodes absorberait les Cestoïdes comme les com- 
prend M. F. Dujardin. 

En résumé : 

1. Nous revenons i» l'idée des naturalistes du commencement 
du siècle dernier (Nicolas Audry (1701), Vallisnieri (1710), 
A. Ruisch (1721-2A) , qui regardent les Ténias comme des ani- 
maux composés. 

2. Il y a quatre phases dans le cours de l'évolution des Tétra- 
rhynques ; ils sont Scoleœ au sortir de l'ceuf , Tétrarhynque dans 
la seconde phase , Bolhriocéphale dans la troisième, et Trémalode 
dans \h quatrième. 

3. Il y a une grande analogie entre le développement des Dis- 
tomes et celui des Tétrarhynques. Le Monostome de V. Siebold 
correspond à l'Amphistome de Le Blond ; le ver intérieur , ou le 
Sporocyste , correspond au Tétrarhynque , et les Distomes cor- 
respondent aux articulations de ces derniers. 

4. Tout l'ordre des Cestoïdes est èi supprimer : ce sont des ani- 
maux incomplets , qui doivent aller prendre place parmi les Tré- 
malode». 
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NËUOIBE SUR LE ÛBNRE TARET {TEREDO Ln.)- 
ru M. A. »B QUATHXr A«SI. 



rBBMIÈBB PABTIB. 

DBSCMPTION ET HISTOIHK NATUKKLLR. 



I.es animaux du genre Taret ont été connus des anciens , qui 
avaient déjà eu a souffrir des dégâts que ces Mollusques causent 
aux coostructions en bois sous-marines. Mais ces observations 
paraissent avoir été oubliées ; car, lorsqu'au commencement du 
dernier siècle , la Hollande faillit être submergée par suite de la 
rupture des digues rongées par les Tarets , on vit se répandre 
l'opinion que ces animaux, originairesdes Indes, avaient été im- 
portés dans nos mers par les navires de commerce. Depuis long- 
temps, du reste, M. Valenciennes dans ses cours, M. Deshayes 
dans ses ouvrages , se sont élevés contre cette erreur en s'ap- 
puyant sur des raisons diverses que l'observation confirme 
chaque jour. 

Parmi les auteurs du siècle dernier qui ont étudié avec le plus 
de succès les Mollusques dont il s'agit ici , nous citerons surtout 
Sellius (1) qui a écrit un ouvrage expressément consacré à l'iiis- 
toire des Tarets , et Adanson (3) qui , le premier, les plaça dans 
le voisinage des Pholades , contrairement à l'opinion de Linné , 
qui les maintint longtemps dans son genre assez indigeste des 
Dentales (3). Dès ses premiers travaux , Cuvier (ft) adopta les 

(I] Godofredi Sallii, ei SocieUie regiâ Londinensi, Hitloria iialuralt* Teredinix 
MH JCfiophagi monnî. Inbulo-conehoidia tpeeiatim Belgiâ cm» talmtii ad vix'um 
d^moatiê. Utrecbt, 1733. 

(S) Mémoire lur uiw nomtUe espèce de Ven nbiervie awSénégat {Mim. de VA • 
tad. de* Se., 47S9). 

(3)âvit.na(.,édJl. ( à 9. 

(4) TaU.élént.d'hiit. Ml. — Règne animal, I" et 2' éd. 
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vues d'Adansoii , et fut depuis imité en cela, aussi bien par les 
conchyliologistes que par les naturalistes' qui étudient à la fois la 
coquille et l'animal qui la sécrète. 

Toutefois, ces derniers ont , jusqu'à nos jours, étrangement 
négligé le Taret. Nous ne pouvons tenir compte ici des recherches 
anatomiques entreprises dans te dernier siècle , et qui sont rem- 
plies d'erreurs excusables par l'état de la science à cette époque. 
Mais il est permis de s'étonner qu'un Mollusque , dont les carac- 
tères extérieurs sont si remarquables, n'ait été l'objet d'aucun 
travail spécial depuis la fondation de l'anatomie comparée jusqu'à 
nos jours. Il faut, en elTet, arriver jusqu'à l'année 18/|6 pour 
trouver un naturaliste qui ait pris pour sujet de ses observations 
ce Mollusque si malheureusement célèbre. M. Deshayes a publié 
sur ce sujet , dans l'ouvrage intitulé : Exploration scientifique de 
l'Jlgérie , un Mémoire fort étendu , accompagné de dix magni- 
fiques planches in-folio. 

J'ignorais l'existence de ce travail, lorsque, me trouvant à 
Saint^Sébastien, enlSA?, j'eus occasion de me procurer en grand 
nombre deux espèces de Tarets qui infectent le port des Pas- 
sages. Je consacrai presque tout l'hiver à l'étude de ces animaux , 
. et ce sont les résultats de ces recherches que je vais exposer. 
Ces résultats complètent les parties du travail de M. Deshayes 
que ce savant regrette lui-même de n'avoir pu pousser assez 
loin (1); ils diffèrent, en outre, sur plusieurs points de ceus 
qu'a publiés M. Deshayes. Ce désaccord s'explique assez facile- 
ment. Moins favorisé que moi sous le rapport des localités, ce 
naturaliste n'a eu à sa disposition qu'un petit nombre d'animaux , 
qu'il a dû étudier après les avoir conservés plus ou moins de 
temps dans l'alcool (3). J'ai eu , au contraire , les Tarets en 
abondance; j'ai pu les observer et les disséquer soit vivants, soit 
immédiatement après les avoir tués. J'ai pu revoir à loisir les 
détails d'organisation les plus délicats , et conserver un certain 
nombre de préparations propres h justifier mes opinions ; aussi 



(1) Loc cil. p. 73. 

(S) iLof. fri,, p. r.i. 
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m'est-il permi!), je crois, de les présenier avec quelque con- 
fiance. 

J'aurai naturellemenl bien souvent à. revenir sur le travail de 
M. Deshayes. Sans entrer dans de trop longs détails , j'indiquerai 
les points principaux sur lesquels nous serons soit d'accord , soit 
en dissidence. Il est d'ailleurs bien entendu que, lorsque nous 
serons arrivés k un résultat identique , la priorité appartiendra 
incontestablement k M. Deshayes. 

§ I. — Description des espèces (1). 
Gbnbb TABET. 

Animal vivant dans une galerie, qu'il 'tapisse d'un tube calcaire 
toujours ouvert en arrière, et accidentellement fermé en avant. 

Corps allongé, recouvert seulement en partie par la coquille, 
adhérant au tube par deux points placés enavantde l'origine des 
siphons. 

Manteau prolongé en forme de tube, très en arrière de la masse 
viscérale, se terminant par deux siphons plus ou moins distincts. 

Branchies k feuillets distincts, mais k lames soudées, séparées 
et latérales antérieurement , réunies sur la ligne médiane dans 
leur plus grande étendue , et se prolongeant en arrière jusqu'à 
l'extrémité du tube palléat , dépourvues de loges d'incubation 
proprement dites. 

Coquille recouverte par l'épiderme , équivalve, largement ou- 
verte en avant et en arrière , profondément échancrée au bord 
antérieur, dépourvue de charnière , portant au bord inférieur un 
petit bouton interne bien distinct , et au bord supérieur un cuilte- 

(t) On sait que H. Valencieones a créé au tluséum une ulleclioit des plue 
împorUnles , renfermaut oon plus seuiemenl des coquilles, mais des Mollusques 
entiers. Il a bien voulu mettre h ma disposition les Tarets qui en Tonl partie. Je 
lee décrirai doncavec les deux espèces que j'ai observées vivantes; mais n'ayant 
pas l'intention d'écrire une monographie, je n'ai pas cru devoir parler ici deii 
espèces dont je n'aurais pu étudier que les coquilles et les palmules. A plosfoftr 
raison ne dirai-je rien do cellps que je ne connais que par de* planches ou dee 
descriptions 
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ron , ou mieux une grande apophyse qui pénètre dans la masse 
viscérale; stries d'accroissement formant trois zones distinctes (4). 

Palmules au nombre de deux placées de chaque cdté à rorigiiie 
des siphons. 

Tube flexueux, plus ou moins lisse, à peu près cylindrique dans 
la plus grande partie de sa longueur , conique vers son extrémité 
postérieure , qui présente deux ouvertures plus ou moins entières, 
et des restes de cloisons plus ou moins bien conservées. 



jénimal incola foraminis tubo aUcario indiicU, semper postice 
aperti, antice inlerdum clausi ; 

Corpore elongato partim testa vestito, in duolrus punctîs ad pat~ 
mularum radiées tubo calcario adhœrente; 

Pallio in tubum rétro prolongato, in duos siphones plus minttsve 
distinctos desinenie; 

Branchiis foliis distinctis sed lamellis coatescentibus, antice sepa- 
ratis lateralibitsqite, pro maximd parte in medio conjunctis, utqne 
ad extremum tubum pallU protractis , loculis incubaioriia caren- 
tibus ; 

Testa epidernuUeinierclusâ, œquivalviy antice et postice per- 
Mante, cardine destitutâ, antice alte ertiarginatd, margine inferiori 
globule superiori autem appendice fcUcato intus iîistructd , slriit 
zonatim triparlita ; 

Palmulis duobus, ante siphonum originem lateralibus ; 

Tubo plus minusve contortuplicato, pro maooimâ parte fere cylin- 
draceo , postice ctmico et aperturis duobus septiaque plus minusve 
inlegris insigni. 

Je partagerai le .çenre Taret en deux sections seulement , éta- 
blies déjà par M. de Blainvillc (2). 

(I] Le nombre de ces stries varie Irop dans la marne espèce, Mien l'Age et la 
taille, pour qu'on puisse y voir un caraclèro distisclif cerlaio : el qoent à la dii- 
poGÎlion de ces méines stries , i leur plus ou naoïDS de Snesse . etc. , dea nguree 
seraienl absolument oéceasaires pour fairo seatir les légères diSërences qu'un 
telle même très développé ne saurait eiprinter. 

{i) la synonymie des espocesdu genre Tarel est aujourd'hui i. reprendre en- 
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A. Jktns k FALMULBs SIMPLES (Turets proprement dits], Teredmet 
fxUmulis êimplicilim. 

I. T*RGT piTiL {Teredo falali» Nob.) (tj 

Corpore elongtUo; ovarii lotntto inferiori brevissimo ; siphonibus ad 
terliam partem Jisjunclis ; lesta fragili , colore variabîti , qvasi 
triangulatâ , non minus longâ gitam latâ ; emarginatione pro- 
ftndâ , 90-95 greidibus hiante ; peUtttulis lotis guasi sessilibus ,■ 
tubo fragili. 
Habite les Passages, la Rochelle, elc. 

Retirés du tube qu'ils h;ibitent, et placés sur le fond d'un vase, 
ces Tarets vivent fort longtemps. L'état de contraction générale 
dans lequel ils étaient d'abord cesse peu à peu , et on peut étudier 
très facilement leurs caractères extérieurs, l^ur aspect généra) , 
bien des fois décrit pour des espèces voisines , est celui d'un Ver 
mollasse, dont la portion antérieure serait protégée par une petite 
coquille sans mouvement apparent, et qui, vers le tiers posiéneur 

(itramenl. Linné, en regardanl comme um seule eepAce et en désignant par 
l'expression unique de Tm-tdo navatis les animaui décrits par Valisnieri , Sellius 
et PlaocuE , tomt» daoa une erreur qu'avaient su éviter au moins tes deux pre- 
miers qui avaient reconnu l'eiisience de pluàieurâ espèces de Tarets. Depuis cette 
époque. la conrusion n'a Tait que croître, parce que. sous l'innuence delà ttiéorie 
qui faisait arriver le Taret de rinde,on a rapporté à cette espèce supposée unique 
d'antres espèces très distinctes. Il «si , par exemple , bien évident que le Taret 
décrit par H. Desbayes, Taret dont les pelmoles sont en battoir arrondi à l'ei- 
trémilé, ne saurait être te roéme que celui que Sellius a étudié avec tant de soin, 
et dont les palmules sont birurquées. Aussi M. Valenciennes. qui a depuis long- 
temps signalé la nécessité de celte rérorme , pense-t-il que la dénomination spé- 
cifique de T«redo tiavalU doit disparaître do la nomenclature. Si nous écrivions 
une monographie , nous adopterions volontiers cette opinion ; mais nous croyons 
qu'on travail mono^phique ne peut élro entrepris utilement qn'à la condition 
d'avoir réuni non seulement les parties solides d'un grand nombre d'espèces , 
mais encore les animaux entiers, au moins pour celles de ces espèces qui habitent 
nos mers et sur lesquelles est retombée plus particulièrement In conrusion que 
nous venons de signaler 

H]V\.i.H.t. 
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du corps, porterait deux espèces du palettes latérales, à la base 
desquelles adhèrent quelques débris du tube Tel est l'état dans 
lequel nous avons représenté notre Taret fatal (!}. 

Aiitérieuremenl , et entre les valves de la coquille , on aperçoit 
comme une troncature lisse qu'entoure un bourrelet assez saillant ; 
ce bourrelet est la seule portion du corps de l'animal qu'on puisse 
regarder comme représentant le pied. 

A partir de ce point , tout le corps du Taret est enveloppé par 
la coquille et par le manteau, qui forme un fourreau communi- 
quant en arrière avec l'extérieur îi l'aide des deux siphons. 

Ce manteau adhère à tout te pourtour de la coquille ; au dessus 
de celle-ci , il forme deux forts replis qui peuvent tous deux se 
gonfler par l'alTIux du sang, et acquérir un voluine considérable. 
L'un de ces replis placés en avant, et que nous appellerons le 
capuchon céphalique^ attirera plus tai'd notre attention. 

Le tissu du manteau est d'une teinte gris de lin très légère, et 
assez transparent, surtout chez les jeunes, pour permettre de 
distinguer à l'intérieur la masse du foie , l'ovaire , les branchies , 
et jusqu'au cœur , dont on peut compter les pulsations. 

L'espace qui sépare l'extrémité de l'ovaire de l'attache des 
palmules est environ deux foi-s et demie h. trois fois plus long que 
la masse viscérale entière. 

Les palettes placées sur les côtés sont légèrement courbées en 
cuilleron , et c'est vers leur base que s'établit entre le tube et le 
manteau l'adhérence dont nous avons parlé. 

Les siphons , très extensibles , sont soudés l'un & l'autre dans 
les deux tiers environ de leur étendue ; le siphon supérieur est 
plus long et plus étroit que l'inférieur ; tous deux ont leur orifice 
garni de petits cirrhes plus courts et plus nombreux dans le si- 
phon inférieur. 

La coquille vue de côté présente dans son ensemble une forme 
irrégulièrement triangulaire ; elle est à peu près aussi longue que 
large. Les deux valves en sont solidement rattachées l'une à 

( I ] CelUi liguru eol fuite d'après un individu dont le corp» esl a demi coDlracté, 
landiâ iiue les siptions ont pris tout leur dévoloppement. Les replis cuUnéb ptaeci; 
au'di<ssus du la coquille soni goiillé^ par l'aniux du sang. 
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l'autre en dessus et en dessous par le manteau , de manière à ne 
permettre que des mouvements fort peu étendus. L'échancrurc du 
bord antérieur est fort grande, et le sommet de son angle rentrant 
tombe vers le milieu du bord. Les côtés de cette échancrure se 
rencontrent d'abord à angle droit , se recourbent un peu ; m&is 
l'ouverture totale ne dépasse guère 95 degrés. L'angle formé 
par les stries d'accroissement correspondantes est sensiblement 
plus aigu. La coquille est généralement colorée par des lignes 
jaunes et brunes coïncidant avec les stries, et plus foncées aux 
pointe d'inHexion de celles-ci ; d'autres fois la teinte est toute 
blanche. J'ai aussi .trouvé une fois un de ces animaux , dont la 
coquille et le corps entier avaient été teints en noir par le bois 
décomposé dans lequel il vivait. 

En ouvrant le manteau sur la ligne médiane inférieure depuis 
la troncature jusqu'À l'origine des siphons (1), on aperçoit anté- 
rieurement la masse viscérale formée en avant par le foie (î) et 
l'intestin (3) , en £U'rière par l'organe reproducteur (i). Dans le 
Taret fatal , ce dernier organe se termine en dessous par un petit 
lobe arrondi très peu marqué qui avance légèrement sur la 
branchie. 

On voit sur les côtés de l'ovaire le commencement des bran- 
chies (5), qui se réunissent ensuite sur la ligne médiane (6). Dans 
les animaux que l'on dissèque, celles-ci sont toujours plus ou 
moins plissées par suite de la contraction du manteau ; elles 
doivent être parfaitement lisses dans un Taret complètement dé- 
veloppé. 

Enfin . au delà des branchies , on trouve les orifices des si- 
phons. Nous reviendrons plus loin sur la disposition de ces 
parties. 

(i}p|. i.fig. f 
(î)p|. 2. fig.a.c. 

(3) PI. S, ûg. 2, d,d 
(i) PI. 2. fig. i. (. 
(9) PI, i. tig. 2, g.A. 

Ci) PI î. fig, î. g.h. 
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S. TiuT H Duuiiu {T. DttKaii Nob.). 

Ttmio navatis Deab. {!}. * 

Corpore elongato; ovan't tofruto inferiori longo, m nmumpro- 
Iracla ; siphonibtis omnino disjunctis; testa brevi, subsphœricd, 
non minus longâ quamlatâ; emarginatime proftmdâ, 110-415 
gTodibus kiante ; palmulis sessilibus, lotis, pmdtdum contortis ; 
tubo fragili 

Habite la rade d'Alger. 

Cette caractéristique, tracée d'après le texte et les planches de 
M. Deshayes , suITira , je pense , pour motiver la distinction de 
cette espèce et de celle que je viens de décrire. J'appellerai sur- 
tout l'attention sur l'ouverture bien plus sensible de l'échancrure 
de la coquille, sur la division complète des siphons, et sur l'exis- 
tence d'un lobe inférieur de l'ovaire prolongé sous les branchies 
en forme de cône. De ces trois caractères différentiels , deux 
sont empruntés aux parties molles, et ce fait peut faire comprendre 
combien l'étude des animaux est ici nécessaire. Sans eux , je ne 
me serais pas cru autorisé à séparer les deux espèces : car, ne 
jugeant que d'après un dessin , les différences Légères existant 
dans les coquilles et les palmules ne m'auraient pas paru suffi- 
santes pour établir cette séparation. 

3. Tâhit pIdicellé (T. pedioellattu Nob.) {3). 

Corpore longiusculo ; ovarii lobulo tnferiore breoissimo ; siphoni- 
bus ad mediam partent disjunctis ; testa subsphœricd, non minus 
longâ guam latd ; emarginatione latâ, 90 gradibus hiante ; pal- 
mulis pedicellatis, angustioribus ; tubo fragili. 
Habite dans ta baie des Passages (Guipuscoa). 
Cette jolie espèce est bien distincte. Sa troncature antérieure 

(1) [)cshayâB. foc. cil. 

(2) PI. I.fig i 
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est très large , et le bourrelet pédieux très proDoncé. La coquille, 
à peu près aussi longue que large, porte une échancrure, doot 
l'angle tombe Tort en arrière, et s'ouvre presque exactement à 
angle droit. Ses stries, très fines et très nombreuses, sont géné- 
ralement colorées en vert bouleiHe plus foncé en dessus ; d'autres 
fois toute la coquille est blanche, et cette couleur se retrouve 
toujours au bord inférieur. En arrière, on trouve un étranglement, 
quelquefois très prononcé , en forme de gouttière , qui part du 
bord supérieur. I>a coquille recouvre environ un tiers de la masse 
viscérale. 

1^ tube palléal est environ six fois plus long que ta masse 
viscérale , et les branchies présentent par conséquent la même 
étendue. 1^ lobe inférieur de l'ovaire est très court et arrondi. 

Les siphons sont assez courts , et réunis jusque vers le milieu 
de leur longueur. Les palmules sont étroites , allongées , et por- 
tées à l'extrémité d'une sorte de manche d'apparence cartilagi- 
neuse. Ce pédicule est toujours blanc , tandis que tes palettes 
qui le tenninent sont colorées en brun foncé. 

Cette espèce est fort commune dans les chanUers des Pas- 
sages ; elle n'atteint jamais des dimensàons aussi considérables 
que le Taret fatat. L'individu que j'ai figtiré ici est un des plus 
grands que j'aie rencontrés. 

4. Tiiit TionODt (r trmeala Nob.). 

Corpore Imgo; ovarii lofnUo mferiore quasi nulh; siphonibus 
maasimâ parte disjunctis ; testa fragili , quasi sphœrteâ , aile 
emarginatû ; emarginatione 90 gTodibus Mante ; palmulis pedi- 
eellatis, in obb'quum truncattt, tridenticutatis. 

Habite les mers d'Amboine. 

Cette espèce a été apportée au Muséum par MM. Quoy et Gai- 
mard. Je n'ai donc pu en observer que des individus conservés 
depuis longtemps dans l'alcool. Elle est très nettement caracté- 
risée par la forme de la coquille , dont le contour représente un 
cercle presque parfait, fortement entamé par ('échancrure. Celle- 
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ci est placée un peu en arrière, et ses bords, regardés par te côté, 
sont plus rectitignes que dans les espèces précédentes. En outre, 
les stries d'accroissement ne présentent guère que vers les bords 
de l'échancrure cette disposition élégante et régulière qu'on 
trouve en général chez ces Mollusques. 

s. T««>T «LLOKot ( T. eloagata Nob. ). 

Corpore bngiore ; ovarii lobulo inferiori in digilum prolracio ; 
sipfumibus pro maximd parte disjunctis; testa solidâ, hngiui- 
culâ, UUe emarginald; emarginatione 95-100 gradilms hiatUe ; 
p(Umulis oblique truncalis, bidentatis ; tubo fragili. 

HabitelesmersdeTInde, d'oùelleaété rapportée par M. Gau- 
dichaud et par MM. Eydoux et Souleyet. 

A en juger par un individu assez bien conservé , le corps a tout 
au plus un sixième de son étendue couvert par la coquille. Lui- 
même , sur cet échantillon conservé dans Talcool depuis bien des 
années, ne représente que le quart de la longueur totale : d'où il 
est peimis de conclure que chez l'animal vivant la disproportion 
doit être beaucoup plus considérable. 

Les palmules sont allongées , usées en biseau sur leur bord 
externe d'une manière symétrique qui me fait penser que ce n'est 
pas là un accident de cassure , et par suite comme Tourchues. 

Cette espèce présente dans son organisation des faits dont je 
n'aipume rendre compted'une manière satisfaisante. Itm'aparu, 
toutefois , que To^ane reproducteur , ou peut-être un lobe du foie 
qui passerait sous ce dernier , se prolongeait au-delà de la bifur- 
cation des branchies d'une manière très sensible. 

B. Tadsts a PALMtJLBS ARTicuLtES ( Xylotyrcs] , l'eredinet patmulis articu- 
laiiê ( Xylotyra Leach) 

1 Taht h SrutciauiT [T. Stutchbargi Lescti, de Blainville). 

Corpore longo ; ovarii lobulo inferiore parvo ; stphonibus pro 
maximd parte eonjtmclis ; testa subannttlari , laie emarginalà : 
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emarginatione 115-130 yradtbus hianle ; paltmdis breviterpe~ 
dicellalis ; cucttUis paultUum compressis ( I ] ; tubo fragûi. 
H^ite Sumatra et les mers de l'Inde. 

Danscette espèce la coquille est plutôtannulaire que globuleuse. 
L'échancrure tombe en arrière et forme un angle obtus bien mar- 
qué : d'oii il résulte que la portion de la coquille placée au-dessus 
de cette échancrure devient plus petite. I^a portion postérieure 
des valves est aussi plus réduite que dans plusieurs autres es- 
pèces. 

A en juger par l'échantillon que j'ai examiné, l'ovaire est ici 
très considérable , mais ressemble d'ailleurs & ce que nous avons 
vu exister chez le Taret fatal. Les siphons doivent être très longs 
et très taises. Us paraissent soudés l'un à l'autre dans presque 
toute lenr étendue. 

Les palmules sont bien moins longues que chez d'autres es- 
pèces du même groupe , et portées sur des pédicules assez courts 
qui sortent d'une gaîne commune. Les articulations sont formées 
par de petits godets de substance cornée et demi-transparente , 
& parois très minces, légèrement épaissies près du bord qui semble 
frangé par une fine membrane. Ces godets sont légèrement com- 
primés , assez profonds , et chacun d'eux adhère au fond de celui 
qui le précède par un court pédicule dont les dimensions ne nui- 
sent en rien & Télégaiice de l'ensemble. 

s. TiUT DU iNDM [T. palmutata Adansoa), 

Corpore longo ; avarii lobido infenore vn digitum longe protraclo ; 
sipfumibus quasi omnino conjunctts ; testa. ... ; palmulis longe 
pediceUatis ; cucuUis compressis, bispinosis ; tubo fragili. 
Habite les fndes. 
Je ne connais la coquille de cette espèce que par ce qu'en ont 

(< ] Jp ne crois pas qu'on poisse r^ardor le nombre dea articuUiioue des pal- 
mules comme un canicière spécirique , surtoot lorsqu'on n'a eu à sa dispoûlion 
«lu'nn peLil nombre d'individus , car ce nombre doit varier avec rSge , et d'ail- 
leurs le moindre accident peut Taire diapnrallre plusieurs de ces pièces. 
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dit Adansoi) et Lamarck , l'individu que j'ai examini^ Tayaut 
perdue. 

Les pièces qui forment les palmules sont en godets peu pro- 
fonds, très comprimés , et leurs angles postérieurs se prolongent 
de manière h former deux fortes épines dont la supérieure est plus 
longue que rinférieure. 

Le lobe inférieur de l'ovaire descend fort loin sous la branchie 
en forme de cylindre arrondi à son extrémité. 

:\. TtBKT iirsHiiti (T. bipamala Turt.]. 

Corpore longo ; ovarii lobulo inferiore patiiutum protracto ; sipho- 
nibus omnino conjunctis ; testa crassâ , subannulari , alte emar- 
ginatd; emarginatione 95-100 gradtbus hianle; palmulis pedi- 
celUUis ; cucullis admodum compressis , bispinost's ; tubo cras- 
siusculo. 
Habite les mers d'Europe. 

La coquille de celte espèce diffère de la plupart de celles de ses 
congénères par son épaisseur et sa structure lamelleuse assez fa- 
cile à reconnaître. L'échancrure tombe assez en dessus. 

Les godets qui forment les palmules sont presque pleins, plus 
allongés que dans l'espèce précédente , et les épines sont presque 
égales en dessus et en dessous. 

I«s siphons m'ont paru réunis jusqu'à leur extrémité ; mais 
cependant , sur le vivant , il peut exister une séparation peu pro- 
fonde. 

g IL — Histoire natm-elle. 

Les habitudes des Tarets sont trop connues pour qu'il soit né- 
cessaire d'insister sur ce point. On sait que ces Mollusques per- 
forent les bois les plus durs, quelle que soit d'ailleurs leur essence. 
On sait que leurs galeries sont tapissées d'un tube auquel l'ani- 
mal n'adhéra que par deux points correspondant à ses palettes. 
Il est presque inutile de rappeler que ces Mollusques destructeurs 
se multiplient parfois au point d'envahir de leurs tubes presque 
tout l'intérieur d'une pièce de bois très sain d'ailleurs, sans qu'il 
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soit, pour aùisi dire, possible de trouver au dehors des indices 
de ces ravages. Quelques uns des échantitloiis que j'ai remis au 
Muséum i^ont remarquables sous ce rapport. Du reste , c'est à tort 
qu'on a cru que les Tarets cheroinaient toujours dans le sens des 
fibres : ils perforent le bois en tous sens , et souvent le même tube 
préseale les inflexions les plus variées, tantôt suivant le fil du bois, 
tantôt le coupant à angle droit. 

Ces inflexions ne manquent jamais de se manifester, lorsqu'un 
Tarel rencontre sur son chemin soit le tube d'un de ses voisins, 
soit quelque vieille galerie abandonnée et ayant même perdu son 
revêtement calcaire. Il résulte de cette sorte d'instinct que, 
quelque multipliés que soient ces tubes dans le même morceau 
de bois , ils n'adhèrent jamais entre eux , et que , par la macé- 
ration , on pourrait toujours les avoir parfaitement isolés. 

Le plus souvent , U galerie formée dans le bois par les Tarets 
n'est tapissée par le tube que le long du corps de l'animal; à l'ex- 
trémité antérieure le bois est à nu. Adanson fit voir que ce cul- 
de-sac était , dans certains cas , revêtu d'une couche calcaire , 
comme le reste de la galerie ; et quelques naturalistes , attribuant 
cette particularité aux seuls individus adultes , ont tiré de ce fait 
des conséquences sur les afGnités naturelles des Tarets (1) ; mais 
M. Desbayes a observé déjà des galeries fermées par une cluson 
transverse II une distance plus ou moins grande de leur extrémité 
antérienre. J'ai observé des faite semblables. En outre , j'ai bien 
de? fois trouvé libre l'extrémité de la galerie de grands individus, 
taudis que , ches d'autres individus bien plus petits et probable- 
ment moins &gés , cette extrémité était fermée. Je crois donc que 
la présence ou l'absence de cette cloison est entièrement acciden - 
telle, et qu'on ne peut en tirer aucune induction zoologique. 

Comment le Taret perce-t-il les bois dans lesquels il se loge ? 
Cette question, qui se présente tout d'abord à l'esprit de l'obser- 
vateur, a été , jusqu'à ces derniers temps, résolue d'une façon 

(() a. de Blainville. enlreaalres, s'appuie sur cette observa lion pour regarder 
les genres Taret et Fistulaoe comme devant dire réunis en un seul. Je guis loin 
de combatlra cette opinion, qoi toutefois demanderait à être conGrmée par l'étude 
de l'animal des Frstulanea. (Wariuel de Malacologie, p, 580.) 
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& peu près unauime. On regardait la coquille comme rinstrument 
térébrant employé par ranimai pour creuser son habitation. De- 
puis quelques années , plusieurs théories ont été proposées soit 
en France, soit en Angleterre , théories qui se réduisent toutes à 
deux principales, dont l'une attribue la perforation à une action 
physique , dont l'autre l'attribue & une action chimique. M. Des- 
hayes a embrassé cette dernière opinion. Il a combattu la théorie 
de la perforation par les valves , par des raisons tirées de ta con- 
formation de la coquille , de la présence des fmes stries d'accrois- 
sement dont on ne peut contester l'intégrité parfaite , tandis 
qu'elles devraient être unies si elles étaient employées à couper 
ou à user des corps aussi durs que les fibres du bois de chêne et 
de sapin. Enfin M. Deshayes observe , et c'est là pour nous le 
meilleur de ses arguments , que l'appareil musculaire du Taret 
n'est nullement disposé pour mettre en mouvement ce prétendu 
instrument perforateur et lui imprimer les mouvements soit de 
rotation , soit de va-et-vient nécessaires pour expliquer les résul- 
tats observés. 

Le naturaliste que nous venons de nommer explique le creu- 
sement des galeries par la présence d'une sécrétion ayant la 
propriété de dissoudre la matière ligneuse. Il peut y avoir quelque 
chose de vrai dans cette explication ; mais elle ne me parait pas 
suffisante , en ce qu'elle ne rend nullement compte de la régularité 
que présente dans toute son étendue ce singulier travail d'éro- 
sion. Quel que soit le bois attaqué , dans quelque direction que 
marche la galerie , la tranche est toujours d'une netteté aussi 
parfaite que si la tarière la mieux afltiée eût servi à creuser cette 
cavité. Les parois de la galerie , son extrémité antérieure sont 
parfaitement lisses , quelque diiïérence de densité et de dureté 
que présentent les couches ligneuses ; et l'on sait que dans le 
sapin , par exemple , cette différence est fort grande. Or , il nous 
semble difficile d'admettre qu'un dissolvant quelconque pût agir 
avec cette régularité. Il devrait, ce nous semble , attaquer plus 
rapidement les parties les plus tendres et les moins densesdu bois, 
et laisser par conséquent en saillie les portions les plus dures. 
Cette objection s'adresse également à l'hypothèse qui voudrait 
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altribuer le creusement de ces galeries à l'action de courants dé- 
terminés dans le liquide par les cils vibratiles. 

Tout , dans le travail des Tarels , me semble présenter le ca- 
ractère d'une action mécanique directe ; mais si l'animal n'em- 
ploie pas sa coquille h. cet usage , quel sera son instrument ? La 
question me paraît difliciie à résoudre. Je présenterai toutefois sur 
ce point une conjecture qui pourrait bien être vraie. 

N'oublions pas que l'intérieur de la galerie est constamment 
rempli d'eau, et que, par conséquent , tous les points de ses pa- 
rois qui ne sont pas protégés par le tube sont soumis à une ma- 
cération constante. Une action mécanique , même très faible . 
sufiit pour enlever la couche qui a été ainsi ramollie ; et quelque 
mince que soit cette couche , si l'action dont nous parlons est en 
quelque sorte continue , elle suffit pour expliquer le creusement 
de la galerie. 

Or , tes replis cutanés supérieurs , surtout le capuchon cépha- 
lique , pouvant se gonfler k volonté par l'afflux du sang, recouvert 
. d'un épiderme épais et mis en mouvement par quatre muscles 
robustes dont nous parlerons plus loin , me semble très propre à 
jouer le rôle dont il s'agit. Il me parait probable que c'est lui qui 
est chargé d'user le bois rendu moins résistant par la macération 
et peut-être aussi par quelque sécrétion de l'animal. 

L'action toute mécanique dont nous parlons ici serait d'ailleurs 
grandement aidée par les corpuscules calcaires qu'un naturaliste 
anglais a découverts dans le manteau de plusieurs Mollusques 
térébrants , et que M. Deshayes a de son côté trouvés dans les té- 
guments de son Taret. 

Les Tarets se multiplient avec une rapidité très grande. On 
m'a cité , aux Passages , un fait qui pourra en donner une idée. 
Une barque faisant l'office de bac entre les deux villages, & l'issue 
intérieure du goulet (1), coula bas, par suite d'un accident, an 
commencement du printemps. Quatre mois après , des pécheurs 

(1 ) La baie des Passages communique avec la mer par un goulet ssseï long el 
très élnrit, doQt l'entrée intérieure sépare deux villages. Elle s'étend ensniie 
beaucoup à droite et A gauche. Les chantiers où 1 on conserve les bois sont placés 
asan loin du goulet, et sur les cfités <fe la hav 

3- s^ric. Zo..i. T. XI (Janvier I8i9 ) "• 1 
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la retirèreiU du funij de l'eau, espérant en utiliser les maté- 
riaux. Mais , dans ce court espace de temps , les Tarets avaient 
fait de tels ravages, que planches et poutres étaient entièrement 
vermoulues. La disposition des lieux explique assez facilement 
pourquoi la barque dont nous parlons avait été plus rapide- 
ment infectée que les bois conservés dans les chantiers voisins. 
La marée, en se retirant de cette vaste baie, doit entraîner un 
nombre infini de larves , qui toutes passent & travers le goulet, 
et dont un grand nombre se seront fixées sur ce bois placé sur 
le trajet du courant. 

Les Tarets, retirés de leurs tubes et de leurs galeries, déposés 
h nu sur le fond d'un vase, vivent fort bien , et j'en ai conservé 
ainsi pendant plus de quinze jours. Cette circonstance m'a permis 
d'examiner à loisir comment s'accomplissent chez eux quelques 
uns de ces actes vitaux si difficiles à observer chez les Mollusques 
Acéphales ordinaires , à cause de la présence des valves. 

Disons d'abord que la respiration s'exécute comme chez tous 
les Bivalves à double siphon. L'eau entre par le siphon inférieur 
qui est le plus large , et ressort par le siphon anal. Ce mouvement 
est continu; seulement, de temps à autre, l'animal fermeàlafois 
les orifices de ses deux siphons, et se contracte légèrement en 
ramenant ses tubes respiratoires et son corps vers le point où 
adhèrent les palettes. C'est principalement à la suite de ces 
contractions, et au moment où les siphons se rouvrent, que je 
voyais s'échapper, par le siphon supérieur, des fèces venant du 
canal anal, ou des œufs venant du canal branchial que nous décri- 
rons plus loin. 

Les petites franges placées k l'extrémité du siphon inférieur ont 
évidemment pour but de reconnaître certains corps étrangers qui 
pourraient nuire k l'animal. Il suffit de les toucher, même légè- 
rement , pour voir aussitôt les tubes se fermer. Cependant, quand 
je versais , à l'aide d'un tube elTilé, presque à. l'entrée du siphon 
afférent, de l'eau de mer colorée par l'indigo, rien n'indiquait 
que celte substance étrangère blessât l'animal, et je voyais presque 
aussitcît la matière colorante ressortir par le tube cfférent. 

I^s Tarets renfermés dans leurs tubes , surtout les Tarels pé- 
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dicellés, font Assez souveiil saillir au dehors leurs siphons, qui se 
dirigent toujours de manière que l'eau expirée ne vienne pas 
se mêler à celle qui pénètre dans leurs branchies, I^s individus 
placés dans un vase disposent leurs iùphons de la même manière, 
et l'on voit ces organes tantôt rester immobiles pendant un temps 
assez long , tantôt s'infléchir en tous sensavec assex de rapidité. 

Les mouvements exécutés par les Tarets dans les vases se bor- 
nent à des extensions lentes . à des contractions un peu plus ra- 
pides , h. l'aide desquelles ils peuvent accidentellement changer 
de place , mais rien n'indique une véritable reptation. Dans leurs 
tubes , ces mouvements doivent être encore plus limités. Fixés 
invariablement par les deux points correspondants aux palettes , 
ils peuvent contracter , en les ramenant vers ce point central , 
leur partie antérieure et leur partie postérieure ; mais voilà tout. 
Pour la portion antérieure, ce mouvement de retrait s'exécute 
presque uniquement dans la partie du corps voisine des palettes. 
J.'exameo de l'appareil locomoteur nous rendra compte de ce 
faîL Au reste , rien dans leur myologie n'indique qu'ils piiisseot 
exécuter des mouvements de torsion sur leur axe, et je n'ai rien 
observé de semblable. 

Lorsqu'on dépose un Taret sur le fond d'un vase, après l'avoir 
retiré de son tube , il est visiblement contracté. Bientdt il se dé- 
vel(^pe , et bien qu'il s'allonge de manière à tripler de longueur, 
il diminue fort peu d'épaisseur. L'afllux de l'eau qui pénètre sous 
le manteau ; celui du sang qui , des grandes lacunes internes , 
s'accumule dans les organes extérieurs, expliquent ce phénomène, 
assex singulier au premier coup d'œil. 

1.es Tarets sont ovipares : ils ont les sexes séparés , comme 
nous le verrons plus loin , et le nombre des m&les est bien moindre 
que celui des femelles. Sur une centaine d'individus au moins qui 
ont servi à mes recherches , je n'ai trouvé que cinq h. six mâles. 
On voit que le rapport des sexes est à peu près de 1 : 30. 

I^a ponte des Tarets doit être successive etdurer un temps assez 
considérable, si j'en juge par ceux que je gardais dans mes vases, 
et qui me donnaient des œufs pendant plusieurs jours de suitr . 
bien que tes ovaires fussent loin d'Atre vidés. 
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Les œufs pondus par les femelles s'arrêtent dans te canal 
branchial , oii ils sont fécondés par l'eau chargée de sperma- 
tozoïdes qu'y introduit l'acte de la respiration. Uu moins , 
c^est dans ce canal que j'aLtrouvé des amas de larves & diverses 
périodes de croissance. Cependant on pourrait expliquer d'une 
autre manière leur présence dans ce lieu. Les larves , ainsi que 
je l'ai déjà fait connaUredans un résumé de mes recherches em- 
bryogéniques (1) , jouissent d'abord d'une faculté de locomotion 
très étendue et nagent rapidement dans le liquide. Il pourrait se 
faire que les œufs fussent d'abord chassés au dehors , oii ils se 
féconderaient et se changeraient en larves,; puis ces dernières , 
entraînées par les courants respiratoires , pourraient revenir se 
loger dans le lieu où elles doivent habiter pendant cette première 
période de leur vie. 

Je n'ai constaté directemont ce que je viens de dire du séjour 
des larves dans le canal branchial , que chez le Taret pédicellé , 
dont la ponte se fait évidemment à une autre époque que celle du 
Taret htal. Celui-ci ne m'a montré pendant tout l'hiver des œufs 
et des zoospermes que dans l'intérieur même de l'organe repro- 
ducteur. 

La durée de la vie doit être courte chez les Tarets. Les pre- 
mières pièces de bois que j'examinais au mois d'octobre étaient 
généralement assez bien garnies d'animaux vivants. Plus tard ils 
devinrent plus rares, et, vers la fin de janvier, j'avais beau- 
coup de peine à me procurer quelques individus. Le garde- 
magasin du chantier des Passages m'assura que c'était pendant 
l'été seulement qu'on trouvait ces vfirs en grand nombre dans les 
bois , et qu'en hiver ils périssaient presque tous. Nous sommes 
amenés à conclure de là que , comme chez certains insectes, la 
perpétuité de l'espèce n'est assurée que par tes quelques indivi- 
dus qui résistent aux rigueurs de la mauvaise saison , et que 
ceux-ci doivent mourir peu après avoir ou pondu , ou rendu ta 
liberté aux larves que renferment les replis de leur manteau. 

(t) Ami iletfir nal , 1848. 
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3 1' — 7'égument3 , appareil locomoteur. 

J'ai retrouvé dans les téguments des Tarets h peu près les 
mêmes parties que j'ai déjà eu l'occasion de signaler et de décrire 
trop souvent chez les animaux inférieurs pour que j'insiste ici sur 
ce point. L'épiderme est facile à distinguer , et il devient surtout 
évident autour de la coquille. Là, , en effet , on le voit se séparer 
des couches sous-jacentes , et passer par-dessus la coquille , qui 
est ainsi revêtue d'un véritable drap marin ; c'est là un fait dont 
il est facile de s'assurer , même chez des individus conservés de- 
puis longtemps dans l'alcool. 1-* derme est moins facile à recon- 
naître. Toutefois, vers les mêmes points, on peut s'assurer que 
c'est lui qui, en s'engagcant sous la coquille, la tapisse inté- 
rieurement ; c'est lui aussi qui m'a paru constituer en grande 
partie le bourrelet irrégulier qui entoure la troncature antérieure 
de l'animal ; enfin , c'est dans son épaisseur que sont logées de 
petites glandes vues et décrites par M. Deshayes , et qui m'ont 
paru très semblables à celtes que j'ai trouvées chez plusieurs 
Gastéropodes, Sur la masse viscérale , qui forme ce qu'on pour- 
rait appeler le corps proprement dit de l'animal , les deux couches 
tégumentaires se confondent en apparence en une membrane 
très fine. Dans l'espace du manteau compris entre la coquille et 
les palettes, tes téguments interne et externe sont séparés par 
un tissu spongieux et véritablement ércctile , d'une assez grande 
épaisseur, sui*tout inférîeurement et sur les côtés. Celle de ces 
couches tégumentaires qui tapisse l'intérieur du tube palléal est 
d'ailleurs d'une eitrême ténuité. 

Le manteau et les siphons , circonscrits par les téguments , 
contiennent en outre diverses couches musculaires. A la partie 
supérieure du corps , les replis dont nous avons parlé présentent 
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une forte eouche de fibres transversales qui , en arrière de la 
coquille, deviennent entièrement annulaires. Un plan musculaire, 
à fibres longitudinales rares et faibles , croise la première k 
angles droits. La couche à fibres annulaires diminue rapidement 
d'épaisseur , et, à peu de dislance de la coquille , on n'en trouve 
plus que de faibles traces 

A la partie antérieure et supérieure du corps se trouve ce que 
nous avons appelé le capuchon céphalique , qui se présente exté- 
rieurement comme un repli des couches tégumentaires. s'emboi- 
tant sur les côtés dans les dépressions de la coquille. Cet organe, 
que nous croyons être chargé de creuser le bois, est pourvu d'un 
appareil musculaire composé de quatre fortes colonnes disposées 
par paires (1). ).es colonnes supérieures s'attachent à la gaine 
fibreuse , que nous verrons entourer le style. Elles se portent 
directement au capuchon, et, en irradiant en tous sens, se croi- 
sent entre elles et avec les fibres des colonnes inférieures , qui 
m'ont paru s'implanter souâ le bord de la coquille. On voit qu'à 
l'aide de cette disposition le capuchon, distendu par une véritable 
érection , peut être mû en divers sens , et déterminer par ces 
mouvements l'usure du bois ramolli par une macération constante. 

A la hauteur de l'origine des palettes , on trouve un anneau 
musculaire large et épais , dont l'ouverture est partagée trans- 
versalement par une forle cloison de même nature. C'est aux 
deux orifices résultant de cette disposition qu'aboutissent les deux 
siphons. Les parois de ces derniers renferment d'ailleurs deux 
couches musculaires , l'une à fibres transversales , l'autre à fibres 
longitudinales ; toutes deux bien développées. Les faisceaux de 
la dernière viennent s'insérer sur l'anneau musculaire , et y trou- ' 
vent un point d'appui solide , qui explique la facilité de mouve- 
ments et la promptitude de rétraction des siphons. 

Du même anneau partent en dessous et latéralement des fais- 
ceaux isolés de fibres musculaires , qui se portent en avant en 
diminuant progressivement jusque vers le milieu de l'espace 
compris cntro lanneau et la coquille. Cette disposition explique 

(t}l'l 1,11g. i, h,r. 
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pourquoi cette portion du corps, quoique moins contractile que 
les siphons , l'est encore bien plus que la portion antérieure du 
corps. 

Les valves de la coquille sont unies l'une à l'autre par un seul 
muscle adducteur très Tort, placé au-dessus de la masse viscérale, 
à peu près à la hauteur de l'estomac M. Deshayes croit qu'on 
peut regarder ce muscle unique comme résultant du rapproche- 
ment et de la fusion apparente de deux muscles distincts que 
séparerait un prolongement de l'enveloppe générale, et qu'on iso- 
lerait aisément l'un de l'autre. Mon attention ne s'est pas portée 
sur ce point, quand j'avais des animaux vivants & ma disposition. 
Depuis, ce muscle m'a paru se partager facilement en plusieurs 
faisceaux , comme cela a lieu pour des Mollusques incontestable- 
ment monomyaires ; mais je reconnais que ces recherches, faites 
sur des animaux altérés par leur séjour dans l'alcool, sont loin 
d'être décisives. 

5 il. — Appareil de la digestion. 

i' Bouche , œsophage , estomac. -- Ainsi que l'a fait observer 
H. Deshayes , la bouche des Tarels ressemble à celle des autres 
Acéphales ; elle est placée presque au bord supérieur de la tron- 
cature antérieure du corps. Quatre palpes labiaux disposés par 
paire , et avançant sous le bord antérieur du manteau (1 ) , la font 
découvrir assez facilement. Cette bouche représente assez bien 
une sorte d'entonnoir aplati et fortement évasé ; elle aboutit & un 
œsophage médiocrement large, qui se porte presque directement h. 
l'extrémité antérieure et supérieure de Veslomac. Celui-ci ne pré- 
sente rien de bien particulier dans ses dispositions. Il est d'une 
forme assez irrégulièrement quadrilatère , un peu aplati de haut 
en bas. On remarque dans son intérieur plusieurs loges et cavités, 
au fond desquelles s'ouvrent des canaux biliaires. Un fort repli 
semi-lunaire, comme cartilagineux , est placé vers le milieu de 
sa paroi inférieure. Les parois stomacales m'ont paru d'une nn- 

{l.l'l, i. ûfç i. h; PI, ^.(\^.^ 
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ture plutôt fibreuse que musculaire ; elles sont blanches et lisses. 
J'ai toujours trouvé la cavité stomacale parfaitement vide. 

2* Cœcum stomatxd. — Comme la plupart des autres Mol- 
lusques Acéphales, les Tarets ont, à la suite de leure&tomac, 
un cœcum , qui sert h. emmaganiser les aliments. Ici , ce cœcum 
est très considérable. Il est séparé du bord postérieur de Testo- 
mac par un fort étranglement , dans lequel s'engagent deux 
anses intestinales; puis il se renfle en une sorte de large boyau 
à peu près cylindrique, courbé transversalement vers le milieu, 
el présentant en arrière de sa courbure un cul-de-sac peu pro- 
fond. 

Dans le Taret fatal , le cœcum stomacal est d'une teinte brune 
très différente de celle de l'estomac. J'ai trouvé toujours son in- 
térieur distendu par une matière pultacée brunâtre. Cette ma- 
tière ne doit pouvoir remonter dans l'estomac que par la volonté 
de l'animal , car une valvule assez forte, que M. Deshayes com- 
pare à un entonnoir, en obstrue l'entrée unique. Nous verrons 
plus loin les conséquences physiologiques qui me semblent de- 
voir résulter de cette disposition. 

3° Style. — On sait que, chez la plupart des Mollusques Acé- 
phales, on rencontre dans le voisinage de l'œsophage et de l'estu- 
mac un organe cartilagftieux appelé style hyalin par plusieum 
auteurs.etqueCarus entre autres a regardé comme un splanchno- 
squelette rudimentaire. Ce style chez les Tarets , du moins dans 
les deux espèces que j'ai observées à l'état vivant , est énorme, 
proportionnellement h la masse des viscères. Il a la forme duo 
cône & pointe arrondie , dont la base , placée presque à fleur 
de peau h l'intérieur de la troncature, occupe presque tout 
l'espace circonscrit par le bourrelet pédieux. De là, ce style se 
dirige en arrière , se courbe d'abord légèrement de haut en bas , 
puis de bas en haut en passant sous l'estomac, et son extrémité 
se prolonge jusqu'au-delà de l'origine du cœcum stomacal. Dans 
tout son trajet , le style est entouré d'une gaine Tibreuse assez 
résistante. 11 est en entier formé d'une substance tellement ho- 
mogène et transparente , que les plus fortes lentilles de mon mi- 
(Toscope ne m'ont rien montré quant à sa structure. L'effet était 
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eiactcment te même que si j'eusse soumis à mon inslrument uii 
morceau du plus pur cristal (1). 

J'ai retrouvé le slyle stomacal chez toutes les espèces de Tarets 
quej'aiexaminées; mais il ne présente pas partout un développe- 
ment aussi considérable. Ainsi, dans le Tarel allongé et leTarel 
de Stuchbury, il est plus grêle, et le diamètre de sa base n'égale 
guère que la moitié du diamètre de la troncature. 

4* Intestin. — L'intestin des Tarets est foi*t long, d'un dia- 
mètre égal dans toute son étendue , et il est fort difficile , surtout 
sans le secours des figures , de donner une idée exacte de ses 
contours variés. Ceux-ci , d'ailleurs, en restant les mêmes dans 
leurs dispositions générales , m'ont paru présenter des diflërences 
de détail selon les individus. 

Ce tube digestir a son origine sur le cAté droit de l'estomac. Il 
se recourbe un peu vers le bas , revient vers le Itaut , contourne 
le style au-dessus de l'estomac , va former une aose sur le côté 
gauche , puis se replie de manière k parcourir i. peu près le même 
trajeL 11 se porte ensuite en arrière , passe sous la branche droite 
du cœcum stomacal , se recourbe , et vient vers le milieu de cette 
poche croiser sa direction , et passer sous la branche gauche. Il 
gagne ensuite le petit cul-de-sac postérieur du cœcum, forme 
sur ce point quelques circonvolutions, remonte en suivant presque 
la ligne médiane en dessus du cœcum et de l'estomac , passe sous 
le muscle adducteur des valves , le contourne en dessus , et vient 
se terminer dans le canal anal. Cette dernière portioA , qu'on 
peut appeler le rectum, ne s'ouvre pas directement dans le canal, 
mais se prolonge dans la cavité de ce conduit sous la forme d'un 
tube libre et flottant , disposition qui rappelle d'ailleurs ce qui 
existe dans d'autres Bivalves. 

Indépendamment des grandes courbures que nous venons d'in- 
diquer , l'intestin présente sur son trajet plusieurs coudes, in- 
flexions et circonvolutions. Deux d'entre elles méritent une atten- 
tion spéciale. I.a grande anse , qui revient du style vers les por- 



(1) ie parle ici d'otwrva lions Taites sur des animaux Trais. Jo ne les ai paa 
reooavelées sur des individus cooservèe dans l'alcool. 
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tions postérieure de la masse viscérale, forme un repli , qui va 
s'appliquer obliquement & droite dans l'étraDglement qui sépare 
l'estomac du cœcum stomacal. L'anse, qui remonte d'arrière en 
avant pour former le rectum , présente à gauche une disposilion 
toute semblable ; d'où il résulte que , si l'on fait une coupe tiori- 
zonlale sur ce point, on partage l'intestin. 

J'ai toujours trouvé vides les premières portions du tube intes- 
tinal. D'ordinaire , je ne rencontrais guère de résidus de la di- 
gestion que vers l'anse antérieure. Ce n'était que bien plus en 
arrière , et surtout dans la branche Coulissant au rectum , que 
les fèces se caractérisaient et se morcelaient en petites masses 
cylindriques, telles qu'on les trouve dans le canal anal. 

Toutes les parties que nous venons d'énumérer sont comme 
noyées dans la masse du foie , et lors même qu'on a fendu le 
manteau . enlevé la coquille , et détaché le muscle adducteur , on 
n'en aperçoit que quelques portions. Celles-ci sont, en desuu, 
l'estomac, en arrière, quelques circonvolutions iuteslinales, en 
dessous, et sur les côtés une portion du cœcum stomacal et 
quelques circonvolutions de l'intestin (1). 

5* Canal anal. — Nous venons de voir que le rectum se pro- 
longeait, sous la forme d'un appendice flottant, dans un conduit 
que nous avons appelé le can^ anal. Ce conduit règne dans toute 
l'étendue du dos , et vient déboucher à la hauteur de l'anneau 
musculaire des palettes, en face du siphon postérieur, dont il 
est d'ailleurs bien distinct. Sa cavité est circonscrite par une 
membrane propre, qui se réfléchit en avant autour de l'extrémité 
libre du rectum. Ce canal anal est d'un calibre à peine supérieur 
à celui de ce dernier , excepté k son extrémité antérieure , où 
il se renfle légèrement. 

6" Orgcme urinaire (7). — La membrane qui forme les parois 
du canal anal est entourée en tous sens par un organe de couleur 
brune plus ou moins foncée, d'un tissu fln et délicat. Deux con- 
duits creusés dans l'épaisseur de cet organe sont placés un peu 
en dessous , k droite et k gauche du canal anal. Ces conduits , qui 

(l)PI t, li;: i, rf,r 
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n'ont pas de parois propres, et scot par conséquent de véritables 
lacunes, sont surtout très faciles à distinguer vers le tiers onté- 
rieur du corps, même chez les individus conservés dans l'alcool. 
7* Foie. ■ — Ce viscère n'ollre rien de remarquable chez les 
Tarets. Comme chez les autres Acéphales, il se divise en lobe et 
en lobules, dont les conduits excréteurs aboutissent t. l'esto- 
mac (1 ). Je n'ai d'ailleurs fait aucune recherche sur sa structure. 

OBSBBVtTIOns- 

1* La description qu'on vient de lire didère sur plusieurs points 
de celle qu'a publiée M. Deshayes. Je vais indiquer les deux prin- 
cipaux. 

Ce naturaliste décrit l'estomac comme représentant une sorte 
de siphon & courbure placée en arrière. L'oesophage s'ouvre dans 
labranche supérieure, et la branche inférieure, remontant jusque 
tout près de la troncature , serait revêtue d'une mince couche de 
tissu hépatique {'2). Mais M. Deshayes ne dit rien du stylo ni de la 
gaine qui l'enveloppe. Il serait bien surprenant que cet organe, 
qui existe peut-être chez tous lesAcéphales, que j'ai retrouvé dans 
toutes les espèces de Tarets que j'ai pu disséquer, manquât dans le 
TaretdeM. Deshayes, et que sa place fût précisément occupée 
par cette seconde branche du siphon stomacal. Aussi je crois que 
H. Deshayes a réellement pris la cavité de la gaine du style pour 
une dépendance de l'estomac. S'il en est ainsi , les autres dilTé- 
rences qui existent dans nos descriptions de re3tomac deviennent 
insignifiantes. 

M. Deshayes fait partir l'intestin du cœcum stomacal , qu'il 
appelle le secoriH estomac (3). Je ne puis- encore partager cette 
manière de voir. A tme époque oii je ne connaissais pas le travail 
de M. Deshayes.j'ai isolé l'intestin sur un animal frais, ensuivant 
toutes ses circonvolutions , en commençant par le rectum , et je 
suis arrivé ainsi à l'estomac proprement dit. Depuis, j*ai pratiqué 

;i) PI. 2, fig. 2. f. 

{2) toc. ni., p 58, pi. 7, 6g. i el *. 

(31 toc. «(,, p. fil».— Jo 00 irouve aucun dessin représcnUnl celle origine du 
tobe iDtestJRal. 
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sur des animaux conservés dans l'alcool une coupe horizontale 
passant par le goulot qui sépare l'estomac du cœcum. Ce dernier 
se trouvait ouvert dans toute son étendue , et en enlevant les ma- 
tières qu'il contenait, je n'ai aperçu aucune ouverture s' ouvrant 
dans sa cavité. Mais, par le Tait même de la coupe, quelques 
anses intestinales ont été divisées. Parmi elles, il en est qui s'ap- 
pliquent immédiatement k la membrane du cœcum ; et , comme 
celles-ci sont Tort minces, ainsi que celles de l'intestin , peut- 
être y avait-il \h. une chance d'erreur que M. Deshayes n'a pu 
éviter. Cette explication de notre désaccord n'est du resie qu'une 
simple conjecture , et je regrette de n'avoir pu procéder à une 
vérification plus certaine. 

2° Le caecum stomacal des Tarets est pour moi l'analogue com- 
plet de celui qu'on trouve chez d'autres Mollusques acéphales, et 
qui est, entre autres, si développé dans la Pinne marine (1). 
C'est pour ces animaux , la plupart plus ou moins complète- 
ment fixés, un organe qui leur sert à emmagasiner des aliments 
et il les soumettre à une sorte de macération. Mais ceux-ci doivent, 
pour passer dans l'intestin , revenir dans l'estomac. C'est là qu'ils 
s'imprègnent de bile ; c'est làaussi probablement qu'ils subissent 
une sorte de mastication àj'aide des parties cartilagineuses qu'on 
y rencontre , à l'aide du style lui- même. On peut donc , je crois , 
comparer jusqu'à un certain point le cœcum dont nous par- 
lons & une sorte de parue, et regarder les Acéphales qui en sont 
pourvus comme des espèces de Ruminants, 

3* M. Deshayes regarde le canal anal comme faisant partie du 
siphon anal. S'il en était ainsi , tes fèces tombées dans sa cavité 
au sortir du rectum seraient immédiatement entraînées par le 
courant elTérent qui sort par le tube supérieur , ou bien ce cou- 
rant serait arrêté par ces fèces qui obstruent la cavité du canal 
et qu'on distingue très bien à travers les téguments. Or , les 
choses ne se passent pas ainsi. Les fèces séjournent parfois assez 
longtemps dans le canal anal , et sont ordinairement chassées 
lorsque l'animal recommence à respirer après avoir fermé momen- 

(I) HilDe Edwards. Cirrulation dant le» Mollusques (.Inn de» Se. nal , 4847, 
l. VIII, pj. 4). 
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tanément ses tubes et s'être contracté de Taçon k faire refluer le 
liquide dans le canal anal , d'oii il est ensuite chassé lorsque ra- 
nimai rouvre ses tubes et se contracte en sens contraire. 

V ]/organe qui entoure le canal anal me semble devoir être 
considéré comme n'étant autre chose que Vorgane brun , décou- 
vert par Bojanus dans d'autres Bivalves, et que l'on regarde gé- 
néralement comme étant l'organe urinatre. M. Deshayes ne men- 
tionne pas cet organe , et se contente d'indiquer, dans la cloison 
qui sépare la cavité péricardique du siphon atud , deux veines pla- 
cées un peu au-dessus , à droite et à gauche de ce dernier. On 
voit que ce naturaliste regarde comme des vet'nes ce que j'ai dési- 
gné par les expressions plus générales de cortduiis et de {acunet. 
C'est qu'en effet je n'ai pu assigner un usage précis & ces canaux. 
Mais, en tout cas, s'ils servent réellement au transport du sang 
que versentdans l'organe un très grand nombre de petites artères, 
ils mériteraient le nom de sinus veineux bien plutôt que celui de 
veines. On peut en effet se convaincre , par une simple coupe 
transversale pratiquée même sur des animaux conservés dans 
l'alcool , que ces cavités n'ont point ces parois propres, épaisses, 
qui ont été figurées dans l'ouvrage sur l'Algérie (1). 

% III. — Orgamrt de la généralion. 

Les sexes sont séparés chez les Tarels, contrairement à ce 
qu'ont admis depuis Sellius tous les naturalistes dont j'ai con- 
sulté les ouvrages. Du moins, ce fait résulte pour moi de ce que 
j'ai vu sur un grand nombre d'individus appartenant aux deux 
e^)èces que j'ai étudiées vivantes. J'ai souvent observé la ponte, 
bien plus rarement l'éjaculation, soit chez des animaux extraits 
de leurs tubes et vivant dans mes vases , soit chez ceux que je 
disséquais sans les avoir fait mourir. J'ai examiné bien des fois, 
au microscope, le contenu de l'organe reproducteur : jamais je 
n'ai trouvé réunis sur un même individu des œufs et des sperma- 
tozoïdes. 3 'ai donc tout lieu de penser que mon opinion est fon- 
dée, et cela d'autant plus, que, à l'exception de Sellius, les 

(I) Op c( ,p|, 7, fig 5, d.d. ■ 
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naturalistes, qui regardent les sexes comioe réunis chez lesTa- 
rets , n'ont encore , que je saciie , publié aucun fait précis à l'ap- 
pui de leuf manière de voir. Or , il me sera très facile de démon- 
trer que Sellius a pris pour des œufs les larves déjà développées 
qu'il trouvait dans le canal branchial (1). 

L'organe reproducteur , ovaire ou testicule, occupe toujours la 
même place , et présente extérieurement le même aspect. En ou- 
vrant le manteau par-dessous , il se présente sous la forme d'une 
masse blanche placée en arrière du foie et remontant en avant 
sur lescôtésdece viscère(2). Dans le Taret de Deshayes, l'ovaire 
forme sur ce point d'élégantes arborisations qui remontentsur les 
côtés du foie (â) ; dans les Tarets fatal , pédicellé , allongé et 
dans celui de Stutchbury , la séparation est nette, et on ne dis- 
tingue aucun vestige de ces prolongements. Chez le Taret fatal , 
l'ovaire s'avance au-dessus du foie, jusque vers le muscle adduc- 
teur des valves, qu'il sépare en partie de l'estomac. 

L'extrémité postérieure de l'ovaire est divisée en deux par une 
rainure horizontale, dans laquelle vient aboutir la bifurcation des 
branchies. Il résulte de là que cette extrémité est partagée en 
deux lobes : l'un supérieur , qui s'engage entre la branchie et la 
cloison qui la sépare ici de la cavité péricardique {canal bran- 
chial); l'autre m/'Meur, qui avance plus ou moins au-dessous de 
la branchie. Ce dernier lobe [oviducle de M. Deshayes (ft)] s'a- 
vance plus ou moins en arrière, et dilïère de forme selon les 
espèces; il est très court dans les Tarets fatal etpédicellé, très 
long et en forme de doigt de gant , dans le Taret allongé ; effilé 
on cône aigu , dans le Taret de Deshayes. 

C'est à l'extrémité du lobe supérieur que j'ai trouvé les ouver- 
tures par où sortent les produits de l'organe reproducteur. Ces 
ouvertures sont au nombre de deux , percées à l'extrémité de 

(t) Loc. etl., ch. V. — Je reviendrai Rur ce sajet dans le Uémoire spéciale 
ment destiné à Taire connatlre avec dMail mes recherches sur l'embryogénia des 
Tarets, recherches dont j'ai déjà pablié on réinmé dans ces Annales. 

(Î)PI. i.Rg.t.f.eii.f. 

(3) Exptùratiau de l'Algérie, p. 6< . pl. S, lîg. i H H. 

(l) Loc. ni., p fiî, pl 9, tifî. I el S; pi 9vi,liB 4. 
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deux mamelons, fort petits, au moins dans le Tard falal. J'ai vu 
bien des fois des œufs a'échapper par celle voie. On comprend 
que. par suile de celte disposition , les œufs un sortir de l'ovaire 
tombent dans la c»vité, que nous verrons pbs loin remplacer les 
loges d'incubation des Bivalves ordinaires. 

g IV. — Circulation. 

l' Cœur. — Nous avons vu, en parlant des caractères extérieurs 
desTarets, que la plus grande partie des branchies est placée 
très en arrière de ce qu'on peut appeler le corps proprement dit. 
Or , les relations entre les organes de la respiration et les centres 
circulatoires sont teHement étroites, que le déplacement des pre- 
miers semble devoir entraîner celui des seconds. L'observation 
ne confirme pas toujours cette déduction de la théorie (I) ; mais, 
chez les Tarets du moins , le fait se trouve d'accord avec le rai- 
sonnement à priori. Le ventricule est ici rejeté fort loin vers 
l'extrémité de la masse formée par la réunion de l'ovaire et du 
foie. De là résulte presque nécessairement l'allongement de l'aorte. 
Au reste , cette position du cœur , en l'éloignant de la coquille , ne 
nuit guère à la conservation de ses rapports avec les viscères bien 
autrement importants que ce bouclier prolecteur; car, chez la 
plupart des bivalves, le cœur occupe, relativement au foie et Ji 
l'ovaire , une position qui rappelle à peu près exactement ce que 
nous trouvons ici. 

Chez les Tarets eux-mêiîies, cette position n'a rien d'ab- 
solu et varie dans des limites dont nous ne pouvons apprécier 
toute l'étendue, selon les espèces qu'on examine. Ce que nous > 
venons de dire s'applique au Taret fatal , au Taret de Deshayes, 
auTaretpédicelléetauTaret deStutchbury ; mais, dans le Taret 
allongé , le ventricule est placé h. peu près au point de jonction 
du foie et de l'ovaire , d'où il résulte que l'aorte conserve & peu 

(t)Chi>ile6 Annélides. entre antres, où le rapport dont nous parlons eet $é- 
néralemenl observé, on voit parfois les centres circulatoires seconcentrer vers la 
léie . tandis que l'appareil de la respiration se porte à l'exiréniité poslérieurc du 
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près ïh, même longueur que dans les autres espèces , tandis que 
les oreillettes s'allongent considérablement. 

M. Desiiayes a décrit le cœur et ses dépendances immédiates 
d'une manière assez circonstanciée pour me laisser sans doute 
fort peu de chose à dire sur les points fondamentaux. Toutefois, 
il y a dans les détails de nos observations d'assez grandes diver- 
gences {!). M. Deshayes décrii. et figure le cœur de son Taret 
comme composé d'un ventricule subpirifonne, ou plutôt , à en 
juger par les figures, presque triangulaire, et dont le diamètre est 
à peu près égal (fig. 1 et 3) , ou tout au plus deux fois et demie 
aussi large que celui de l'aorte. Ce ventricule présente dans son 
milieu un pilier charnu ou cloison qui en partage la cavité en deux 
parties égales. Les oreillettes, placées à, la partie la plus large 
(partie postérieure) du ventricule , sont représentées comme & peu 
près cylindriques , avec un léger étranglement au point d'attache 
avec le ventricule , et toujours d'un diamètre inférieur à celui de 
l'aorte. On verra que cette description diffère, sous plusieurs rap- 
ports, de ce qui existe dans le Taret fatal étudié pendant sa vie. 

Chez cette espèce , le ventricule , vu au moment de la dilata- 
tion , est tout à fait cordiforme ; sa pointe est tournée en avant , 
et séparée de l'aorte par un faible étranglement. En arrière . il 
présente une légère échancrure placée sur la ligne médiane, entre 
les deux oreillettes Son diamètre transversal , presque égal au 
diamètre longitudinal dans sa partie large , est alors environ six 
fois plus considérable que celui de. l'aorte. Rien , au reste , ne 
rappelle ici l'existence de l'aorte postérieure, qui existe, je crois, 
chez tous les autres bivalves dont on a décrit l'organisation. 

Pendant la contraction, ce ventricule devient piriforme (2). Ses 
parois sont musculaires , mais très minces et parfaitement trans- 

(t } Cts différences lienneot presque uniquement â une circongiance djjà men- 
tionnée plus haut. Les organes décrits et 6gurés par H. Deshayes sur le Tant 
qu'il a observé (foc. cil., p. 6t, pi. 8, lig I , S et 3), rappellent ce que j'ai va 
chez le Taret tital , quand les individus serrant il mes recherches avaient té- 
joumé quelque temps dans l'alcool. 

(i) Le ventricule et les oreillttles sont représenléf ici dans un éUt moyen de 
dilatation. (PI. 1, fig 1 ) 
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parentes et incolores dans ces deux étalsi l-orsqH'on fait mourir 
l'animal dans l'alcool ou dan» un liquide empoisonné, le ventricule 
se contracte fortement, les fibres musculaires qui entrent dans 
sa compositioD se rapprochent au point que le diamètre de cet 
organe, dans sa partie la plus large, devient moindre que celui 
de l'aorte, et l'oi^ane entier prend une teinte jaunMre (1 ). 

L'intérieur de la cavité venlriculaire est croisé en tous sens par 
des brides musculaires prenant naissance contre les parois , et 
aidant par leurs contr2u:tions aux mouvements de systole de Tor- 
gane. En arrière, sur la ligne médiane, au point qui correspond 
à la séparation des deux oreillettes, ces brides sont plus serrées 
et plus fortes , mais je n'ai rien aperçu qui ressembl&t au pilier 
ou cloison charnue figurée par M. Deshayes (2). 

Ce que je viens de dire du ventricule pour le Taret fatal s'ap- 
plique également au Taret pédicellé ; seulement , l'échancrurc 
|H»lérieure estpeut-étre plus prononcée. Les espèces dont je n'ai 
observé que des individus conservés dans l'alcool, m'ont moniré 
ce que j'étais habitué k voir en pareille circonstance. 

Les oreitleUea , dans les Tarets . sont , comme l'a fait voir 
M. Deshayes , tout h. fait à la partie postérieure du cœur. Dans le 
Tarei fatal , elles se touchent presque à leur origine sur la ligne 
médiane , et s'écartent en divergeant à droite et k gaubhe. Pen- 
dant la systole , leur forme est à peu près naviculaire , avec un 
petit évasemeni! k leurs points d'attache soit au ventricule soit à 
la branchie (3) ; mais pendant la diastole elles se dilatent énormé- 
ment, et vers le milieu, leur diamètre transversal égale presque celui 
du ventricule lui-même. Chez les animaux vivants, j'ai toujours vu 
leur diamètre bien supérieur àcelui de l'aorte. Sur les individus qui 
ont subi l'action de Tatcool , ce diamètre devientau contraire sen- 
siblement moindre. Ce fait indique à lui seul que tes parois desoreil- 
tettes sont au moins en partie musculaires , malgré leur extrême 
tran^nrence et bien qu'elles ne présentent pas, chez les animaux 
conservésdanslalîqueur, la teintejaunAtrc que prend en pareil cas 

{l)PI. (.Bg, 7. c. 
(î) Loe. eit.. pi. 8. fip 2. c 
(3)Pt. a.flg. 1. 
3'siihc. ZooL T Xr (Janvier I8i9 ) t * 
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le ventricule. Au resta, l'existence de fibres musculaires, dont je 
me suis assuré à. l'aide du microscope, est encore confirmée 
par ce que j'ai trouvé dans le Taret de Stuchbury, où la partie 
antérieure des oreillettes est manifestement charnue. La cavité 
des oreiltetles est séparée de celle du ventricule par un double 
repli valvulaire qui empêche le sang de refluer eo arrière au 
moment de la systole. 

Le Taret pédicellé ne présente rien de particulier quant aux 
organes dont nous parlons. Dans le Taret allongé, les oreillettes 
sont remarquai)lement longues, ce qui s'explique par la position 
du ventricule. 

Le veniricule , les oreillettes et l'aorte, dont nous parlerons plus 
loin . sont libres dans une large cavité , que M. Ûeshayes a par- 
faitement décrite et qu'il a regardée coname une cavité péricar' 
dique{\). Cette détermination est d'autant plus juste, que les 
parois sont tapissées par une membrane très fînc (â). Ces par- 
ties sont , comme l'a déjà dit M. Deshayes : en dessous , la face 
supérieure de l'ovaire et une portion de celle du foie ; en dessirs, 
la cloison du canal anal ( siphon anat de M. Desiiayesf ; sur les 
notés, le manteau et l'ovaire ; en arrière, le point de division des 
branchies et un repli du tissu spongieux qui forme la cloison du 
canal anal. En avant, celte cavité se prolonge jusque sous le 
muscle adducteur des valves. Ajoutons que cette cavité com- 
munique antérieurement avec le système de lacunes dont nous 
parlerons plus loin. 

Le sang du Taret naval est entièrement incolore , transparent , 
très liquide. Comme celui de la plupart des mollusques, il charrie 
de petits corpuscules irréguliers. Lorsque les animaux ont été 
conservés dan» l'alcool, on trouve dans les gros troncs vasculaires 
de petits flocons résultant des substances albumineuacs et fibri- 
neuses que ce liquide tenait en dissolution. 

2° Appareil artériel. — Chez tes Tarels, comme nous l'a- 
vons dit plus haut , il n'y a qu'une seule aortf , que j'apitel- 



H)Uc. cit., [). C3, pi. 

(î) PI i.r.(î. 7. 
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lerai aorte primititv. C'est là tin fait que M. Dnshayes avait déjTi 
Tait connaître , et que nous avons retrouvé chez les Tarets Tatal , 
pédicellé, allongé, et dans celui de Stuchbury. Chez tous, cette 
aorte s'est montrée avec les mêmes caractères : ses parois sont 
1res minces et uniquement membraneuses; elles ne renferment 
aucune trace de fibres musculaires. Aussi . tandis que , par l'ac- 
tion de l'aicool , on voit se contracter fortement le ventricule, les 
oreillettes et tous les organes dans la composition desquels Télé- 
ment musculaire entre pour quelque chose , l'aorte , au contraire, 
conserve son diamètre primitif, même après un séjour très pro- 
longé dans la liqueur. I<a membrane qui forme les parois de ce 
tube artériel n'estsoutenuc par aucun tissu résistant, et il en résulte 
que l'aorle vidée s'aflaisse entièrement sur elle-même. Ce que 
nous venons de dire de la structure de ce tronc s'applique à tout 
le reste de l'appareil artériel. 

Dans le Taret fatal et dans le Taret pédicellé , l'aorte primi- 
tive est séparée du ventricule par un petit étranglement Au-delà 
on trouve une sorte de renflement très prononcé au moment de 
la systole. Puis l'aorle. parfaitemeni cylindrique, se porte en 
avant en suivant d'abord la ligne médiane. Arrivée à la hauteur 
de l'estomaf , elle se porte un peu sur la droite pour faire place k 
l'intestin. Dans ce trajet elle ne donne naissance à aucun tronc. 
comme l'a très bien vu M. Deshayes. 

Ce naturaliste déclare qu'il n*a pu suivre, dans ses détiils , la 
distribution de l'aorte dans les organes principaux du Taret (1). 
Il a cru pouvoir retrouver les principaux troncs artériels dans le^ 
Siphoiu ( manteau ) en employant des coupes transversales. 
Mais cette méthode, utile dans certains cas, a égaré M. Deshayes 
danslac'rconstanceactuelle, et c'est & regret que je me trouve ici 
avec lui dans un désaccord à peu près complet. Toutes mes re- 
cherches ayant été faites au moyen d'injections dont les figures 
ci-jointes ne sont que la reproduction, je crois pouvoir, malgré 
cette divergence d'opinion , présenter avec quelque confiance lo 
résultai de mes observations. 

(r) Lor ,il., p. 65. 
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Dans le ïarel fatal, l'aorte primitive, parveoue à peu près 
au-dessous du muscle adducteur des valves , à ta hauteur du tiers 
postérieur de l'estomac, se pai*tage en trois troncs d'un calibre à 
peu près égal (1). Deux de ces troncs sont latéraux (2). Je pro- 
poserai de les nommer les pallécdet primitives d'après leur desti- 
nation. 1^ troisième tronc n'est que la continuation de l'aorte 
primitive. Je le désignerai sous le nom d'aorte viseéraie (3). 

L'aorte viscérale s'avance au-dessus de la masse du foie, en 
longeant toujours & droite l'anse du rectum , el arrivée au point 
où celui-ci se recourbe de bas en haut pour se porter vers le canal 
anal , elle s'infléchit de droite à. gauche ; de manière à former un 
anneau ovalaire incomplet. Deux branches partent de cette espèce 
de crosse, et se portent en divergeant à droite et h. gauche (A). 
Je les désignerai sous le nom A'artères cépkaliqvei, voulant indi- 
quer seulement par le. qu'elles se distribuent surtout aux parties 
antérieures du corps. Chacune d'elles rournit : 1° un rameau qui 
pénètre dans les muscles du capuchon ; 2° uu rameau qui accom- 
pagne dans toute son étendue le bourrelet pédieux ; â* les artères 
descirrhes buccaux (5). 

Ensuite elle pénètre dans le bord antérieur du manteau (6), 
fournit plusieurs rameaux qui vont aux parties de cet oi^ane re- 
couvert par la coquille. Enfin les deux branches dont nous parlons 
m'ont paru venir s'anastomoser à la face inférieure du manteau 
avec une branche de la p(Uléale antérieure dont nous parlerons 
tout à l'heure. 

Indépendamment des rameaux que nous venons d'indiquer, la 
céphalique droite fournit un assez fort rameau hépatique. A gau- 
che le rameau correspondant se détache directement de la crosse 
de l'aorte. 

En continuant à se courber, l'aorte rencontre le bord supérieur 

(l)PI. î, Bg. 1. 

(î:Pi. î, fig. i.ft.it. 

(S)!-!. 2. fig. (, (. 
(*)PI.Î. ng. I.m,m. 
(.1) PI, (, fig 2. 6. 
(6) PI i. lit' 2. I> 
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et antérieur de l'estomac. Là elle fournit un rair.eau qui con- 
tourne ce viscère de dedans en dehors. Puis elle se reporte en 
arrière en contournant l'estomac près de la ligne médiane , et 
arrivée k l'origine du grand cœcum, elle se partage en deux 
Krosees branches qui vont se rainiHer k la surrace de cette poche 
sur l'intestin, dans le foie et très probablement aussi dans 
l'ovaire (1). 

Les paîléalet primitives, après s'être détachées de l'aorte, se 
recourbent d'avant en arrière, et se portent obliquement sur le 
côté. A peu près vers le sommet de la -courbure, chacune d'elles 
donne une forte branche qui pénètre dans le muscle adducteur 
des valves (3). Arrivées presque sous le bord postérieur de la co- 
quille, chaque palléale primitive se bifurque. L'une des branches 
résultant de cette division se porte presque directement vers la 
face ventrale , c'est la pcUléale antérieure (3) ; l'autre se dirige en 
arrière, & travers l'organe urinaire, parallèlement k la ligne mé- 
diane , c'est la ^léak pottérieure (h). 

La palléale antérieure ne présente rien de bien particulier. 
Arrivée vers la face inférieure du manteau elle se ramifie, et ses 
divisions dirigées principalement en arrière , affectent une dispo- 
sition longitudinale peu ondulée. J'ai dit plus haut avoir cru re- 
connaître qu'un de ses ramuscules recourbés d'arrière en avant , 
allait rctjoindre le rameau marginal de la céphalique correspon- 
dante. 

La. palléaie postérieure fournît presque, à son origine, un rameau 
que nous n'avons pu figurer ici et qui se porte au rectum , non 
loin du point ou l'intestin débouche dans le canal anal. Du même 
Ironc se détache en dehors plusieurs rameaux qui pénètrent dans 
la couche musculaire qui renforce ici le manteau. Ces rameaux 

(( ) Je n'ai pu les suivre jusque dans ce dernier organe, parce qu'en injectant 
d'une manière trop complëlo, je pénétrais dans le système lacuneux dont je vais 
parier, et alors je ne pouvais plus rien distinguer. 

(3j Dans la figure ci-jointe , le muscle a été enlevé. Les arlères dont il s'agit 
■ont représentées ceupées, mais ne portent pas de lettres indicatrices. 

[3) Pt- î. fis I, o.o; 6g, 2, q.q. 

,'i)PI î.fig. l,p,p. 
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externes ne se montrent guère au-deUi de l'extrémité poclérieurc 
de l'ovaire. D'autres rameaux bien plus petits, mais beaucoup 
plus nombreux, se détachent du même tronc en dedans, se portent 
vers la ligne médiane, puis se rarnlHent en tout sens dans l'épais- 
seur de l'organe ^rinaire. A une distance de l'extrémité posté- 
rieure de l'ovaire à peu près égale, à là longueur du corps pro- 
prement dit , la palléale postéiieure fournit une branche très forte 
qui se porte directement sur te côté et vers la partie inférieure 
du manteau (1). Cette branche si; raniiiie , et ses divisions se 
portent en avant et en arrière, en suivant la directiou des fibres 
musculaires. L'injection n'a jamais pénétré beaucoup au-delà 
de ce point dans la palléale postérieure à cause de la contraction 
du manteau toujoars plus forte à mesure qu'on s'avance en ar- 
rière, comme nous l'avons dit plue haut. 

La disposition de l'appareil artériel , chez le Taret pédiocllé , 
ressemble beaucoup h ce que nous venons de voir dans' le Taret 
fatal. L'aorte primitive se divise pourtant beaucoup plus en 
arrière et tout près du bord postérieur de la coquille. Les palléales 
antérieures envoient leurs ramiftcalions fort loin, et la grande 
branche de la palléale posiérieure est ici remplacée par pliisieura 
rameaux de grandeur médiocre. 

Dans le Taret allongé, l'aorte primitive, au moment de se 
diviser, s'élargit beaucoup, et forme une sorte de sinus, dont 
les replis s'engagent sous le muscle adducteur et sous deux lobes 
du foie, qui forment à droite., à gauclie du vaisseau, une saillie 
comparable aux bras d'une lyre antique. 

I>es autres espèces, dont j'ai examiné les individus conservés 
dans la liqueur , ne m'ont rien présenté de particulier. 

â° Système lacunaire veineux. — En injectant un Taret par le 
cœur , on voit les artères se dessiner nettement , cl sur quelques 
unes de mes préparations , j'ai injecté des ramusculcs qui avaient 
certainement 1/50 de millimètre au plus. Mais si l'on continue ii 
pousser,quclquc faible quesoitlapression employée, on voit bien- 
tôt la matière à injection se répandre dans les intcrvalles{/flc«nca) 

(I) l'I ï. fij; (, 7; lig, ■'. r,r. 
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qui sépîU'ent tous les organes. Nulle part, on n'aperçoit rien qui 
res9emble&des vaisseaux veineux nettement rîrcoascrits. Je n'o- 
serais dire d'une manière absolue qu'il n'existe ^los vneseule veine 
proprement dite dans les Tarets, c'est-à-dire pas un -seul vaisseau 
apportant du sang vetneutr det organes vers l'artère bTancki<Ue. 
Toutefois , des expériences très nombreuses, faites en variant le 
mode d'injection autajit que possible, m'autorisent , jusqu'à pré' 
sent , à penser qu'il en est airisi. 

En injectant par le cœur avec tous les ménagements possibles , 
j'ai rempli toutes les lacunes de la masse viscérale. 

En injectant, d'arrière en avant , par l'artère branchiale, j'ai 
rempli de même toutes les lacunes de ces mêmes organes. 

En injectant dans une des lacunes elles-mêmes, je remplissais 
le système entier , et j'arrivais dans l'artère branchiale. 

Les résultats sont un peu moins concluants pour le manteau à 
cause de la contraction des tissus que l'on ne peut éviter , quel 
que suit le moyen employé pour tuer l'animal. Toutefois , dans 
quelques circonstances, j'ai pu distinguer des artères très nette- 
ment limitées , qui déversaient leur conleou dans le tissu lacu- 
neux. 

Toutes ces expériences ont été fitites avec un égal succès sur 
Ie3 deux espèces de Tarets que j'ai pu observer à l'état de vie. 

Vartni ces lacunes dont je parle , les principales séparent lar- 
gement les uns des autres, tous les organes renfermés dans la 
masse viscérale. Aiosi , il en existe une fort largo entre l'ovaire 
et le foie (1) ; une autre règne tout le long de l'intestin (2) , et 
arrive même jusqu'à l'extrémité du rectum flottant dans le canal 
anal. Plusieurs fois, je l'ai injectée complètement en poussant le 
liquide coloré soit par le cœur, soit par l'artère branchiale. 
U'autres lacunes moins considérables, et progressivement plus 
éu-oites, séparent les lobes, les lobules, et jusqu'aux granula- 
tions élémentaires du foie et de l'ovaire (3). Le sang de toutes 
les lacunes du corps proprement dit vient se déverser à droite 

(I) PI. 3, fig. 8, n. 

(Î)PI. 9.6g. î,o. 

(3) ri 2. fig. î. 
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et à gauche de la masse viscérale dans les branches antérieures 
de Vartère branchiale (1). Peut-être en est-îl de même pour une 
petite portion de ce liquide venant de la forte couche musculairn 
à fibres transverses , qui renforce le manteau en arrière de la co- 
quille. Mais il n'en est pas de même du sang qui a pénétré dans 
la presque totalité du manteau; celui-ci revient directement aux 
veines branchitUes par des vaisseaux qu'on peut appeler palléo' 
branchiaux . 



UBSEBVITIUNS. 



1° Il est très facile d'observer lu jeu des diverses parties du 
cœur des Tarets soit sur de petits individus retirés d'un bois bien 
sain, soit en ouvrantla cavité péricardique par la face supérieure. 
On voit alors le sang arriver dans les oreillettes qui se remplis- 
sent lentement , puis se vident avec assez de rapidité dans le 
ventricule; celui-ci se trouve ainsi distendu à son tour, et se vide 
brusquement par Taorte. Ces pulsations se répètent à des inter- 
valles assez irréguliers , quatorze à quinze fois par minute. 

2° Je ne connais que deux figures , toutes deux dessinées par 
M. Milne Edwards, qui puissent se prêter à une comparaison 
détaillée avec ce que je viens de dire sur la disposition desarlères 
du Taret Une de ces figures représente la circulation chez les 
Mactres ; elle est encore inédite ; l'autre a paru dans les Annales, 
et représente l'appareil circulatoire des Pinnes marines (2). En 
comparant ces dessins à ceux que je place en ce moment eous les 
yeux des lecteurs , il parait difficile de retrouver leà parties ana- 
logues ; cependant on y parvient en considérant les organes , 
auxquels se rendent les divisions des principaux troncs. 

Dans la Pinne marine , Vaorle antérieure fournit les artères 
céphaliques , pédieuses , les viscérales et les patléales de la por- 
tion antérieure du corps ; l'aorte postérieure fournit les palléales 
postérieures, les anales, les artères du muscle adducteur. Dans 
la Mactre . la disiribulion revient exactement au même ; le sinus 



(I) PI. 4. lig. t.i.r 

'i) Uimofreiur lacireul<ition{Ànn. rfw St nu/ , 1847, I, VI 11, p. 77. pi i) 
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arlériet spongieux , qni suit le bord du maoleau tout entier , est 
lu continuation évidente de l'aorte postérieare, qui fournit, en 
outre , les nnales et les artères du siphon. 

Il me semble évident d'après cela que les palléales primitives 
des Tarets répondent précisément k cette aorte postérieure, 
tandis que le tronc viscéral est seul l'analogue de l'aorte anié- 
lieure des bivalves ordinaires. L'analogie serait complète si 
l'aorle postérieure de ces derniers fournissait également les ar- 
tères de l'organe urinaire , artères qui , chez le Tarel , viennent 
de la palléale postérieure; mais le déplacement de cet organe a 
dû nécessiter une origine différente pour ses canaux nourriciers 

3" Ce que j'ai dit sur l'ab.'wnce de veines proprement dites chez 
les Tarets ne soulèvera plus aujourd'hui , je l'espère , le mouve- 
ment d'incrédulité que fit nailre , il y a quatre ans, une assertion 
toute semblable pour les Mollusques phlébentérés. Il est vrai 
qu'il s'agit encore ici d'un fait tout nouveau dans l'histoire des 
Acéphales ; car , dans ceux de ces Mollusques qui ont élé étudiés 
jusqu'à ce jour . on a décrit partout un appareil veineux plus ou 
moins développé faisant suite au système de lacunes , qui , chez 
tous les Mollusques , sépare d'une manière plus ou moins com- 
plète les capillaires artériels des capillaires veineux. Aux doutes 
qui pourraient s'élever sur l'exactitude de mes résultats , je ne 
puis répondre que par ce que j'ai dit plus haut , c'est que mes 
injections très nombreuses m'ont conduit forcément à cette con- 
clusion. 

§ II. — Hespiration. 

Dans les Tarets , l'acte respiratoire s'accomplit dans deux or- 
ganes, la branchie et le manteau. Le sang qui revient de la 
niasse viscérale , et peut-être aussi de la couche musculaire dont 
j'ai parlé plus haut , se rend par Varlère branchiale dans la bran- 
chie , traverse cet organe , et passe dans les veines branchiales 
qui le portent aux oreillettes. \a presque totalité du sang charrié 
[Kir les artères palléales antérieures et postérieures se rend di- 
reclumciit aux veines branchiales, sans passer par les branchies. 
Ainsi , chuz les Tarets , la moitié au moins du sang retourne au 
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cœur, sans passer par l'organe généraloment regardé comme 
essentiellement chargé de la revivilication du liquide nourricier. 
Voyons quelle est la disposition des organes cliargés de ces di- 
verses fonctions. 

1° Faisseaux branchio-paliéaux. — Le sang transporté dans 
le manteau par. les grandes artères pailéales s'épanche dans un 
tissu lacunaire très serré. C'est au milieu de ce tissu que naissent , 
des vaisseaux tortueux très faciles ii reconnaître , chez les ani- 
maux vivants, à la teinte violacée pâle, qu'ils doivent à des 
grains de pigment (1). Ces vaisseaux se portent h. la face interne 
du manteau , et se réunissent en troncs plus volumineux , qui, au 
nombre de huit ou neuf, viennent déboucher sur les côtés des 
veines branchiales. 

Je n'ai pu parvenir à injecter d'une manière satisfaisante les 
vaisseaux dont je parle. Chez des individus qu'os vient de tuer, 
l'espèce de tissu spongieux qui forme les parois du manteau est 
toujours contracté , de telle sorte qu'on déchire les téguments, si 
l'on veut y faire pénétrer l'injection, et., en poussant par les 
veines branchiales , on parvient dîMcilement à forcer les valvules 
placées il l'orifice des vaisseaux branchiaux palléaux , pour em- 
pécher le retour du sang pendant les mouvements de contraction 
de l'animal ; mais j'ai plusieurs fois suivi ces canaux jusqu'à leur 
embouchure. D'ailleurs, lorsqu'on injecte , d'arrière en avant, 
par l'artère branchiale , on pénètre , sans aucune difliculté, dans 
toutes les lacunes du corps. Au contraire, en injectant d'avant 
en arrière , on injecte très bien la branchie , on remplit même 
facilement les veines branchiales ; mais on ne voit rien qui in- 
dique l'existence de vaisseaux ou de lacunes pailéales s'ouvrant 
dans l'artère branchiale à la façon de celles du corps. 1-es ex- 
périences que j'ai répctées bien des fois , les préparations que 
j'ai conservées, no peuvent, jecrois, laisser aucun doute sur ces 
faits ; au reste , ils n'ont de nouveau que la proportion considé- 
rable de sang, qui retourne ainsi au cœur sans passer par la 
branchie. Oéjii M. Mitnc Edwards a montré que, dans la Pinnc 

;i) PI i, {\f. î.k.k 
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marine, tout le sang, apporté par les artères dans la portion pos- 
térieure du manteau , revenait directement de cet organe aux 
vaisseaux brancbio-card laques (i). 

î!* liranehies. — Au premier coup d'œii , et surtout quand on 
a sous les yeux des animaux contractés par TacUon de l'alcool , 
les branchies des Tarets semblent présenter une structure en- 
lièrcmcut exceptionnelle. Il n'en est rien toutefois. Les deux 
fcuilleis. qui entrent d'ordinaire dans la composition de l'or- 
gane respiratoire de chaque côté , existent dans les Tarets; seu- 
lement , ces feuillets, aseex peu marqués sur ies côtés de la masse 
viscérale, sont très allongés, très étroits , et par conséquent Té- 
cltaiicrure qui les sépare ne saurait être bien profonde ; en outre, 
les feuillets brancliiaux ont leurs deux lames soudées, et on ne 
trouve pas chez eux cette duplicature iulenie, dans laquelle, chez 
un si grand nombre de Bivalves, les jeunes passent les premiers 
temps de leur existence (2). Chez les Ttu'ets vivants, ces deux 
feuillets ont k peu près la même largeur. Chez ceux qui ont 
séjourné dans l'alcool, les feuillets inférieurs (répondant aux 
feuillets internes des bivalves ordinaires) se contractent plus que 
les supérieurs , et c'est cet état que nous avons représenté ici 
pour plus de clarté (â). 

Les branchies adhèrent par leurs bords aux côtés de la masse 
viscérale et au manteau lui-même ; elles forment ainsi une sorte 
de cloison, qui partage en deux le tube palléal; en d'autres 
termes , elles séparent l'une de l'autre deux cavités allongées, 
placées l'une au-dessus de l'autre. L'inférieure , formée par le 
manteau et les branchies, est ouvert antérieurement en avant de 

(I) Loc. cit., p. 77, pi, 4, fl. 

[t] Ici celle diiplicdlure est remplacée dans cetl« run^tion par le Ciinal bran- 
l'Iiial. On sait que U. Valencîenncs a signalé chez les Luctnes, lesCortKiles. cflr- 
laines Tellinej(r cnij«a). le LoKpe»... une disposition organique bien diO&reuta 
«le ce <|Di était admis jusqoa -lit comme général , en monlranl quo chez eoa Tes- 
lacés chaque brancliie &e compiisait d'un seul feuillet dont les lamee restaient 
d'ailleurs bien sâpar^â. On voit que Ic8 Tarets présentent une exception nouvelle, 
puisiiuici les deux reuillol!> existent , tnaii ne io composent plus que d'une seule 

(3) l'I î, fis î. S.» 
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la coquille , et se termine en arrière par le siphon inférieur. On 
peut la désigner sous le nom de canal palléal. C'est par elle que 
l'eau pénètre soit pour apporter à l'animal les corpuscules néces- 
^ires à sa nourriture , soit pour subvenir aux besoins de la respi- 
ration. La cavité supérieure, ou canal branchîat, est formée par 
les branchies , et la cloison inférieure du canal atuii ; elle est com- 
plètement fermée en avant , et communique en arrière par une 
ouverture avec une espèce de cloaqueoii aboutissent le canal anal 
ci le siphon supérieur. 

Pour que l'eau entrée dans le canal branchial par le siphon infé- 
rieur puisse ressortir par le siphon supérieur, il faut donc qu'il tra- 
verse l'épaisseur même des branchies ; c'est là un fait dont je n'ai 
pu m' assurer d'une manière directe chez les Tarets à cause de la 
contraction des parties. Mais on sait que chez les Anodontes, par 
exemple , il faut que les choses se passent de même pour que l'eau 
introduite dan(> le canal que forment les replis du manteau puisse 
sortir par le tutw expiratoire , après être passée par les loges 
d'incubation. Or, chez ces Bivalves d'eau douce, il n'est pas 
très diUicile de s'assurer que les branchies sont fenêtrées dans 
toute leur étendue, et que l'eau mise en mouvement par les cils 
vibratiles doit les traverser aisément pour arriver jusque dans le 
cloaque, d'où elle sort parfois avec une grande rapidité. II est 
donc plus que probi^le que tout se passe chez les Tarets comme 
chez les Anodontes, et que, sous ce rapport, la structure des 
branchies est semblable dans les deux cas. 

I..es troncs vasculaires appartenant aux branchies des Tarets 
accompagnent ces organes dans toute leur étendue. Les artères 
branchiales naissent de chaque côté de la masse viscérale , par 
un tronc d'abord isolé et qui ne tarde pas à atteindre la branchie. 
Arrivées en arrière de l'ovuire, au point où les feuillets bran- 
chiaux des deux c6tés se soudent sur la ligne médiane , elles se 
confondent en un seul tronc médian très large, qui règne tout le 
long de la branchie. 

Les reines branchiales sont placées au-dessus des artères bran- 
chiales, dans la portion de leur trajet correspondante la masse 
viscérale ; puis elles occupent les ciUés de la branchie , ou mieux 
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le l>ord externe du feuillet supérieur (i). l.es veines brancliiales, 
effilées & leurs exlrémités et reufléee vers leur quart antérieur , 
représentent donc des Tuseaux très allongés dont le ventre cor- 
respond aui deux oreillettes. 

La communication entre les artères et les veines branchiales est 
largement établie , à ce qu'il m'a paru , au moyen d'un système 
de lacunes qui donne au tissu de l'organe quelque chose de spon- 
gieux. Je n'y ai aperçu aucune trace de vaisseau nettement limité. 
Au reste , comme ces parties sont toujours fort contractées loi-s- 
qu'on les étudie , il est très diflicile de reconnaître avec certitude 
leur structure intime. 

OBSnVATlOïfS. 

1" Personne , je pense , ne voudra voir une contradiction entre 
ce que j'ai dit plus haut de l'absence de veines et ce que je viens 
de signaler pour les vaisseaux branchio-palléaux. On ne peut ap- 
lte\er veine proprement dite un vaisseau qui charrie du sang arté- 
rialisé, et qui vient déboucher directoment dans la veine bran- 
rhiale. Cette dénomination ne peut évidemment s'appliquer qu'à 
un vaisseau charriant du sang veineiix et le ramenant vers les 
organes de la respiration pour y subir l'action de l'air. 

â* Mais le sang charrié par ces vaisseaux est il réellement 
arlérialisé? Il ne peut guère , ce me semble , y avoir de doute. I^ 
sang renfermé dans ces canaux tortueux placés sous des téguments 
d'une extrême ténuité et que baigne une eau aérée sans cesse re- 
nouvelée , doit , par cela seul et en vertu des lois de l'endosmose, 
éprouver l'influence de cette eau. On peut supposer, sans doute, 
que l'hématose n'est pas aussi complète dans le manteau que dans 
la branchie (2) ; mais , à coup sûr . le sang qui sort des vaisseaux 

(t) Oam la Rgare ci-jointe , l«s veines branchiales remonlenl trop haut vers 
te foie, c« qoi ferait supposer à la branchie une étendue plus considéraUe qoelte 
ne l'est eu réalité. 

(S) Dans mes dessins, javais teinté en violet les vaisseaui branchiopalléanx, 
afin de rendre ma pensée d'une manière complète : mais pour ne pas exan^érer 
les Trais de tirage, j'ai dû les reproduire en rouge sur la lithographie, comme j ni 
dû remplacer la couleur bleue qui indiquait les principales lacunes veineuses par 
une simple UiaU noire foncée 
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brandi io-palléaux ne peiil posséder les mêmes qualiUis que celui 
qui revient des profondeurs de la masse viscérale et qui pénètre 
dans l'artère branchiale. 

3° Ceux de mes lecteurs qui connaissent le travail de M, Deshayes 
n'auront pas manqué de remarquer les dilTérenccs bien grandes 
existant entre les résultats énoncés ci dessus et ceux qu'a publiés 
ce savant naturaliste. J'ai indiqué plus haut la source probable 
decequejesuisobligéde considérer comme des erreurs. M. Des- 
tiayes n'ayant pas injecté ses Tarets , n'a pu se faire une idée des 
proportions, relatives des divers vaisseaux , et a dû , par consé- 
quent , être entraîné à des méprises. 

Ainsi, M. Deshayes figure une coupe transverse faite h. une 
hauteur telle que le ventricule se trouve partagé à peu près vers 
son extrémité supérieure, et indique sur cette coupe ce qu'il regarde 
comme dps troncs veineux ou artériels (1). J'ai pratiqué la même 
coupe et retrouvé presque toutes les parties signalées par M. Des- 
hayes ; mais mes délerminalions sont, je l'avoue , toutes diffé- 
rentes. Les deux canaux artériels dorsaux (d,di indiqués par 
M. Deshayes comme accompagnant le siphon anal (canal anal) 
dans toute son étendue , sont pour moi les cavités longitudinales 
creusées précisément à celle place dans l'organe urinaire. Les 
veines du manteau (g,h] pourraient bien être mes artères patléales 
postérieures ; seulement, leur calibre aurait été fort exagéré. EuGn, 
je n'ai rien trouvé qui me rappelât le vaisseau central de la cloi- 
son (f). mais bien deux espèces de cordons pleins, autant qu'on 
peut en juger sur des animaux conservés , et qui sont probable- 
ment deux filets nerveux. 

M. Deahayes a bien reconnu la nature des deux artères bran- 
chiales placées latéralement sous l'extrémité de l'ovaire (c.c). Il 
est dilTicile, dès lors, de s'expliquer comment il a pu regarder 
les veines branchiales correspondantes comme des veines ou des 
artères latérales du siphon (e,e) (1). 

â* Dans une coupe des branchies faite à une hauteur telle que 

(I) Lot. rit., p f,9, \\[. 7. lig o — Dans li-iplirMiiuit îles pU licites il } j uu 
intPn'ei>ion ;ivpr lapliiiirtir H. 
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ces organes sont soudés sur la ligne médiane , M. Deshaycs figure 
cinq troncs vasculaires [ 1) ; savoir : deux artères branchiales (rf,e) 
placées dans les fcuilletsinférieurs adroite et à gauche de la ligne 
médiane ; deuœ veines branchiales {f,g) placées sur le bord externe 
des feuillets supérieurs, au point d'attache avec le manteau , ce 
qui est d'accord avec ce que j'ai vu de mon côté ; enfin , un can<U 
central de la branchie (t). Je n'ai rien trouvé qui rappelât ce der- 
nier canal. Quant à la division en deux de l'artère branchiale, gui 
est bien certainement unique dans les Tarets naval et pédicellé . 
crtta divergence dans nos observations pourrait s'expliquer par 
la différence des espèces. 

§111. -- Syslhme nerveux. 

Le système nerveux des Tarets présente toutes les parties qu'un 
trouve chez les Acé|)lialcs dimpires ordinaires; mais, comme il 
était facile de le prévoir , ces parties ont subi des modifications 
dans leurs rapports respectifs, pour conserver les rapports qui 
les raltachenl aux divers organes. De plus , l'annihilation com- 
plète du pied et le développement de certaines portionsdu nianteait 
ont amené des modifications plus profondes encore sous le rapport 
du volume des centres et sous celui du diamètre et du nombre des 
cordons nerveux, 

\' Ganglions cérébroides {cerveau de la plupart des auteurs) : 
ganglions pédieux. Les ganglions cérébroîdes (2) sont placéf^ 
comme d'ordinaire au-dessus et en arrière de la bouche, sous le 
capuchon palléal dont nous avons parlé plus haut. En avant de 
ces ganglions , on trouve une anse intestinale recouverte par des 
expansions du foie ; en arrière , la membrane du style est presque 
entièrement k nu , et renforcée salement par quelques fibres 
(fibres musculaires venant des muscles postérieurs du capuchon? 
fibres tendineuses?) I.es ganglions cérébroîdes sont entièrement 
confondus en une seule masse formant un quadrilatère allongé 
transversalement et légèrement renflé dans un milieu. 

{)) PI t. lig. 3, 

;îJ ri I, (Ig , ', el fip. 1, g. 
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Deux iroiics parlent de chaque côté des angles de ce quadri- 
latère. 

Les troncs antérieurs (1), qui sont les plus considérables, 
donnent, presque à leur origine, un rameau assez fort qui se porte 
vers la partie postérieuredu capuchon o(i il se ramifie (2). Un peu 
plus loin . les mêmes troncs donnent un second rameau (3) qui se 
porte vers les muscles antérieurs du capuchon , et quelques filets 
très grêles (fi) qui vont se perdre dans le manteau. Les troncs 
dont nous parlons ayant alors perdu environ un tiers de leur dia- 
mètre , se portent latéralement et à la surface du foie dont ils tra- 
versent les lobes , et gagnent , en donnant quelques petits filels 
au manteau , la face inférieure du corps. Là , au moment oii ils 
atteignent une des anses intestinales dont nous avons parlé , ces 
troncs se divisent en trois ou quatre fortes branches (5) qui vont 
se iierdre dans les téguments et dans le foie. Deux filets très 
grêles (6) se détachent de chaque côté de ce point d'embranche- 
ment , franchissent l'intestin , et arrivés très près de la ligne mé- 
diane, chacun d'eux aboutit à un très petit ganglion (7). Ces deux 
ganglions sont réunis par une commissure extrêmement grêle, et 
chacun d'eux donne naissance à trois ou quatre filets d'une ténuité 
excessive qui m'ont paru se perdre dans les téguments. 

Ces deux ganglions , ainsi placés à la face inférieure du corps, 
au point oii serait le pied s'il existait, représentent bien évidem- 
ment les ganglions pédieux si développés chez les Acéphales pour- 
vus d'un pied considérable. 

Les troncs postérieurs qui se détachent du ganglion céré- 
broïde ;;8}, donnent d'abord antérieurement un filet très grêle (9) 



(()PI, - 


l.fig. 4,«. 


(2) PI, 1 


I.fig. l. 


(31 PI. 1 


I.Bg. t. 


(IJPLI 


i.iïe. 4. 


(S) PI. 


1 , fig. 5. 


(6) PI. ■ 


I.Bg. 5. 


m fi. ■ 


I.Bg. 5... 


1») n. 


I.Hg l.l 


(9) PI 


l,Bg l. 



jvGooi^lc 



M ^UAtBBFASBft. — SUR LBS TARËT8, 65 

qui se porte dans le manteaut puis ils alteignenl l'attache des 
muscles du capucbon (1), et là il m'a semblé reconnaître l'eiis- 
lence d'un petit ganglion dont l'existence est toutefois restée 
douteuse pour moi, à cause de la difliculté que j'éprouvais à isoler 
ces cordons si ténus, au milieu de tissus tendineux. Quoi qu'il 
en soit , deux ou trois petites branches nerveuses se détachent de ' 
ce point et vont aux parties voisines. Puis les troncs dont nous 
parlons se portent ot:)liquement de dedans en dehors (2) et 
d'avant eu arrière. Ils vont passer à travers la substance du foie 
vers le milieu de l'a^iopfay&e de la coquille, puis ils se rapprochent 
peu à peu de la ligne médiane. Au moment oîi ils entrent dans 
l'ovaire, ils sont fort rapprochés, et en traversant cet organe, ils 
marchent & peu près parallèlement l'un à l'autre. Enfin ils attei- 
gnent les ganglions branehiauai (3) dans lesquels ils s'insèrent 
Pendant ce trajet, ces connectifs postérieurs longent d'ossex près 
la surface supérieure de l'animal , et ce n'est que près de leur 
terminaison qu'ils se portent obliquement de haut en bas pour 
gagner les ganglions branchiaux. 

2* GangUon» branchiaux. — Ces ganglions sont réunis sur la 
ligne médiane, en arrière du ventricule et presque immédiate- 
ment au-dessus de la bifurcation des branchies. Us forment une 
niasse beaucoup plus volumineuse que celle des deux centres 
nerveux que nous venons d'examiner. Au premier aspect , cette 
masse semble formée de trois parties distinctes (à). La portion 
centrale (5) est arrondie en arrière. En avant elle présente deux 
petits mamelons séparés sur la ligne médiane par une échancrure 
profonde; c'est àces deux mamelons que viennent aboutir les 
connectifs qui unissent les ganglions branchiaux aux ganglions 
cérébroîdes (6). Sur les côtés de cette portion centrale se trou- 

{Î)P1 4,fig. 3.0,0. 
(3)ïl. 1.6g. 3, ï. 
(i)PI. I.fig. 6. 

(5) PI. t, Bg. 6.1 

(6) PI- I.fig. 6. a..,. 

i' série Zoot T. XI (Février I8i9.) , :i 
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vent les masses latérales (1), et ce sont elles qui donnent nais- 
sance aux troncs nerveux dont nous allons parler. It est évident, 
d'après ce que nous venons do dire, que la masse nerveuse qui 
nous occupe en ce moment résulte de la soudure et de la fusion 
presque complète de deux ganglions bilobés. 

Le centre nerveux postérieur du TaretTournit, b. chaque côté, 
un tronc branchial , des troncs palléaux et un tronc exclusivement 
destiné aux siphons (3). De plus, il donne naissance à un petit 
a{)pareil nerveux qu'on pourrait appeler cardiaque. 

Le tronc 6rancAiW (3 j semble être la continuation directe de la 
partie latérale ou externe du ganglion dont il émane. Ce tronc 
est gros et présente de petits renflements ganglionnaires très rap- 
prochés. De chacun de ces renflements part un filet extrêmement 
lin qui se détache k angle droit, et se perd dans le tissu de la 
branchie. 

l.es troncs palléaux soBt au nombre de deux principaux. 

Ije paliéal antérieur (4) se détache du bord antérieur du 
ganglion. Il se porte d'abord latéralement, et après avoir dépassé 
les attaches des branchies, il se recourbe et donne les lilets qui 
se ramifient dans le manteau en : e portant d'arrière en avant. 

Le tronc paliéal postérieur (5) naît à ta face supérieure de la 
portion latérale du ganglion. Il se dirige d'abord en arrière et 
rampe par conséquent dans la cloison qui sépare le canal sus- 
branchial du canal anal. Presque immédiatement après s'être 
détaché du ganglion , il donne un ou deux filets très fins qui 
traversent l'attache de la branchie pour se porter au manteau : 
bientôt après il se bifurque. l<e rameau interne (6) se dirige eu 

(l)PI. l.fig. 6.r,c. 

Dana les figurus destinées à luontrar ces détails, les objets sont vus pir 
leurTiiceioférieure.carle moyen le plus simple pour découvrir et étudier le centre 
nerveuK brancliial est de détacher el de renverser la branchie jusqu'à ta birur- 
cation. 

(2) PI, 1, fig. 3 et 6. 

(HjPl. 1. lig. S.p.p.fig. ti.d.d 

(i)PI. I.fig. 3. g.ç.-fig 6. ■■,<■ 

(5)PI. (,Dg, 3,rr; fig. 6, g.g. 

(C) PI. 1, lig. 3, x,s: fig 6, h.h. 
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(lossus el en dedans, et va se perdre dans l'organe que noiui 
nvoDsvu entourer le canal anal. Le rameau externe (1 ), plus fort 
que le précédent, se rapproche alors de l'attache de la branchie; 
puia arrivé vera le milieu de l'espace qui sépare l'ovaire de l'an- 
neau musculaire dessiphooG, il se coude brusquement, pénètre 
dans le iranteau , se recourt» en arrière et en dessous , et donne 
plusieurs fortes branchée, dont les unes se dirigent en arrière et 
les autres en avaitt. 

Indépendamment de ces deux grands troncs palléaux, j'ai vu 
un filet très petit se porter directement au manteau, entre le 
nei'f branchial et le tronc palléal antérieur (â). Mais je ne sais trop 
si ce lilet prenait naissance dans le ganglion lui-même , ou bien 
si ce n'était qu'un ramuscule détaché du palléal postérieur. 

i£ tronc nerveua) destiné aux siphons (3) prend aussi naissance 
à la face supérieure de la portion latérale du ganglion en dedans 
. du palléal postérieur. Ce tronc , très volumineux , se porte direc- 
tement en arrière et atteiht l'anneau musculaire des siphons, 
.-^ns que j'aie distingué , dans tout ce trajet, ni renflements gan- 
glionnaires, ni lilets qui s'en détachent. Au moment où il atteint 
l'aimeau, il m'a paru qu'il donnait quelques filets qui se distri- 
buaient aux parties voisines ; mais ici la dissection est trop diffi- 
cile à ceux de la structure tendineuse des tissus, pour que je sois 
bien certain de ce fait. Quoi qu'il en soit, le tronc dont nous par- 
lons continue son trajet dans la cloison qui sépare les deux 
siphons. Là il se renSe en un griind nombre de ganglions très 
petits qui sont au nombre de huit ou neuf, et dont chacun donne 
naissance à plusieurs Ulets extrêmement fms. Le dernier de ces 
ganglions, un peu plus volumineux que les autres, m'a paru 
émettre un nerf qui allait se perdre dans les siphons eiiz- 
mêmet>. 

L'apparét c^dtaque (4) prend naissance, de chaque cAté, par 
un fiiet excessivement fin qui part de la face supérieure des gan- 

(*)PI. <,flg. 3.i-,r. 

{i)n. (,fig. ».f,f. 

(i)PI. l.lîg-3. M; Bb 6, i,,-. 

(4) Pt. I.filt. 6.t,t; fifc, 7,3. 
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glions et se porte obliquement en avant de côté et en dessus, vers 
la grande cavité cardiaque. Ce filet aboutit à deux très petits 
ganglions presque accolés t'tin à l'autre, placés dans la paroi 
postérieure de cette cavité. Ces ganglions portent trois ou qua^e 
filets d'une ténuité excessive, dont l'un gagne la base de l'oreil- 
lette, et m'a paru pénétrer dans cet organe. Les autres pénèb'ent 
dans le tissu spongieux qui entoure la cavité cardiaque. 



OBSERVATIONS. 



1° Les deux centres nerveux principaux que nous venons d'exa- 
miner (ganglions cérébroides et ganglions branchiattx) sont mani- 
festement composés de deux parties bien distinctes, savoir : la 
portion composée de substance nervevse qu'enveloppe de toute 
part une membrane épaisse et solide, une sorte de dure-mère. 
Cette membrane se continue sur les troncs et tes filets nerveux 
qu'elle protège. Cette observation n'a rien de nouveau. On sait ' 
depuis longtemps que Poli, trompé par l'existence de celte enve- 
loppe continue , introduisait sa seringue sous la couche membra- 
neuse qui protège les ganglions, et injectait le système nerveux 
en croyant injecter un appareil de vaisseaux lymphatiques. Si je 
rappelle ces faits, c'est qu'ils peuvent servir à éclaircir un des 
points sur lesquels je me trouve en désaccord avec M. Deshayes. 
En effet, ce naluralisle décrit et frgure (V, un organe énigmatigue 
placé précisément au point où se trouvent les ganglions branchiaux. 
Cet organe est, selon lui. un corps sphérique placé dans une 
petite cavité. M. Deshayes l'adécouvert en pratiquant une coupe 
longitudinale sur la ligne médiane. Il est évident qu'en agissant 
ainsi , il devait rencontrer la portion médiane de la masse formée 
par la soudure des deux ganglions, et après avoir partagé le tout, 
énucléer, par le moindre attouchement, la substance nerveuse 
que renferme la dure-mère. M. Deshayes parait porté h regarder 
ce organe énigmatique, car c'est ainsi qu'il le désigne, comme 

(1) Imc. cil,, p. 68, pi, 9. fig. 2, e,f. — Les deux coupea Ggarém dans celle 
planche ne Boni pas eiaclement semblables, el ni l'une ni l'aatre ne sont sphé- 
riques, ou mieux , un peu ovalsires . comme cela devrait être. Ce fuit s'eiptique 
par les rontractions que peut avoir (-prouvées I animal 
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élant l'organe découvert par Siébold , et que l'on parait d'accord 
aujourd'hui pour regarder comme un organe auditif. Touterois, 
il fait remarquer, et avec raison , combien cet organe se trouve- 
rait éloigné du point qu'il occupe d'ordinaire vers la base du 
pied. 

2" M. Deshayes n'a décrit aucun des centres nerveux ; maïs il 
aindiquéquelques filets dont nous pouvons à présent essayer d*in- 
diquerrorigine(l), le filet bifurqué représenté PI. 8, fig. & (a), me 
semble devoir être la commissure qui va des ganglions cérébroïdes 
aui ganglions pédieux. Les deux filets que cet auteur dit avoir 
vus régner tout le long de la paroi supérieure du péricarde 
pourraient bien être la continuation de ceux que j'ai indiqués 
comme partant du petit appareil cardiaque. M. Deshayés me 
semble avoir aus^ vu les grands troncs qui ae rendent aux si- 
phons, bio) que sa description laisse à. désirer. 

h' L'examen purement extérieur des Tarets conduit k les con- 
sidérer comme formant un groupe spécial, une famille distincte 
des Mollusques tes plus rapprochés. L'étude s^al<»nique des ap- 
pareils organiques conduit au même résultat, et ta comparùson 
de leur système nerveux avec celui des Mollusques les plus voi- 
sins confirme encore cette conclu»OD. Voyons, en effet, ce qui 
existe chez les Pholades (2). 

Chez les Pholades, comme chez tous les Acéphales étudiés 
jusqu'à ce jour, les ganglions cérébraux sont isolés l'un de l'autre 
et réunis par une commissure supérieure; ils sont réunis et en- 
tièrement fondus diez les Tarets. 

Chez les Pholades les ganglions pédieux sont assez gros et 
réunis sur la ligne médiane; ils sont extrêmement petits et sé- 
parés chez les Tarets. 

(i ) Loc. cit.. p. 69. pi. 8 «t pi. 9, B. -~ Je n'ai pas eu à ma disposiUoa ceU« 
dernière planche. 

{i) y. Blanchard a publié dans ces ADiialeB(t8i7, 1. 111, p. 381} un résumé 
de ses recherches sur le syslème nerveui des Acéphales. Ce nalnraltsle a hien 
voulu me communiquer quelques uns des beani dessios que les circenMances 
l'ont empAché de publier ; ce qui m'a mis a môme d'établir nue comparaison 
plos oiacte que ne l'eût permi» le texte seul. 
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Chez les Ptiolades les ganglions branchiaux sont assez forts, 
quadrilatères et seulement bilobés ; ils sont bien plus forts . en 
quelque sorte quadrilobés , ou au moins trtlcri>és chez les T arets. 

Chez les Pbolades, où le manteau est peu étendu, les nerfs 
palléaux sont médiocres ; ils sont considérables chez les Tarets, 
où le manteau acquiert un développement remarquable. 

Chez les Pholades , les siphons, très amples et très allongés , 
commencent à peu de distance en arrière du centre nerveux pos- 
térieur; aussi le tronc qui s'y rend est-il court et se divise-t-il 
rapidement en grosses branches que Ton suit sans peine. Chez 
les Tarets, les siphons sont placés à une grande distance du centre 
nerveux ; en outre, ils sont peu développés ; aussi leur tronc ner- 
veux èst-il très long et donne~t-il naissance i. de fort petits fllels. 
D'ailleurs, chez les Pholades, comme chez les Tarets, le tronc 
nerveux présente des ganglions aux points d'où se détachent les 
rameaux secondaires. 

5° M. Blanchard n'a trouvé chez les Pholades qu'un simple 
filet se rendant des ganglions branchiaux au cœur. Peut-être de 
nouvelles recherches feront-elles découvrir chez d'autres Acé- 
phales un appareil ganglionnaire semblable h celui que nous 
avons décrit; mais en attendant, ce fllet unique correspond évi- 
demment à, notre appareil cardiaque. 

6° M. Deshayes, nous l'avons dit plus haut, réserve le nom de 
manteau h la portion des plis cutanés qui correspond à la co- 
quille. Pour lui , les siphons s'étendent depuis cette dernière 
jusqu'à l'extrémité postérieure de l'animal. Il est ainsi conduit à 
regarder la plus grande partie des viscères comme logés, non 
plus dans le manteau, mais dans les siphons. 

Nous avons embrassé une opinion contraire. Pour nous, les 
siphons s'arrêtent là où nous trouvons, comme chez les autres 
Acéphales, un point d'appui pourleursmusclesrétracteurs, c'est- 
à-dire à l'anneau musculaire correspondant aux palmules. 

La comparaison détaillée de l'appareil nerveux ciicz les Tarels 
et chez les Pliolades doit, ce nous semble, lever tous les doutes. 
Dans l'hypothèse de M. Deshayes , toute analogie disparaît ; 
ollc est complète, au contraire, lorsqu'on admet l'opinion que 
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nous avons adoptée avec l'immense majorité des naturalistes , 
et les difTérences s'expliquent très simplement par la dimension 
relative des parties auxquelles se rendent les nerfs. 

7* Nous terminerons ce mémoire par une observation concer- 
nant les affinités générales des Tarets. 

Pour tes maintenir à côté des Fholades, qui sont des Mollusques 
dimyaires, il faut leur accorder également deux muscles rétrac- 
teurs DU l'analogue de ces deux muscles ; or on n'en trouve 
qu'un seul entre les deux valves de la coquille. M. Deshayes re- 
garde , il est vrai, ce muscle unique comme résultant de la fusion 
des deux muscles généralement isolés ; mais si on admet cette 
manière de voir, il en résulte que les rapports ordinaires du 
muscle postérieur avec presque tous les organes sont totalement 
détruits. M. Valenciennes voit le muscle postérieur dans cette 
cloison musculaire , qui va d'une palmule k l'uitre en partageant 
l'anneau musculaire en deux parties. Cette opinion nous parait 
fondée, et nous l'adoptons pleinement. Il faut, il est vrai, ad- 
mettre en même temps que , contrairement à ce qui existe chez 
l'immense majorité des Acéphales , une portion du manteau pro- 
prement dit ne fournit pas de sécrétion calcaire se moulant en 
coquille ; mais c'est là un fait qui ressort déjà de tout ce que 
nous avons dit ci-dessus. 

Ainsi, en résumé , les Tarets , malgré leurs formes singulières, 
malgré les particularités qui font de ces Mollusques une exception 
apparente , n'en rentrent pas moins dans le plan général des 
Acéphales lestacés. En étudiant leur organisation , on retrouve 
jusque dans les détails les caractères distinctifs du groupe, et on 
pourrait dire qu'ilssontpresque uniquement séparés des Testacés 
ordinaires par la tendance de leurs organes à se disposer les uns 
derrière les autres en série longitudinale , et par l'état rudimen- 
taire de la coquille. 



;vGoo»^lc 



Il m: ItVA'mK*'**'^»- — Kl» tl^^ TAHI-lIK. 

EXPLICATION DES PIQUKES. 

PLANCHE \. 

Fig. 1 . Tartt fatal, de graudeur oalurelle. Les sipbona oui pris toul Is dévelop- 
pement doot ils sont Eusceptibles. Le corps el le manieaii sont à demi ron- 
tractés. Les replis cuLanés supérieurs sont gonilés, et leur volume est au moins 
égal à celui de la coquille. On distingue conrusémenl à travers te manteau le 
{àe, l'ovaire, le cceur, «l l'attache latérale des branchies. 

Fig. 2 Tartt pMiotlU de grandeur naturelle . Ihcd développé. Les petites massée 
brunes a.a, sont formées par des amas de larves placées dans le canal bran- 
chial , dont elles distendent les parois. 

Kig. 3. Système nervtux du Taret fatal. — a.a, maDtfâu ouvert eu dessous , et 
rabattu sur les côtés. — b, foie. — r, ovaire ou testicule. — d.d, lignes d'at- 
tache des brancliiee.— e e. palmules.— f. siphon inffirïeur. — ç, siphon supé- 
rieur, dont l'ouverture interne est vue par iraosparence. — h, branchies rele- 
vées et coupées en travers. — i, artère branchiale unique. — k,k. veines 
branchiales. — /, cerveau. — m, m. cooneclifs du cerveau el des ganglions 
pédieux. — n. ganglions pédieiix. — o.o. connectifs du cerveau el des gan- 
glions branchiaux. — y, ganglions branchiaux, — p,p, troncs branchiaux. — 
q.q, oerfR palléaux antérieurs. — r.r, nerfs pal léaui postérieurs — i,i. branche 
des palléaux postérieurs, qui se porte i l'Organe urinaire. — l.l. tronc ner- 
veux des siphons. 

Fig. t. Ganglion* eérébrOidei. Cerveau du Taret fatal. — a, capuchon cépbalique 
dont les muscles supérieurs b.b, ont été coupés. — e.e, muscles iorérieurs de 
ce capuchon. — d,d , foie — e , anse intestinale. — f, capsule du style. — 
g, ganglions cérébroides réunis en une seule masse. — A.A, troncs qui four- 
nissent les nerfs palpébraux , les nerfs antérieurs du capuchon , des filets 
musculaires el palléaux , enfin les conoecUfs du cerveau avec les gaogltODi 
pédieux. — i.i, troncs qui fournissent les nerfs postérieurs du capuchon, pois 
des 6lets au manteau, ï la gaine du style, et se terminent par les connectifs, 
unissant le cerveau et les ganglions branchiaux. 

Fig. 5. Gungliotu pédieux du Taret fatal. — a, anse intestinale. — 6,6, troncs 
nerveux du cerveau , qui se ramiflent et se terminent par des connectifs très 
grêles. — ce ganglions pédieux. 

Fig. 6. Ganglion» braiwhiaux du même. — a,a. connectifs venant do cerveau. — 
6, porliun mnlralo de la masse ganglionnaire. — c,c, portions latérales do la 
mémo masse. — d.d, nerfs branchiaux. — e,e. nerfs palléaux antérieurs. — 
f.f, nerfs palléaux latéraux. — g.g, nerfs palléaux postérieurs. — A.A, branches 
qui vont à l'organe urinaire. — <,>, nerfs dos siphons — lc,k. appareil car- 
diaque 
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Fig. 7. Appareil eardiaqat va d4 tOU. — n, dos du Taret. — b, cavilé péncar- 
diqne. — c. ventricule coolracté. — d, aorte. — e. oreilletUi. — (, branche du 
nerf branchial. — g. ippareil cardiaque. 

PLAIMCUE % 

Fig. 1 . Tar»t vu en deHui. — Celle Rgure est surtoat destinée à faire connaître 
les ceoires vasculairee et l'appareil artériel do Taret. De plus , on a enlevé 
loute la portion sopérieare du corpa, de muière i montrer les rapports du 
foio, de restomac, du grand coacumslomacal, de l'ovaire et des branchies. 

a.a, manteau ouvert en dessous et étalé — b.b. Toie. — c, estomac. — d, 
gmnd ('.cecum stomacal. — t, portion de l'inlesliD, coupé au point où il se re- 
courbe pour venir débaucher dans le canal anal ou cloaque. — f.f, ovaire. — 
g. ventricule. —A, A, oreillettes. — i.i. artères branchiales d'abord latérales, 
puis M réunissant en on sent tronc en arrière de l'ovaire. — k.k. veines bran- 
chislee. — J, aorte abdominale (1). — nt.m, rameau qui rournit les artères de 
la portion antérieure do corps et du manteau. — n,n. artères pallëales primi- 
tives.— o.o, p8lléalesanlérieures,->p.p, poilni (m postérieures (2). — 9, grand 
rameao de la palléale postérieure, — r,r, vaisseaux pal lèo- branchiaux rappor- 
tant directement 6 [a veine branchiale la sang qui a respiré dans le manteau. 

Pig t. Tant vu «n des»o\u, — Cette Qgnre reproduit une partie des détails indi- 
qués plus haut, et montre en outre la dispoâitian de l'appareil lacuneuidans 
le foie, autour de l'inleslin, et dans l'ovaire. 

a.a, nuDleau. — 6, tentacules buccaux.— «, Toiedout les lobes sont séparés 
par des lacunes. — d, intestin accompagné dans tout son trajet par une grande 
lacune, en sorte qu'il est consUroment et partout baigné par le sang veineux. 
— «. extrémité du grand CŒcum stomacal, présentant la même disposition. — 
f.f, orUra brenchiile. — g, Teaillet inttrienr de la bnncbie à demi contraolé, 
et dans lequel le sang veineux pénétre au sortir de l'artère branchiale. — h.k, 
feuillet supérieur de la branchie, sur tes calés duquel sont placées les veine» 
branchiales ■',«. — k.k. vaisseaux branchio-palléaui. — m, m, lacunes de l'o- 
vaire, divisant cet organe en lobes et en lobules. — n. grande lacune qui sé- 
pare l'ovaire du foie. — o, lacune qui accompagne les replis de l'inlestin. — 
p,p, rameaux artériels marginaux venant de l'aorte abdominale. — q.q, pslléale 
antérieure. — r,r, grand rameau de la palléale postérieure. 

(!) L'iorte primitive n'eii désignée par aucuDe leiire. 

(3) C'en pir erreur que le) deux p piscéi «u b» de la Ogure eorreipondeni aui 
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RECHERCHES 

SUR L'ORGANISATION DES MOLLUS0DE3 «AâTÉROPOnES DE L'ORDRE DES 
OPISTUOBRANCHES; 

Ito M. *■"*-■ WMêÂMCMAXD. 

(Suite. — Voyez tome IX, page 472.) 

J'exposerai maintenant le résultat de mes investigations ana- 
tomiques dans chacun des types de Gastéropodes Opistho- 
branches considéré isolément. Tout en ayant l'intention de ne 
pas négliger absolument l'ordre des rapports naturels dans ta 
description des espèces , je dois le dire . j'attache peu d'impor- 
tance ici à mettre un genre , une famille même, après ou avant 
l'autre. Dans le classement des représentants d'un ordre quel- 
conque du règne animal , on ne parvient jamais h. ranger les 
genres et les esp>èces sur une seule ligne sans rompre les aflinités 
les plus évidentes. Et il en est peu encore où ces affinités soient 
aussi multiples que dans les Mollusques de l'ordre des Opistho- 
branches. On sent alors combien il serait insensé de songer 
h. les indiquer par une série. 

Aussi m'attachant, dans ladescription anatoraique de cha4]ue 
espèce, à faire ressortir les rapports d'organisation entre les 
divers types , c'est en terminant ce travail que je compte exposer 
l'ensemble de ces affinités , de ces analogies si curieuses, et sur- 
tout si instructive» , quand il s'agit de reconnaître la nature des 
modifications organiques. Un tableau peut seul en représenter les 
valeurs relatives. 

Famillb. I. — ÉOLIDIENS {EOLIDII). 

Ces Mollusques sont caractérisés essentietlemcnt par leur appa- 
reil respiratoire , consistant en cirriies nombreux , ayant la forme 
ou de lamelles, ou de tubes cylindriques ou de feuilles, et par leur 
organe hépatique , qui présente des ramifications nombreuses sw 
distribuant dans les organes respiratoires. 
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Cette famille , qui, il y a peu d'années encore , comptait i 
peine quelques espèces, pour la plupart mal connues, ma) dé- 
crites , mal repréBentées, a'est earicbie depuis d'une manière 
vraiment Burpreaaste. M. Lœven (1) en a signalé exactement 
plusieurs espèces des côtes de la Baltique. M. Alcide d'Orbi- 
gny (3) a décrit aussi quelques ËoUdiens et plusieurs Doridiens 
observés sur nos côtes de l'Océan. Mais c*est surtout après les 
premières observations anatomiques publiées sur ces animaux 
qu'on les a recherchés avec soin sur divers points du littoral des 
mers d'Rurope. MM. Aider et Hancock en ont recueilli un grand 
nombre sur les côtes d'Angleterre , et, dans la belle monographie 
des Mollusques nudibranches qu'ils publient en ce moment , ils 
ont déjà décrit et représenté avec une rare perTection vingt-deux 
espèces de cette famille (3). M. Verany de son côté aobservé vingt- 
cinq Ëolidiens dans tes eaux de Gênes (&). M. de Quatrefages 
en a réuni el étudié une quantité considérable sur les côtes de la 
Sicile; il a trouvé surtout beaucoup d'espèces du genre Tergipes 
ou de genres très voisins , dont on a fort peu récolté ailleurs 

Si des recherches se poursuivaient sur une grande étendue du 
littoral des mers , la famille des Éolidiens deviendrait à coup sûr 
l'une des plus nombreuses de la classe des Gastéropodes. 

La nature de l'appareil branchial et la di^KKÎtion du foie ca- 
ractérisent surtout les animaux de ce groupe ; mais , à raison de 
diverses particularités offertes par la forme des tentacules, et plus 
particulièrement par la forme du canal digestif, on est conduit , 

(<} Arch Skand. nnt. 

(î) Magazm de Zoologie, publié par Guérin-Ueneville, l. V, pi. 102 à < DO 
(1837). 

(3) A Mortogroph of tite BriUiK Sudibranehiait Moltutca. Aay Society (1844- 
l8iS). 

(t) Calatogo deglt AninutU tnverlebrali marini de! goifo di Genova e Nixsa 
(18*6). 

M. Veraoya formé un magniSque attas origioal, dans lequel ne trouvent des- 
sinera par lui-même. (Otu leurs divers aspects, toutes les espèces de Mullusques 
OpiBlttobnuteliesreiiCOatréee jusqu'ici dans les eauideNiceet deOftoes. Il serait 
bien dénirabic qu'un tel travail fût putdJé , car toutes les espèces ont été figurées 
d'après l'animal vivant. 
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dès à présent , à les diviser en deux tribus et en placeurs groupes 
secondaires. 

Pour nous, les Éolidiens se partageront ainsi en deux tribus, 
tes Jakide9 et les Ëoi.ididrs : les premiers se faisant remarquer 
par la position de rorifice anal , sur la région dorsale vers l'ex- 
trémité postérieure du corps ; les seconds également , par la po- 
sition de l'orifice anal , mais ici sur le côté droit , dans la por- 
tion antérieure du corps. 

Tiiiu DES JANIDES (JANID^). 

Ce groupe est formé essentiellement pour le genre Janut , et 
pour un genre établi par MM. Aider et Hancock sous le nom de 
P^enilia (1), changé depuis par ces naturalistes en celui de Proc 
hmotvs (2) ; leur première dénomination ayant déjà été appliquée 
ailleurs. Ce sont les seuls représentants bien connus aujourd'hui 
de cette tribu des Janides. Nous croyons savoir que H. de Qua- 
trefages en a observé d'autres sur les côtes de Sicile ; mais il n'en 
a pas encore publié les descriptions. Quant k son genre Zephy- 
rina (3), la position de rorifîce anal n'ayant été indiquée qu'avec 
le plus grand doute, on ne saurait se prononcer sur ta place que 
doit occuper cet Ëolidien. L'espèce type du genre (Z. pHosa 
de Quatref.) parait, du reste, s'éloigner beaucoup de nos Janides, 
si l'on en juge par la forme des tentacules céphaliques. 

Genre Jahus Verany. 
Eotidia Délie Qiiaje. 

Caractères. ~~ Corps limaciforme ; tète munie seulement de 
deux tentacules sur la partie supérieure. Ces tentacules épais, 
coniques , insérés sur un gros pédicule commun. Branchies con- 
sistant en cirrhes extrêmemeift nombreux , de forme cylindrique, 

(<) TheAnttaUandMagaz.ofnatural Hiftory. vd. XIII. p. 161 (1844). 
(2) Loc. cit.. p. 407, et jtfonograph of Iha iVwtibninchiaM iloUutea. t. IN, 
pi. 42(1815) 

(!) .Inn. desSc. ual , 3' «^ric, (. I, |i I J9, pi. :i (1844) 
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et di^iosés en séries longitudinales sur les parties latérales da 
corps. Orifices des organes génitaux conligue, et formant un 
tubercule sur le cAté droit de i'animal. • 

J'ai vu et étudié une seule espèce de ce genre déjà décrite avec 
soin, et représentée exactement par M. Vérany, qui en a bien 
saisi tous les caractères extérieurs : c'est le 

J&NUS SPINOL£. 

Verany, Catatogo degli Ànimali liwertebrati del golfo di Genova e Sizzn, 

p. 8i, Ub. Il, fig. 9. 
foltdta eritutta Délie Chiaje , Dearraione e notomia 'deçli AmmaU /nwrl«- 

brali M regiM di NapoU. l. V, pi. 88. 

Ce Mollusque est long de 30 à fiO millimèlresau moins, quand 
il s'étend pour marcher ; il est allongé, aminci postérieurement, 
assez convexe en dessus, d'une couleur rosée jaunâtre, d'une 
transparence extrême avec une ligne dorsale et médiane blan- 
châtre. Les deux tentacules céphaliques sont garnis de lamelles 
transversales et parallèles, contournées un peu obliquement. Les 
cirrhes branchiaux, d'une délicatesse extrême , sont d'une cou- 
leur jaune tendre avec leur extrémité bleuâtre. Dans leur inté- 
rieur , on distingue par transparence, ainsi que dans une grande 
partie de la région dorsale, les canaux hépatiques, dont la 
couleur est d'un brun foncé. 

Ce joli animal n'est pas très rare dans le port de Gênes ; on l'y 
trouve même assez communément&cerlaines époques; aussi ai-je 
pu m'en procurer un. nombre d'individus assez considérable pour 
en étudier l'organisation avec détails. M. Délie Chiaje, qui a ob- 
servé aussi cette espèce h, Naples , en a donné une figure grossie 
pour montrer les canaux hépatiques qui pénètrent dans les cirrhes 
branchiaux. Mais d'après le dessin du naturaliste napolitain, il 
paraît fort difficile de se faire une idée quelconque de la configu- 
ration des organes du Janus ; du reste , aucune description ana- 
tomiqiie n'en a encore été publiée , du moins , à notre connais- 
sance. 

Orfiamsalmi du Janus Spimtœ. — Muscles. — Comme chez 
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tous les Èolidicns , les couchea musculaires »ont ici extrêmement 
minces. Sous la peau, il existe d'abtu'd unecouclie de fibres Ion- 
giludinalcs aplaties, et serrées les unes contre les autres. Aa- 
dessusse trouvent les fibres transversales, qui régnent aussi dans 
toute l'étendue du corps ; mais elles sont plus grêles , beaucoup 
plus espacées entre elles , et ne sont pas toujours parfaitement 
parallèles. Sur la ligne médiane et ventrale, dans la partie 
qu'on peut considérer comme étant véritablement le pied , on 
trouve un épaississement assez considérable des couches muscu- 
laires; on y distingue des fibres entre-croisées obliquement, de 
manière à constituer un lacis serré. 

Outre ces muscles qui déterminent les mouvements généraux 
de l'animal , on retrouve les fibres et les bandelettes musculaires 
buccales assez semblables h. celles qui existent chez la plupart des 
1>astéropodes. Autourde l'orifice buccal , on distingue des fibres 
musculaires circulaires ti'ès serrées. ]^a masse charnue de la 
langue est maintenue antérieurement par un large faisceau de 
fibres grêles et un peu irrégulières, quant à leur fonne el à leur 
grosseur (i). De chaque côté, ce sont de véritables bandelettes, 
même assez larges , qui maintiennent la masse linguale (2) ; il y 
on a trois ou quatre, les dernières ayant toujours plus de lon- 
gueur que les premières. Mais au-dessous de ces bandelettes , il 
existe encore des fibres plus grêles et plus serrées , de sorte que 
la masse charnue de la langue est fixée aux téguments presque 
sur tous les points. 

Système nervenœ. — Le système nerveux du Jantts est très 
centralisé ; il l'esl moins toutefois que chez les véritables Éolïdes. 
On trouve autour de l'œsophage six masses médullaires : les gan- 
glions cérébroîdes, auxquels se sont réunis les cérébroïdes ac- 
cessoires ; les ganglions cervicaux, situés exactement en arrière, el 
un peu au-dessous ; les ganglions pédieux assez écartés Tun de 
Tautre . mais accolés cependant aux centres nerveux cervicaux ; 
|)cndant la vie , ces noyaux médullaires sont d'une nuance jaune 



(i)pi. *, fie. a,( 
(i) PI. i.fjf. i,. 
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assez vive. I>es ganglions cérébroldes (1) reposent sur l'œsophage, 
exactement en arrière de la masse charnue de la langue ; ils sont 
de forme presque ovoïde , et accolés l'un à l'autre seulement par 
leur partie moyenne. Us fournissent uns première paire de nerfs 
asâez volumineux ("2) , qtii se rend h. cette partie saillante luber- 
culeuseque dous avons signalée au devant des tentacules cépha- 
liques. Ces nerfs fournissent plusieurs ramifications, dont quel* 
ques unes se distribuent aux téguments supérieur» de la région 
céphalique. Les nerfs de la seconde paire sont les nerfs tentaat- 
laires (3,<. Ceux-ci naissent de la ntéme racine que les premiers; 
ils passent au-dessus de la masse linguale en pénétrant dans les 
tentacules. Vers le milieu de la longueur de ces derniers, on trouve 
unganglion(&) qui fournit plusieurs filets nerveux aux muscles des 
tentacules. Ce ganglion a été désigné par MM. Hancock et Emble- 
ton sous le nom de ganglion olfactif (5) ; mais jusqu'à présent au 
moins , rien ne parait justifier cette dénomination , car il n'est 
nullement établi que les tentacules céphaliques soient des organes 
d'olfaction. Sur la partie latérale des ganglions cérébroTdes, on 
découvre un nerf d'une brièveté extrême qui supporte l'œil (6) , 
et un peu en arrière de celui-ci , et reposant directement sur le 
cerveau , l'organe auditif (7). 

Sur un plan un peu inférieur et en arrière des nerfs tentacu- 
laires naissent deux nerfs mutculo-latéraux (8). Ce sont tes nerfs 
naissant des cérébroîdes accessoires dans les Gastéropodes, où 
ces ganglions demeurent séparés des centres médullaires céré- 
broîdes. (^ premier, le plus volumineux, se divise en (rois brtm- 
ches, et le second en deux branches seulement se ramifiant dans 
les muscles des parties latérales et antérieure du corps. 

((] PI. 3, Rg. I.etpl l. Rg- I. a. 

(2) PI. 1,6g. I.d, 

(3) PI. *. 6g. I.r. 
(*)PI, i. fig.<.A 

(5) AmuiUond Magaz. uf nat. Hnt.,i' série, vol Itl, p. 185. On tbe ana- 
tomy of Eotis. 

(6) PI. i, Gg t.g 

(7) PI. *, flg. f, h. 

(8) PI i, lîg. I, iel k: 
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Li!s ganglions cervicaux , placés en arrière des cérébroïde&(l) 
auxquels ils sont accolés, sont très semblables à ceux-ci par ta 
forme et le volume. Les nerfs cervico-cardiaques (2), auxquels ils 
donnent naissance, descendent sur les parties latérales du corps, 
passent sous l'estomac , et fournissent sur tout leur trajet des 
filets très grêles qui pénètrent dans les cirrfaes branchiaux. En 
outre, vers le tiers de leur longueur ils donnent une branche qui 
vient s'anastomoser avec un très petit ganglion branchio-cardia- 
qtte {&), placé un peu au dessus du cœur, auquel il distribue quel- 
ques filets, ainsi qu'aux organes génitaux. 

Les ganglions pédieux (&),. situés au dessousdesganglionscer- 
vicaux et un peu plus extérieurement, sont unis l'un & l'autre 
par une assez large commissure ; ils fournissent seulement deux 
nerfs chacun ; nous les retrouverons très semblables dans tous les 
Ëolidiens. M. de Quatrefages les a bien constatés chez sou 
Ëotidine paradoxale (5). Ces nerfs (6) , dévolus aux muscles des 
portions ventrale et latérales du corps, sont de grosseur inégale. 
Le premier, désigné par M. de Quatrefages sous le nom de nerf 
tnmatlo-culané antérieur, descend sur les parties latérales in- 
férieures; le second nommé aussi par M. de Quatrefages grand 
nerf muscuio- cutané, descend aussi jusqu'à l'extrémité postérieure 
du corps et distribue ses rameaux à la portion musculeuse et 
médiane de la région ventrale, cette partie qui représente le pied 
des Gastéropodes & coquille. 

Le système nerveux de la vie animale est surtout représenté 
par les deux ganglions buccaux (7). Je n'ai pu isoler chez le 
Janus les ganglions aortiques. Les deux ganglions de ta masse 
linguale sont séparés l'un de l'autre par une commissure-grêle. 
Ils reposent sur la langue elle-même, au devant des centres 

(t)PI. 4. fig. 1, b. 

(î)PI. i. 6i!. M. 

(3)Pl. i, fift. *,m. 

(i)Pl. 4, fig. h.c. 

(5) AnnaU* dt» Seimces nalurFllei', î' fi-lw. t XIX, |i Î74 

{6)P1. 4. fig 4.«. 

(7) PI. *. fig, l,«. 
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médullaires cérébroldes et à une grande distance de ces derniers, 
ce qui ne paraît pas être le cas le plus ordinaire chez les Ëoli- 
diens. Ils sont unis au cerveau par un cordon grêle ; en avant, 
ils émettent un nerr qui se ramifie parmi les muscles de la langue, 
et en arrière, un nerf descendant sur l'œsopbage et l'eslomac. 

Jppareil digestif. — I>a masse charnue de la langue est très 
considérable ; elle est arrondie en avant, également arrondie en 
arrière , mais un peu plus élargie ; elle est formée, comme chez 
beaucoup de Gastéropodes, de fibres musculaires disposées par 
faisceaux longitudinaux et transversaux et circonscrivant un canal 
central. Notre figure (1) représente exactement l'arraiigemenl 
de ces fibres ; mais au milieu de ces faisceaux de muscles et dans 
la partie rapprochée de l'orifice buccal, il existe deux lamelles 
coriaces et dentées , deux véritables mandibules, et entre elles, 
la langue proprement dite. Nous avons représenté ces pièces (2) 
dans leur position naturelle relativement les unes aux autres, 
quand elles ont été isolées. Il est essentiel de bien connaître ta 
forme de ces parties chez tous les Gastéropodes ; car, selon toute 
apparence, elles fourniront des caractères utiles pour la distinc- 
tion des genres. 

La langue (3) est repliée sur elle-même, comme nous l'avons 
représentée, et de plus, ses bords latéraux sont recourbés de ma- 
nière à. former une sorte de cornet. Cette langue est élargie en 
avant, presque cylindrique en arrière ; elle est de nature coriace 
avec des arêtes transversales plus résistantes et garnies de fines 
dentelures. 

Les pièces latérales ou les mandibules (h) sont des lamelles 
solides, finement striées, épaissies antérieurement, où elles sont 
munies du côté interne de deux rangs superposés de dents extrê- 
mement fortes et propres & broyer des corps d'une assez grande 
résistance. Ces dents sont inégales, les unes sont obtuses, les au- 
tres, au contraire, aiguës et presque tranchantes. 

(i)Pl. i, fig. 2, o. 
[i) PI. i, fig. 3. 

(3) PI. i, fig, 3, a. 
(l)Pl.fl, fig. 3,6. 

3'série. Z."ii. T. XI. (F,-sri.'r 1849 ) j 'i 
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L'œsophage (1) est droit et assez grêle, se dilatant toutefoie un 
peu en arrière. L'estomac (â)qui lui succède est coiwt et assez 
large ; il est très boursoufla , surtout en avant , oii il couvre une 
faible portion de l'cesophage. Cet estomac semble avoir été fine- 
ment plissé ; il ne présente, je puis l'assurer de la manière la plus 
positive, aucune trace de prolongements. Dans ma figure, je me 
suis attaché à lui donner bien exactement sa forme générale, 
comme celle de ses plissures principales. L'estomac est suivi d'un 
intestin (â), d'abord large, et formant comme une sorte de panse 
rejetée sur la partie gauche de l'&nimal ; puis il se rétrécit bien- 
tôt, et descend luns décrire de circonvolutions ducMé droit, Sans 
rim déplacer, on peut le suivre jusqu'aux deux tiers de sa lon- 
gueur; mais ensuite, il s'enfonce davantage, et disparatt sous les 
ciroonvolutions de l'ovaire. Cet intestin, légèrement plissé, parti- 
culièrement à son origine , se rétrécit un peu vers l'extrémité, et 
vient se terminer k ranu8,.silué sur la portion dorsale de l'ani- 
mal, un tant soit peu plusàdroite qu'à gauche (4). Cet orifice, déjA 
nettement indiqué sur la figure de M. Verany , se présente sous 
la forme d'un petit tube conique très saillant. Fendant la vie de 
l'animal , on voit très fréquemment les résidus de la digestios 
qui viennent à sortir par cette ouverture. 

Tout le canal intestinal du Janus est d'un tissu blanc , et d'une 
texture plus solide que chez les vérit^les Ëolides. L'estomao se 
fait surtout remarquer par sa blancheur. Les canaux hépa-r 
tiques (5) viennent s'ouvrir de chaque eôté de la portion posté- 
rieure de l'estomac. Chacun des deux canaux, en le suivant du 
point oii il débouche, se divise bienUt en deux branches : l'une 
remonte jusqu'à l'extrémité antérieure du corps; l'autre, au 
contraire , deBi:end jusqu'à la portion où cessent d'exister les 
eirrbeB branchiaux. Tout le long de leur trajet , les canaux hépa- 
tiques fournissent des branches, bientôt, elle»-mémes divisées 

{I] PI. 4, Gg. 3, d. elpl. 3. &g. < , c 

(t) PI. *. fig I. «. 

(3) PI. 3, 6g I. et pi. t, fig i.9- 
(l) PI. 3, 6g. 4, et pi. 4, fig. 3. A. 
(S) PI. 3,ag. 1, el pi. 4, Og. i.f. 
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en plusieurs rameaux , dont quelques uns se terminent en culs-de- 
sac , lundis que les autres ramifications pénètrent dans les cirrhes 
branchiaux , dont le nombre est de plusieurs centaines. Les deux 
grands canaux hépatiques descendants se rejoignent par une 
communication transversale ."un peu en avant de l'anus ; œlui 
de droite ne donne plus alors qu'une branche asseï courte ; celui 
de gauche , au contraire , fournit dans cette portion des rameaux 
des deux côtés , s'étend encore jusqu'au point où il n'existe plus 
de eirrhes , c'est-^dire très près de l'extrémité du corps. Dans 
chacun des cirrhes , le rameau hépatique demeure simple ; mais 
un peu avant l'extrémité, il se bifurque , et chaque bifurcation se 
divise elle-même en plusieurs petits ccBCums(l). 

Tout cet appareil hépatique est d'une belle couleur brune qui 
tranche parfaitement avec le ton des tissus environnants, et sur- 
tout la nuance du tube digestif ; aussi avec un peu de précaution 
et de soin , il est facile d'isoler les branches profondes, qui ne 
s'aperçoivent plus aussi facilement au travers des téguments. 

D'un individu à l'autre , toutes ces ramifications hépatiques 
varient fort peu. Il est bien difficile de décrire successivement 
chaque branche d'une manière suffisamment claire ; aussi ne 
l'ai-je pas tenté. Ma figure , je crois , en donne une idée plus 
exacte que la meilleure description possible. Ayant choisi un des 
individus 1^ plus favorables pour l'étude de l'appareil hépatique , 
je me suis attaché à représenter chaque branche , et jusqu'aux 
plus petits rameaux avec l'exacUtude la plus scrupuleuse. 

Appareil circulatoire. — 1.e cœur du Jamis Spinolœ (3) est 
situé vers le milieu du corps , un tant soit peu à droite , mais 
si peu cependant qu'on pourrait presque te dire sur la ligne 
médiane. Sa situation est donc déjà assez différente de celle qu'il 
occupe chez tes véritables Ëolides. C'est encore un acheminement 
vers la disposition organique des Doris. La situation du cœur 
chez le Janus est, même à très peu de chose près, la position de 
cet organe dans les Polycerus. Le péricarde, comme chez toutes 



[l)PI. 4.0g i. 

(2) PI. 3, fig. t etfig. 3, « 
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les espf^ces, où l'oreillette est fort grande, est Ir^s étendue , ut sa 
forme ovoïde se dessine sur la partie dorsale de l'animal. 

Le cœur est de forme presque arrondie , il repose directeinctit 
au-dessus de l'ovaire. L'aorte (1) passe sous la région stomacale 
et , comme chez les Éolides . se divise en plusieurs branches , 
en arrière de la masse charnue de la langue. La branche princi- 
pale (2J remonte du côlé gauche, sons la masse linguale, en four- 
nissant sur son trajet quelques rameaux aux parties musculaires, 
et une branche plus volumineuse à la glande salivaire. Elle se 
contourne et redescend sur la masse linguale pour se diviser en- 
core. Les autres branches antérieures de l'aorte sont beaucoup 
plus faibles ; l'une passe sous la langue , du côté droit (3) ; deux 
autres viennent se diviser sur la masse charnue de la langue elle- 
même en donnant des rameaux aux centres nerveux. 

Du même tronc que la grande artère linguale gauche naît 
l'artère pédieuse. Celle-ci (h) se dirige d'abord un peu du côté 
gauche ; puis elle se divise bientôt en deux artères qui descendent 
sur la partie musculaire ventrale jusqu'à l'extrémité postérieure 
du corps , en fournissant sur tout leur trajet des artérioles pour la 
plupart extrêmement déliées. 

En outre, presque dès son origine, l'aorte donne une artère 
récurrente très volumineuse , dont les divers rameaux se distri- 
buent aux organes génitaux, particulièrement aux ovaires et aux 
cirrhes branchiaux {5). 

J'ai suivi toutes ces artères en les injectant an moyen d'un 
liquide coloré, de manière à les distinguer nettement sur les or- 
ganes, et même à pouvoir les isoler complètement par la dissection. 
Cependant , chez le Janus , je n'ai pas réussi h injecter toutes les 
extrémités des artères, comme j'y suis parvenu au contraire chez 
les Ëolides, et surtout chez VEoUs napoHtana. Ma Tigure re- 
présente juste ce qui a été rempli par l'injection , car j'ai pensé 

(i)Pi. 3, lig. l,d. 
(î)PI. :j.fig.2.«. 
(3) PI. 3. (ig, i.f. 
(i) PI. 3, lig. i.g. 
[">) PI. 3, fis. 3, I' 
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qu'au delà il pourrait trop facilement y avoir incertitude. Malgré 
une certaine différence dans la position du cœur cbez les Janus et 
les Ëolides, il y a une ressemblance presque complète dans le sys- 
tème artériel de ces deux types. 

Si l'on compare les figures de l'appareil circulatoire des Aply- 
sies, données par M. Milne Edwards (1), avec mes dessins repré- 
sentant les artères des Janus et des Ëolides, on remarquera encore 
des ressemblances très grandes dans la direction et les divisions 
df-s artères principales. Seulement cbez nos Ëolidieiis leurs rami- 
Tications paraissent être moins nombreuses ; la petitesse des ani- 
maux semble être, ^ la vérité, un obstacle pour suivre toutes les 
Ones ramifications artérielles; mais néanmoins, cliez les Ëolides, 
je suis parvenu h en remplir de si fines, que je crois que cette 
différence n'existe pas dans un défaut d'observation. 

Le sang conduit aux organes par les artères s'épanche ici, 
comme chez tous les Gastéropodes , dans la cavité générale du 
corps et dans tous les méats intermusculaires. Il pénètre ainsi 
dans (es cirrhes branchiaux oti il existe un véritable canal contre 
le ranrteau hépatique. Mais ce canal afférent des branchies , très 
distinct du reste quand l'injection y a pénétré , offre sur son trajet 
des branches qui ne sont limitées également que par les muscles 
et tous les tissus environnants. 

Le sang, ayant de la sorte pénétré dans tes organes respiratoires, 
est repris ensuite par un système de vaisseaux efférents. 

Ces vaisseaux efférents des branchies (2), ou, si l'on veut, les 
vaisseaux bi'anchio-cardiaques ont un développement bien remar- 
quable chez le Janus ; développement supérieur à celui de ces 
vaisseaux dans plusieurs autres Éôlidiens. L'oreillette est extrê- 
mement large et un peu en forme de croissant. C'est en ouvrant 
le cœur, puis en piquant la valvule de l'oreillette , que j'ai réussi 
en plusieurs circonstances k injecter toute cette partie du système 
vaâculaire , dans le Janvs Spinolœ. Il naît de l'oreillette deux 
vaisseaux ascendants qui passent un peu au-dessus et presque 

l'I) ObMrvatioM H exiiériiiua'x sur tucirculatiuii dic; hs M<tttus(itKS (J/i'ttiuirM 
de l'.icadiTHie des Sdeuccs, l. \.\, p. 443, |il. vu). 

'.î) PI. 3, Tig. r 
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parallèlement aux canaux hépatiques. Ces vaisseaux Toumifisent 
sur leur trajet de nombreuses branches, elles-mêmes extrêmement 
ramifiées. Tous ces rameaux, qui s'étendent jusqu'à l'origine des 
cirrhes branchiaux , s'anastomosent sur une infinité de points. 

En arrière , en partant toujours de l'oreillette , on remarque 
deux vaisseaux principaun médians qui se bifurquent bientôt et 
plusieurs autres de chaque côté dont le volume est moins consi- 
dérable. Toutes oes branches, tous ces rameaux se divisent k 
l'infini, et s'anastomosent comme ceux de la partie antérieure. 
De là l'apparence d'un véritable réseau vasculaire régnant sur la 
partie dorsale du corps quand tout ce système a été bien rempli 
par l'injection. 

Je m'abstiens de décrire avec détails la direction et les divi- 
sions de tous ces vaisseaux ; car ma figure . qui les représente, 
je crois, avec une exactitude ponctuelle . en donne une idée plus 
nette et plus parfaite que toutes les descriptions possibles. 

Ces vaisseaux efi'érents sont bien de véritables vaisseaux, ayant 
des parois propres. Par conséquent, par une dissection délicate, 
on parvient à les isoler de la manière la plus complète. Les pa- 
rois sont diaphanes , très minces ; mais elles oiïrent néanmoins 
une certaine résistance. 

Appareil respiratoire. — Comme chez tous les Ëolidiens, il 
consiste en cirrhes nombreux qui régnent sur une grande partie 
du corps et principalement t«ur les côtés. Ces cirrhes, chez le 
Janus, sont d'une délicatesse qui surpasse encore celle de ces or< 
ganesdans les véritables Éolides, les couches musculaires qui en 
tapissent les parois intérieurement étant d'une minceur extrême. 
Ces organes présentent une cavité occupée par le tube hépatique, 
et une cavité plus vaste encore dans laquelle vient afiluor le sang 
pour y subir la réoxygénation. Ce canal communique ainsi libre- 
ment avec la cavité générale du corps. 

Chez les Éolides il existe, en général, comme l'ont constaté 
M. de Quatrefages et MM. Aider et Hancock , une sorte de poche 
qui occupe l'extrémité de chaque cirrhc branchial, et s'ouvre au 
dehors , sans doute pour laisser échapper les organes urticants 
qu'on trouve à l'intérieur ; mais, chez le Janus, il n'existe rien 
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de semblable, el tous les cirrhes branchiaux terminés en cœcw» ne 
présentent aucune ouverture terminale. MM. Atder et Hancock 
se sont assurés égalem«it de l'absence d'un orifice («mainal duis 
les cirrhes de leur Proctonotus qui est très voisin de notre Jooue. 
Ce sera peuUétre un caractère propre à tous les re[N*ésen(ants de 
ce petit groupe naturel; mais nous en oonDaîssons enoore un 
trop petit nombre d'espèces pour pouvoir ^ndraliwr aa oarao' 
tèr« d« cette nature. 

OrgoMt de la gén&atioiu — Les organes géailMU aont coo- 
tigus et iï'ouvrent sur un tubercule commun, au côU droit de 
ranimai, vers le tiers antérieur du corps, comme l'a bien ooo- 
slaté M. Verany. 

L'organe mate occupe un c^iace aeseï limité et disparaît sous 
les ovaires. I^ testicule (1 ) forme une masse pek)tonnée assez 
irrégulièrement. C'est un tube enroulé et contourné lur lui>filêiae ; 
mais, dans une partie, le tube s'est élargi en forme de lameUe 
et des soudures ont lieu sur plusieurs points, de manière que je 
n'ai jamais pu réussir à le dérouler entièrement. Le testicule se 
termine par un conduit déférent, assez large, et replié une foi» 
sur lui-même ; ce conduit vient se terminer par une verge courte, 
petite, de forme conique, faisant souvent saillie su dehors pen- 
dant la lie (-2). 

L'organe femelle occupe une très grande partie de la oavîté 
du corps. C'est un long sac boursouflé et mamelonné d'eepace 
en espace, selon que 1^ autres organes se reusorent plus ou 
moins. Si l'on enlève simplement le tégument supérieur du 
corps (3), on \'oit commencer l'ovaire en arrière de l'astooiao et 
s'étendre ainsi jusqu'au delà de l'orifice aoal en occupant pres- 
que toute la largeur du corps. L'ovaii-e couvre ainsi l'intesUn et 
passe sous l'eetomac ; l'oviducte (h), assez court, vient s'ouvrir du 
oMé droit, exactement contre le pénis, [^es œuf» du Janus sont 
ainsi entassés par milliers. L'aoimal en dépose très souvent* En 

(I) PI. i. Bg. s. a. 

(î) PI. i. fig. 5, d. 

(3) PI. 3. fig. ) 
(*)«. t. (ig. 5. d. 
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conservant de ces mollusques vivants dans des vases, ils ne tar- 
dent pas à fixer leur petite sur les parois. I^urs œufs , agglu- 
tinés les uns aux autres, forment un fil tortueux , tous étant ran~ 
gés sur une seule série. 

Aj^nités tuUurelles. — Le Janus Spïnolœ est certainement l'un 
des types les plus intéressants de l'ordre des Opisthobrancfaes. 
Au premier abord, cette charmante espèce, toute couverte de ses 
cirrhes branchiaux qui s'agitent mollement pendant la vie, offre 
l'apparence des Ëolides, et l'on ne penserait guère y voir le type 
d'un groupe particulier; mais, si l'on vient & considérer l'animal 
avec plus d'attention, on ne tarde pas à reconnaître en lui cer- 
taines particularités très importantes à constater. En examinant 
les deux tentacules ccphaliques, déforme conique, inséréssurun 
gros pédicule commun ; en examinant surtout la position qu'oc- 
cupe l'orifice anal vers la partie postérieure et presque sur la ligne 
médiane du corps, on ne peut hésiter à reconnaître dans ce mol- 
lusque un intermédiaire entre les Doridiens et les Ëolides. Il ap- 
partient bien évidemment à la famille des Éolidiens par ses carac- 
tères les plus importants. Les cirrhes branchiaux, la disposition 
de son organe hépatique, ne peuvent laisser le plus léger doute 
sur les véritables rapports naturels de ce Gastéropode : c'est un 
Éolidien qui, si l'on peut employer cette figure , a emprunté 
quelque chose des caractères des Doris, 

Si l'on étudie l'organisation de l'animal, on ne peut manquer 
de constater, bien mieux encore , ce partage de caractères entre 
deux types en apparence fort différents. 

La direction de l'intestin ressemble à ce qui existe chez les 
Doris. L'orifice anal, comme chez ces dernières, est situé vers la 
partie postérieure du corps et presque opposé k la bouche. En 
même temps le foie est extrêmement diffus et se présente, comme 
chez les ËolJdiens, en général, en canaux hépatiques extrêmement 
nombreux. Le cœur est situé aussi plus en arrière que chez les 
Ëolides, et sa position, comme je l'ai déjà fait remarquer, est très 
semblable à celle qu'on lui trouve dans les Polycertis, de la 
famille des Doridiens. 

Le seul Ëolidicn du la tribu des Jamdks assez bien connu cl as:?oz 
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bien décrit, pour qu'on ne puisse conserver aucun doute sur ses affi- 
nités, est le Proctonohis mvcronifems (1) , Aider et Hancock [f^e- 
niliamucronifera, Eorumd.0lim.{2)). Ces naluralistea'ont donné 
d'excellentes figures de l'animal qu'ils ont observé. La forme gé- 
nérale du corps, la position de l'anus, la saillie qu'il forme sur la 
partie dorsale de Tantmal ; l'origine et les principales divisons 
des troncs hépatiques sont très semblables dans \eJamu et dans le 
Proclonolus. Néanmoins, malgré ces ressemblances si manifestes, 
je pense qu'il y aura lieu de conserver les deux espèces dans 
deux genres distincts. Voici les différences que l'on reconnaît 
aisément d'après les figures et les descriptions de MM. Aider et 
Hancock. Che£ le Proctonotus il existe deux tentacules courts 
au bord antérieur de la tête ; ils manquent chez le Janus. Chez 
ce dernier les tentacules céphaliques sont garnis de lamelles cir- 
culaires ; dans le Proctonotus ils sont seulement tubercules. Chez 
le Janus tous les cirrhes branchiaux sont lisses et cylindriques ; 
chez le Proctonotus ils sont aplatis, lancéolés et tuberculeux. Chez 
le Janus les canaux hépatiques s'étendent presque jusqu'à l'ex- 
trémité des cirrhes branchiaux , oii ils s'épanouissent en offrant 
plusieurs divisions ; chez le Proctonotus ces canaux s'arrêtent au 
milieu des cirrhes branchiaux et se terminent simplement en 
cŒcum. Ces différences me paraissent assez considérables pour 
que je n'y voie pas seulement les différences d'espèces apparte- 
nant au même genre. 

Dans l'état actuel , je n'oserais rapporter avec quelque certi- 
tude à notre groupe des Janides, l'Ëolidine (3) et la Zephy- 
rina (k) de M. de Quatrefages ; mais je crois que ce naturaliste 
possède des figures et des observations anatomiques sur des 
espèces qui s'y rattacheront. 

(I) Aim. dnSe. tut., 2' série, l. XIX, p. 27i. 

(t) Ann.dnSe. nat., 3' série, t. I. p. 11». 

(i) Monograph of the Nudibranehiale Mollutea, Fam. III, pi. kî. 

(1) Annaliand Magasine ofnatur. Hittory, vd. XIII, p. <6I. 
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EXPLICATION DE» FIGURES. 

PLANCHE 3. 

FIg. 1 . Le Janut Sjùnola vit en dessns . tnonltant tous ses cirHws branchiaiii 
dans leur ptmiiieD naturrile. Les tégaments de la région dorsale eut été enl»- 
Tés, etl'ooa mi»* nu les principeex. centrée nerveux et les nerb qui en déri- 
vent : l'œsophage , l'ettomac et la portion antérieure de l'intestin, les canaux 
hépatiques, que leur coloration brune permet de suivre dans toute leur éten- 
due, le cœur, l'oreillello et les vaisseaux branchio-cardiaques injectée, 

rig. S. Le même , privé de ses branchies . pour montrer le système artériel In- 
jecl*. 

n, la misse chamm de la langue, rejelée sw le cillé droit. — b, l'ovaire. — 
Cl te coeur. — d, l'aorte, — ; la grande artèr« litiguate gauche. — f, rartère 
liuguale droite. — g, l'artère pédieuse. — h, l'arlùre récurrente. 

PLANCHE h. 

Fig. i . Système nerveux du Janut Spinota. 

a. les ganglions cérébroldes. — 6, les ganglions cervicaux. — e. les gan- 
glions pédtcux. — d. les nerfs antérieurs. — e, les nerfs lentacul aires. — 
(, les ganglions ten tac ul aires. — g, les ganglions optiques. — h, les organes 
asditift. — 1 el t, les nnyk moaiMto - e^hali'quM. — I, les ntrfà tarviea- 
earéiaqmt. — «, le gaaglioa brsnobio-oardiaqm. — it, les nerfs pédieus. — 
o, les ganglion» buccaux. 
Fig. f. Appareil digeeiir. 

a, la masse charnue de la langue. — b, le faisceau musculaire antérieur. — 
c. laa muscles d'attache latéraux. — d. l'œsophage. — «, l'estomac. — f, l'origine 
des canaux hépatiqnes. — g, l'intestin. — h. l'anus. 
Fig. 3. Pièces eornées de la bouche 

a, la langue. — 6. les néchoirea garnies de leurs dénis. 
Fig. l. Extrémité d un des cirrhei branchiaux, pour montrer la terminaison des 

canaux hépatiques. 
Fig. S. Organes génitaux. 

a, le testicule. — b, son conduit. — c, la verge. — d, l'ovidacte 
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DE l'estacnb; 

r» M. s.ftaM Buromi. 

L'entomologie , par le nombre des espèces inscrites dans ses 
annales , est , sans contredit , la plus populeuse des classes de la 
zoologie. Mais ce n'est pas h ce point de vue qu'il faut envisager 
son véritable progrès. I/histoire sérieusement comprise des in- 
sectes consiste , indépendamment des métamorphoses et du genre 
de vie , dans la rigueur des signalements spécifiques, et dans la 
confirmation authentique des types déjà en circulation dans les 
divers livres ou catalogues. 



SUR TROIS ESPÈCES NOUVELLES DU GENRE CERCERIS. 

Le genre Cerceris, fondé par Tjatreille aux dépens des Phiiaa- 
thns de Fabrtcius, des Crabro et P'espaàe quelques auteurs, est 
un des plus homogènes de Tordre des Hyménoptères, et il semble 
défier la généromanie des empressés de l'époque. J'ai donni 
l'histoire des métamorphoses et de la savante industrie du C.bu- 
presticida, qui nourrit sa progéniture avec les espèces les plus 
distinguées , les plus brillantes du seul genre Buprestis. 

Indépendamment des caractères génériques assignés par La- 
trcille et développés par Savigny dans le grind ouvrage sur 
l'Egypte, il existe, dans la construction extérieure de ces insectes, 
des traits aussi constants que faciles à saisir , qui distinguent de 
prime abord les Cerccris de tous les genres voisins. Ces traite , 
déjà signalés dans mon Anatomie des Hyménoptères , sont : 
1" l'étranglement des segments abdominaux qui les fait paraître 
plus ou moins festonnés sur les côtés ; 2° la forme en nœud sub- 
globuteux du premier de ces segments ; 3' le renflement trochléi-. 
forme de l'extrémité tibiale des cuisses postérieures ; ft' une forte 
ponctuation du corps. 
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Mais si le genre Cercerîs se laisse facilement reconnaître , il 
n'en est pas ainsi pour les espèces qui varient beaucoup pour la 
taille et tes couleurs, suivant le sexe et d'autres circonstances. 

Les trois espèces espagnoles , que je vais faire connaître , ne 
sont point mentionnées dans les ouvrages de Fabricius, I^treille, 
Savigny, Rossi , Spinola , Jurine , Vanderlindcn , Lepeltier , 
Dahlbom. 

I. CeICBRIS 4 MACUUTA Duf. 

(PI. 5, ng. (.) 

Niger, Ihurace immaculato ; clt/peo adpresso; facîe maciUis tribus, aido- 
minis aegvtenlis 2* 3° que maculis duabus, flavis; jtedibus rufo-ferrugi- 
nets ; alia nigro-fumosis ; tegulis ferrugiueii flavisque. Long. 5 lin. 
Hab. in Hispanice fioribm ; Matriti. 

Il y a plus lie quarante ans que je découvris cette remarquable espéra 
aux environs <ie Madrid. Il faut qu'elle ait disparu delà collection de La- 
treille à qui je l'avais envoyée, puisque Lepeltier qui l'a consultée n'en a 
pas fait mention. 

Corps chagriné par de gros points bien plus prononcés que dans les 
autres espèces. Antennes noires, mais avec une teinte fauve au dessous 
des trois ou quatre article» qui suivent le second. Une grande tache jaune 
de chaque câté de la face se confondant preajue avec celle du cliaperiHi, 
qui est trilobée. Une crête tranchante entre les origines des antennes. 
Premier segment de l'abdomen avec une fme bordure fauve. Les taches 
du troisième, carrées, distinctes ; celles du cinquième, tantât contiguès, 
tantôt remplacées par deux petits points. Je n'ai encore pu voir que des 
femelles. 

2. GtBCmiS TENUIVITTATX Duf. 

(PI. 5, lîg. i.) 

Niger, thorace immaculato -.dypeo adpresso ; facie in femina fiavo-lripunc' 
tata, in mare late flma ; àbdominit segmenltsH, 3, 4, 5, margine posiico 
tenuiter fiavis; }iedibus rujit, femoribus nigris; ati» fumosii. Long. 
5 lin. 
Hab. flore» in cm-jio Malritense. Mieg. 

Ponctuation moins grossière que dans le A maculata. Antennes noires, 
premier article jaunAtro en dessous. 
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3. Cbrceris doksalis Dut*. 

(P(. 5. 6g. 7.) 



I^iger, clj/iieo ad/tresso, faeie, anlennit, jnmcto pone oculos alioque humerait, 
alantmteguti», abdomine pedilnaque fiovi»; aàdominis tegmmiit antice 
ituicuiaque dorsali, in semtido et tertio, futco nigriê ; aJi$ ad apicem fu- 
motit. Long. 5 1/2 /in. 

HcJ). (loret Bitpmiœ Matriti. Mieg. 

Antennes à teintes roussfttres. Pattes enlièrement jaunes. 



SUR DEUX ESPÈCES NOUVELLES DU GENRE SAPYGÀ. 

I. SaPTGH 8 GUTTATA Duf. 

(PL 5, fig. 10.) 

Xigra abdominit tegmenlts duobtu primitjpedibmque ferrugineis ; abdomine 
ulrinquemarulis qtuitvor,puncto fnmtttli,lineisduiibus humeralibus, $cu- 
teltique lineoia flavis; alii fumasit. Long. Slin. . 
Hab. in campa Malrtlense. Mieg. 

C'est, je crois, la plus grande des espèces européennes. Tête et corselet 
cliHgrinés et noir mat, comme dans les autres Sapyges. lin petit point 
jaune dans l'écliancrure des yeux. Chaperon tout noir. Ligne de l'écus- 
son remplacée parfois par un double point Antennes noires lavées de 
roussfttre vers leur base. Hanches noires. Les deux premiers segments 
de l'abdomen l'errugineux en dessus et en dessous. Les quatre suivants 
ayant de chaque cAté un point jaune transversalement ovalaire. Dans la 
Temclle que j'ai sous les yeux, le dard est saillant et a des aspérités. 

Cette espèce n'appartient certainement k aucune des nombreuses va- 
riétés des S. prisma et punctata. Je ne connais point le mftle, à moins que 
ce ne soit le suivant. 

2- Saptca nnuciABu Duf. 
{PL 5, fig. 12, anlenne.) 

\iyra, abdominii penitus nigrï segmenti* [primo excepta) utrinque fiaoo 
maculalis ; macult» tribus primispoitice emargiTWto-lunatii; faeiei pmcto 
ftavo cum macula clypei comexo ; pimcio ofbitaii lineis qw duab*it, lai- 
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mertilibus fiavk; anlennis elongatîs filifnrmibm nitjro-pireis ; pedibus 
flavis ; nlis vix oùscuris. J,any. 5 lin. . 

ffab. III Hispania MaCritum circa. Prof, Graells. 

Sa taille, sou sexe, son habitat, poi-lerai«nt à croire que c'est le mAle du 
\. 8 gattata ; toutefois nous sentons le besoin d'autres documents pour 
nous fixer déOnitivenent. Les antennes de ce inftie n'appartenant à au- 
cune des deux divisions établies dans ce genre par liepcltier (Enryehp.), 
car elles ne sont pas du tout renflées vers le bout, mais iléoidément lili 
formes' dans l'acception rigoureuse du terme. Les cinq on sis derniers 
iirticles un peu noseui, comme légèrement flesueus, ainsi qu'on le voit 
dans les antennes des mâles tXEuca-a, tV Ifalktus, elc. Deux points jaunes 
rapprochés à l'écusson. Mouchetures jaunes de l'abdomen bien plus 
grandes que dans le ^. 8 guCtata, très rapprochées entre elles k la ligne 
médiane et offranl là «ii arrière , dans les trois premières taches , une 
écliancrure en croissant ; ces mouchetures, au lien de commencer comme 
dans l'espèce précédente au troisième segment, parlent du deuxième 
segment anal terminé par deux angles pointus. Pattes jaunes et non 
ferrugineuses Hanches noires. Ailes à peine enfumées. 



SUR LE BRACHYMERIA PECTINfCORNIS. 

Brachvhbria pbctikicurnis. 
(PI. 5, fis. 13-31.) 

Ckaleii peetinieornli Duf. (in Lair.). 

Chirocera pecllnicomis Lalr., Kègne anim., 2* édil.. l. V, p. 19.'>. 

JSigragraue pundùlo-itairfi, anletmis in mare «no lalere longe iirr/inn/»- 
flaiêlli/brmièms , i» femina gimplitimmis ; femitrihiit pnn/iris tibluse 
2 denMit, tiùiii^w mtro ferrugiiters .Irochtmteribus poslicin in m<if>- ni- 
grit, inftmina ferrugineit , ali» plaça fumosa. Long 2 1/2 lin. 
Hb^. Il» Oaélia aiatrali et in Hispania. 

Voyez comme la science marche à pas de tortue pour la con&talation 
de certains faits. En 1805, je découvris eux environs de Beaucaii-e le 
mAle d'une nouvelle espèce de C/io/ci's, que l'éléganle configuraliiin de 
sesanteruies me fit nommer /lecdHicorrtis. Je m'empressai de la commu- 
niquer à Latreille, qui l'iuscrivit dans son immortel Gênera, alors en voie 
de publication. Il est douteux que, depuis cet auteur, les entomologistes 
qui l'oBt cité, ueut eu occasion d'étudier ex vim cet hyménoplèrc Ce 
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n'ai qtw quaniite-tleux ans après (<m 184S) que k femelle du CMeis a 
été <lécouverle aux environs de Madrid, par le proTesseur Vieg. ie dois 
8 &n généreuse amitié et des iodividua des deux sexes de ee rave ioseclii 
et leurs portraits. Dans la seconde édition du ftègne animal, LativUlfl 
fonda toujours sur la seule coonaîssani» du mftle le geare Ckirwera 
que, malgré toute ma déférence pour le législateur de la scteftce, Je ne 
•aurais admettre. Son abdomeu sessîla, ses grosses cuiwes postérieures, 
sa composition buccale, sa structure générale, le malutienBeni doDi 
cette division-du vieux genre Chaicù, qui renferme les C. minuta, fia- 
ri/ies, Fonscolombei, Dargelasii, etc. dont H. Westwood a formé le genre 
Brackymeria. 

Anieiaies dç Onze articles, et non de dix seulement comme l'a dit La- 
treille, et comme l'ont répété après lui tous les auteurs. La découverte 
de la femelle a été dans l'étude de la composition antennaire d'un grand 
secours. Ces anteunes, plus ou moins coudées, uut leur premier article 
oblong, cylindioïde, logé dans une gouttière de la face, ne dépassant 
pas le verlex et brusquement rétréci en un pédicule au point de son in ■ 
sertion, ce qui donne à ses mouvements plus d'étendue. Deuxième et 
troisième articles fort courts, servant de rotule à l'endroit du coude, Le 
troisième rudimentaire dans le mâle et ne pouvant guère être mis en 
évidence qu'après macération et sous la lentille microscopique. De 1^ 
l'erreur très facile de Latieille. Ce même article, plus marqué dans la 
femelle, devait le faire soupçonner dans le mâle. 

Fouet de l'antenne cylindroïde ou à racine fusiforme dans U femelle, 
de 8 articles serrés presque indistinct;!. Ce même fouet, aussi de buit 
articles dans le mâle, mais prolongés en un panache unilatéral, dorsal, 
d'autant de lames allongées, finement pubescenles au microscope et dont 
la dernière ou terminale, plus courte, est en spatbule ovalaire. Les arti- 
culations de ces buit rameaux se reconnaissent au rachis du paniiclie, 
ainsi que l'indique la ligure. 

A cette occasion j'ai étudié plusieurs espèces de Chaicts et de Brachif- 
weiia, et je leur ai trouvé à toutes onze articles aux antennes, jamais 
treize, ainsi que l'avance M. Blaucbard (1). 

Mmidi/tules pointues, à pointe biflde et non, suivant ce dei nier auteur, 
Irtdentés. t'alpes maxillaires de b articles allongés, cylindiiques, égaux 
entre eux ; tes labiaux de trois, dont le deuxième plus court. 

Éctatmcomme lron<|ué ou presque écvancré avec «es angles, parfois 
en saillie denliforme, mais jamais aussi prononcée que dans le fhalcis 
armât a. Paux. 

Abdomm, sessUe, luisant, avec une pubeacence grisâtre aux do-niers 
segments. 
* (I) liât. MM. d'/M. (Duiqéril), t. III, f. S53. 
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Pattei noires. Tibias postérieurs anjués, roussUrea, parfois obscurs, 
terminés par une tort petite épine aigué. Cuisses grosses, ferrugineuses ; 
leur tx>rd inférieur avec deux dents peu saillantes, surtout dans la 
femelle. 

Ailes avec une nébulosité enfumée, vague autour du calus. 

Il est permis de croire , qu'à l'exemple du Braehymeria Fontcotombei 
dont j'ai fait connaître les métamorphoses, le B. pectimcomù àépom 
ses œufs dans les larves ou les pupes de quelque muscide. 



SUR LE LITHVRGUS NASUTUS. 

Legenre Lilhurçus, fondé par Latrcille sur le Centrts cnmnta de Fa- 
bricius, trouvé en Barbarie par Desfontaines, s'est enrichi dans ces der- 
niers temps de six espèces décrites par Lepeletier de Saint-Fargeau dans 
tes suites à BufTon de Roret. 

Par sa grosse tête, ses antennes, ses cellules alaîres, ses ergots tibiaux, 
son abdomen plane en dessus, relevé et garni, dans la femelle, de brosses 
ventrales récoltantes, cet insecte a la physionomie et l'allure des Méga- 
chiles , dont il diffère génériquement par ta composition de la bouche. 
Nous ne savons encore rien concernant les habitudes et le genre de vie 
des Lithurgus; mais la forme de leurs mandibules, comparées à celles 
des Mégachilcs, fait présumer qu'ils ne sont pas coupeurs de feuilles 
comme ces dernières. On ne connaît le sexe mile que d'une seule espèce, 
Xecomutus, et encore n'est-il pas bien sur que le couple soit assorti. 
Toutes les autres sont des femelles. Il est singulier que ce dernier sexe 
soit le seul qui ait une proéminence à la face , et certainement celle-ci 
doit lui servir, ou pour la construction desonuid.ou pour des manœu- 
vres que nous ignorons. La science ne possédait aucun portrait de V.y- 
(Aur^us, elle en sera redevable à l'heureux pinceau du professeur Hieg, 
de Madrid. 

LiTHURUUS NASUTUS Duf. 

{Pl.5,fig. 88) 

Niger albido oillotta, faciei atbo sericeœ promineiitia eleuatn scutellifonut 
subtruncaia suétui platio-concava ; abdominis segmeniii (Ubo-maryinatis ; 
ullitno scopoventrali carsinf/ue ferrugineo-hirtis ; alif fumotis. Long. 7 lin. 
Sic fminn. 
Hah, tn Hiipœme Manehu. Ferez. 

Tétc et corselet à pointillé comme chagriné. Duvet de la face fournj 
et d'un blanc soyeux. Quelques poils d'un fauve pille près de la bouche. 
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Proéminence faciale très élevée, ronde, ou parfois très écfaaacrée, k peîn« 
convexe en dessus où elle est eouverle du duvet blanc, concave en des- 
sous. La forme de cette proéminence distingue surtout notre espèce du 
L. lutmorrhoididii Lep., découverte en Sicile par M. Alexandre Lefeit- 
vre. Corselet à viUosités molles, grisfttres. Bordures postérieures des seg- 
ments abdominaux formées par un duvet blanc, couché. Il y a ainsi cinq 
bandes conlinues.dont la'première, plus courte, a un duTetplusIoaguon 
déprimé. Brosses ventrales longues et d'un roux pAle.Segment anal en- 
tièrement d'un fauve vif, lustré. Poils des tarses antérieurs plus pâles 
que ceux des postérieurs. La demi-poulie de l'arliculation tibio-fémorul» 
de toutes les pattes a ses angles fémoraux eu saillie dentiforme. Tibias 
postérieurs avec deux longs ergots divergents, les autres avec un seul. 
Ce trait et le précédent sont sans doute génériques. Ailes enfumées. 

Obt. J'ai, des environs de Perpignan, un AiVAur^, vraisemblablement 
le fvMcipamii Lep. ( I. c. % p. 347] qui diBère du ncautvs: 1" par sa 
proéminence faciale bien moins prononcée, en demi-cercle un peu con- 
vexe et déclive en dessous; 2° parce qu'il u'a pas tout à fait six lignes 
de longueur ; 3* par sa brosse ventrale plus fournie et plus fauve 



EXPLICATION DES FIGURES. 

PLANCHE 5. 

Fîg. 4 . Ctntri* mocutoia. 

Fig. 1. Hesare de sa longoear naturelle. 

Fig. 3. Tête détachée de la femelle, vue de face. 

Fig. i. Cerv«rifl«nwm(tala. 

Tig. S. Mesure de sa longueur nstorelle. 

Fig. 6. Tète détachée et vue de face. 

Fig. 7. (krcerii éonaK*. 

F^. 8. Mesure de sa longneur naturelle. 

ng. 9. Téta détachée et vue de ftce. 

ng. tO.SumaMloiprtlaia, de grandeur natOKdle. 

Fig. 41. Laméme, grossie et tw par te dw. 

Fig. *4. Antenne déuchée et grossie duSiq»S9''l""«<""«'- 

ng. 1 3. SmcAymarNi pectintcortM feoielle. 

Fig. 1 i. Mesure de sa longueur naturelle. 

Fig. M. Mandibule détachée. 

Fig. IS. Antenne déuehée do la feoMUe. 

Fig. 17. AraeJiyttwno pMlùuwrnù mile. 

Fig. 1 8. Mesura' de sa tongoenr naturelle. 

3*8érie, ZwL. T. XI. (Février I8i9.) j 
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fig. 19. Um BnWDiie de cftMce détachée et considénblfimant groaaie. 
Fig. 10. Patte postérieure de la femelle, détachée. 
Vig. Il . Patte pMUriearB du raàle, détachée. 
Fig. 3t. Ulhurgui nannut. 
FIg. 33. Mesure de aa loognaar aataralle. 
' Fig. 3i. Le même «u de Oiiic, pour tkin voir U iH'oémiMDce faoiida et !•• 
broeeee ventre les. 
Fig 2B. Une aile détachée. 
Fig. 36. PaUe poelérieure déUdiée. 

( Les autres figures se rapportent ï la note suivante on ft des obat^atiMi 
du même aulear, qui paraltnml dans un prochain namére) 



SUR UNE NOUVELLE ESPÈCE DU GENRE DYCTIOPROKA; 
Vu- H. lAom avrom. 



Dtctiopbora longipbs. Dur. 
(PI. 8. fig. 57 à 36.) 

Àptera, kemelylris abbrevtatis ; capîte in cornu cylindrieum Irtm- 
catum , Ihorace longitis jtroduclo , pedibus elmgatit , fèmotikus 
anticis majoribus compressis; Ubtis positcis extus spinutis ?-10 
(listinctis. Long. 3 1/2-ft lin. 

Hab. in gentstis campi matril&isis in Hitpania, 

Le prolongement cornu de la tête de cette Fulgorelle la place 
naLureliement dans le genre Dyetii^hora de Germar et de Spi- 
nola ; mais elle devra y former une section particulière caracté- 
risée par la privation d'ailée «t p«r des hémélytres racoouniet. 
Ces derniers traits l'éioignent du Chanitkus de la méthode mono- 
nymique de M. Amyot , près duquel il doit trouver place. 

Tête h. bec relevé, avec une faible courbure dont la concavité 
est supérieure. Dessus et dessous de ce bec ayant trois arêtes 
linéaires qui se continuent à la régioo doreats duftrotborax et de 
t'écusson. Une bonne loupe constate aux faces latérales de fort 
petites granulations aériales d'un gris perié ou parfois brunes. 
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jétUennes infères et situées en arrière des yeux ; tubercule pili- 
fère court et gros. Yeux médiocrement saillants, quoique aâ?ez 
grands, rayés de brun pendant la vie. Ocelles nuls. Itostre fort 
long , atte^nant presque le bout de l'aJ^domeD. 

Prothonae court , lisse wi dos , granulé sur les fiance. Méto- 
thonuB ou écusson largenaent triangulaire pointu en arrière. Hé- 
mélytres couvrant à peine le tiers antérieur de l'abdomen, large- 
ment tronquées en arrière, un peu atténuées en avant, coriacées. 
opaques, modérément convexes , parcourues par trois nervures 
longitudinales , la suturale toujours simple et droite ; les deux 
autres moins saillantea ramifiées vers leur extrémité. Leur Tond , 
surtout dans les individus m&ies les plus adultes, finement réticulé 
par des aréoles subquadrangulaires marquées souvent d'un point 
central obscur. Ce réseau parfois effacé. .^&doineRConoTde, cinq 
arêtes ton^tudinales linéaires peu saillantes. Tube anal court , 
finement duveté en dehors, obliquement tronqué en dessus en un 
ovale oii la loupe reconnaît un petit pinceau ouune frange blanche. 
Dans la femelle ce tube anal repoHe en dessous sur une pièce bi- 
lobée à lobes écartés pour l'acte copulateur. Dans le m&le , ce 
même tube libre en dessous et plus en arrière , des pièces cor- 
nées, des crochets faisant partie du forceps copulateur. . 

Potiet longues et assez fortes , vu ta taille de ce Dyctiophore , 
ce qui lui donne une tournure arachnoïde. Cuisses comprimées , 
plates, surtout celles de dessus , qui , plus longues , plus larges 
et plus fortes que celles des autres pattes, s'amincissent sensible- 
ment vers leur insertion au corps. Pattes antérieures et intermé- 
diaires tout à fait inermes. Tibias postérieurs bien plus longs que 
le6 autres., armés extérieurement de sept h. dix piquanLs aigus. 
Cette variation numérique, indépendante de l'âge et du sexe , 
ainsi que j'ai pu m'en convaincre par l'inspection de vingt-cinq 
individus de ce Dyctiophore. Ces piquants, quoique tous bien dis- 
tincts , généralement plus rapprochés entre eux vers l'articula- 
tion tibio-fémorale. Outre cela , le bout de ce tibia est couronné 
en dessous par une série pectinée de huit piquants dont les laté- 
raux plus forts. Les deux premiers articles des tarses échancrés 
en croissant avec les angles prolongés en pointe aiguë. Le dernier 



;vGoo»^lc 



100 L. BDFOUft. — NOUVELLE ESPÈCE 

plus grêle , plus mobile , terminé par deux ongles petite et 
faibles. 

La taille et la couleur de notre Hémiptëre sauteur varient. Le6 
femelles, sensiblement plus petites, sont d'un gris blanchâtre uni- 
forme , et la réticulaUon des hémélytres est inapercevable. Ëti 
donnant aux mâles une supériorité de taille et de vigueur, la pré- 
voyante nature a témoigné de toute sa sollicitude pour la conser- 
vation de l'individu et de l'espèce. Pour l'union des scies, le mâle 
avait besoin de dominer par la force sa femelle pour l'assujettir 
& cet acte important dans la condition diûicite d'une station sur 
les tiges souples et mobiles du genêt. Admirez encore ici cette 
sagesse infinie qui , dans ce même but , a donné à ce chétif insecte 
des pattes antérieures, des bras plus robustes pour mieux embras- 
ser, pour se bien cramponner I Et puisque le Dyctiophore , privé 
d'ailes , était condamné à une locomotion sautante , h. des ma- 
nœuvres acrobatiques, il fallait bien que, surpris pendant la durée 
de la fécondation par des déplacements brusques et inopinés , il 
pût exécuter le rapt de sa femelle sans séparation de corps. Pattes 
et région dorsale de l'abdomen avec un pointillé brunâtre. 

Le Dyctiopkora longipes est commun en été sur les tiges du 
genêt monosperme aux environs de Madrid. Je l'y découvris en 
juin 1808 , et mon ami M. Mieg l'y a retrouvé en abondance en 
18&8 et en a constaté l'accouplement dans le mois d'août. Son 
attitude sur les branches de cet arbrisseau a quelque chose de 
grotesque, et cet habile dessinateur l'a représenté ainsi. 

Observation 1 . — M. Spinola , dans le remarquable travail 
sur les Fulgorelles dont il a enrichi en 1839 le tome VIII des An- 
nalet de la Soc. entom., parle, dans la description du Dyctiopkora 
s^negalensis , ■ d'une Fulgorelie découverte en Sardaigne par feu 
Gêné, et qu'il prend pour une larve ou une nymphe de cette 
même espèce africaine. Je dois & l'amitié de ce savant entomolo- 
giste ta communication , précieuse en ce moment , d'un individu 
de cette prétendue nymphe. Dans ce rapprochement spécifique , 
M. Spinola s'en est évidemment laissé imposer par le prolon- 
gement cylindrotrfe de la t/>le. Sa nymphe sarde a lou» les traits 
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génériques de uolre Oycttophora bngipes et appartient à la même 
section de ce genre ; mais elle s'en distingue comme espèce par 
le signalement suivant. 

DïCTIOPH0K4 GlNEl, Duf. 

Jpiera hemelytris abbreviatxs ; capite in cornu cylindricum trun- 
nrium, Ihoracelongius producto; pedibusconformibus, Ubtis pos- 
ticis extus spinulis k-distinctis. ï/mg. 3 l'2 lin. 
Hab. in Sardinia. Goié. Spinola. 

La corne céphalique est moins longue que dans l'espèco précé- 
dente. Hémélytres aussi largement tronquées en arrière avec trois 
nervures dont la suturale simple. Les cinq arêtes de la région dor- 
sale de l'abdomen comme effacées. Pattes de longueur ordinaire. 
(Puisses antérieures à peu près semblables aux autres et peu com- 
primées. Tibias postérieurs avec quatre spinules seulement. Cou- 
leur de l'insecte gris blanchâtre. 

Observation % — Il n'est pas d'insecte , pour petit qu'il soit, 
pour insignifiant qu'il paraisse aux vulgaires regarda , qui , daos 
l'bistoire de sa vie privée , ne puisée offrir au scrutateur passionné 
des secrets de la nature, quelque chose d'instructif ou d'une pi- 
qualité curiosité. Ce sont ces faits qui donnent aux études ento- 
mologiques cet attrait , ce charme dont de bons esprits commen- 
cent à comprendre la valeur scientifique. Un trait de parasitisme 
de notre Dyctiophore vient à l'appui de ces réflexions. 

M. Mieg m'avait parlé , dans sa correspondance , d'un corps 
étranger engagé entre les segments abdominaux de quelques 
individus du Dyctiophore , et formant au dehors une saillie plus 
ou moins prononcée. Il eut le soin de m'envoyer plusieurs de ces 
hémiptères dans cet état de gestation parasitique. Je fus tout d'abord 
fr^pé de leur analogie avec les pupes de Xenos vesparum de Rossi , 
qui sont auasi logées entre les anneaux du ventre du Poliales 
g^ica ; mais je troavai dans leur examen comparatif de très 
notables différences. 

La forme des parasites singuliers du Dyctiopkora lungipet , telle 
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qu'elle a{iparait h l'extérieur, eet ovalaJre , un peu comprimée el 
d'une bonne ligne de longueur ; on tes prendrait pour une coque 
bivalve ou pour certaine graine de légumineuses. Ils sont exté- 
rieurement glabres , lisses , blanchâtres , zébrés de traits blonds 
transversaux. Mais , sans doute , à l'époque de leur maturité , ou 
peut-être ici par l'effet de la dessiccation, ils se dessoudent h. leur 
bord libre, et s'ouvrent, s'écartent pour mettre plus ou moins k 
découvert une masse incluse dure et d'un noir profond. 

La simple inspection de ce corps intra-segmentaire , où ma 
loupe exigeante ne constatait aucune configuration déterminée , 
aucun relief rudimentaire de pattes , aucune signification maté- 
rielle , ne laissait dans mon esprit que doutes et incertitude. 
Ceux ci s'accroissaient même par les figures isolées données par 
M. Mieg. L'occasion d'étudier des Dyctiopbores vivants m'étant 
refusée, il ne me restait que la faible ressource de sacrifier à une 
exploration hasardeuse les individus parasitifères que j'avais h. 
ma disposition. J'en plaçai un, pour le ramollir, entre deux 
verres de montre , sur un papier gris imbibé d'eau tiède , oii il 
demeura douze heures, afm de pouvoir ensuite exhumer te corps 
parasite avec ses dépendances , s'il en avait J'en disséquai d'au- 
tres à-sec , en enlevant soigneusement , soit avec la pointe d'une 
aiguille , soit avec de très lines pinces, le tégument par par- 
celles. Or , voici les résultais que j'ai obtenus par ces deux pr(>- 
cédés. 

Le corps noir inclus , dégagé de son enveloppe, offre un simu- 
lacre de téJe échancrée en croissant en arrière , où elle adt>ère à 
une partie rouss&tre, p&le, comparable h un corselet. Celui-ci est 
séparé, par une articulation linéaire , d'un corps de même cou- 
leur et de même texture, grêle, cjrlindrolde , plus ou moins 
courbé ou infléchi , com[n>sé d'apparences de segments irrégu- 
lièrement plissés. Il ressemble à un abdomen. L'enveloppe zébrée 
qui, à l'intérieur, offrait l'aspect d'une capsule bivalve , se con- 
tinuait avec les mêmes traits au pourtour du corselet et de l'ab- 
domen. Il ne pouvait y avoir de méprise entre cette membrane . 
comme scarieuse traversée de lignes blondes , et le tégument du 
Dyctiophora , dont la texture est toute différente. J'ai consacré 
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une figura à cette sorte de momie , sn attendant qu'un observa- 
teur pluB heureux puisse- faire poser ce parasite vivant. 

A mes yeux, ce corps parasite est, non une chrysaMde, mais ane 
pupe de Forme et de structure insolites, dont il nous reste à con- 
naître la larve et l'insecte parfait. Je demeure convaincu que 
celui-ci doit appartenir h. l'ordre fort ofiginal des Slrepsîptères , 
s} illustré par les savantes recherches de Westwood , Newport et 
Siebold. 

Et ce qui rehausse riiitérêt du parasitisme qui nous occupe et 
des phases de cette Dfiétamoiphose , c'est que M. deSpinola en. a 
aussi observé un , peut-être du même genre, sinon delà même 
espèce , dans une autre Futgorelle , le Caiiscelit BonttHi {L c. , 
pi. 17, 1, PP.], Mais le savant entomcrfogiste génois n'aurait vu 
qu'une larve et moi qu'une pupe. Cette larve, ti en |oger par la 
figure . serait apode , allongée , compoèée de huit à neuf 3eg>- 
nients , et sortirait en grande partie par les plaques ventrales du 
CtMseeliê , tandis que , suivsmt l'auteur , la lét« irait k cacher 
au-dessous d'un segment dorsal. Cette dernière circonstance 
porte à croire que , lorsque cette larve se contracte , se ramasse, 
s^ raccourcit pour se transformer en pupe , sa tête ou sa partie' 
Mpiheure peut bien s'engager entre les plaquas dorsales pour 
que l'éclocHon de t'insocte parfait puisse s'effectuer k l'air librei 
Et si ma conjecture , qui n'est point improbable, devient une vé- 
rité , il y aurait alors analogie plus marquée avec notre parasite 
du DycUoph&ra , qui , comme je l'ai dit , a son siège ou son issue 
& 1« région dorsale. M. de Spinola dit encore que le seul CaliS' 
ceU* où il ail constaté une larve était un m&le, et je ferai observer 
que lesqoatre individus de DyettopAora porteurs deparasit«6, que 
j'ai sous les yeux , appartiennent au sexe mitle. 

Puissent les observateurs qui habitent les localités oîi se 
trouvent les Dyctiophora et les Caltscelît suivre de près leurs " 
curieux parasites . en épier les xoétamorphoses , et mettre au 
jour une foule de faits intéressants qui pourront amener la eolu> 
tion du problème dont nous n'avons , M. de Spinola et mo) , 
qu'ébauclié deuS éléments. 
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J'appelle surtout leur spéciale attenUon sur les pointa sui- 
vants. 

Qu'ilB portent le scalpel dans les entrailles de ces Fulgorelles, 
surtout des mates, pour constater dans leurs divers âges les larves 
qui vivent à leurs dépens 1 

Qu'ils s'assurent si , comme l'avance le D. Siebold , les mâles 
seuls des Strepsiptëres acquièrent des ailes , tandis que les fe- 
melles demeureraient non seulement aptères, mais même apodet 
iïait peu commuD) , et continueraient leur parasitisme dans le 
iqême insecte 1 Cette dernière assertion soalèverait des questions 
fort complexes. 

Suivant M. Siebold, les l'emelles de ces insectes sont uivt- 
pares ; fait curieux qui s'observe aussi dans plusieurs Diptères 
{Sere(^haga, Dexia, Protena , etc.). Ce serait là un rapproche- 
ment des StrepE^)tères avec ce dernier ordre (1). 

{i) Malgré la haute aetiowque je pror<BSH pour tes travaox de SietnM, 
inalgré nu vive gratitude pour le cadeau joespécè de sou Hémoire sur les Strep. 
aptères , doot je dois la traduction ï mon savant ami le professeur Joly. moD 
culte pour la science ne me permet pas de dissimuler l'élonnement , les doutée 
inspirés et par ta lecture de son écrit et par le? Bi^ures qui l'accompagnent, t 

SiebcAA assure qu'après la fécondation . les <eaft , par le âtctmvmttU des 
ovaires , tombent dans la cavité abdominale, et w répandent ov nMmt du lûm 

Suivant lai encore, au eortir de l'œuf, la larve du Strepsiptère est pourvue de 
tix faite» arficuUei/ Cette larve, hexapode et velue, tort des cavités splanchni- 
quea de son hftte l'Hyménoptère, m promM^ ensuite sur son corps, pais est trans- 
férée dans les nids de ce méffle Hyménoptère ; té elle tàfmdmne ceint-ci pour 
s'mlroiiitlr» dans «alariM, où elle dtelfninn ver apods blanc prMqwtffimoMt.'// 
Eh quoi , lee lois de la nature organique dont , dopais qoarante années , noua 
poursuivons avec persévérance et admiration le suliJime enchaluemant , ces lois 
qui r^isseot avec une égale sollicitude et les créations libres et indépendantes . 
, et ce mystérieux parasitisme à l'étude daquel nous nous sommes voué avec pré- 
dilection, ces lois, éternelles comme le suprême législateur, seraient condamnées 
à subir tout k coup des violations inouïes . de désespérâmes inr^actionsT Non , 
cent fois non , les cbosss ne sauraient se passer ainsi q» le dit le professeur Sie- 
bold. Il y a certainement dans ses observations qnelque méprise malbeurtase, 
un flagrant quiproquo I Je crds avec Klug , avec Westwood , avec Von Siebold 
lui-même au début de bes recherches, que les larves, si nuuufegicment hexapodes 
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EXPLICATION DES FIGURES (toutes grossies). ^ 

PLANCHE 5. 
Fig. 37. Dyeliophora longipe». 
Fig. 38. Uesurs de sa longueur naturolls. 
Fig. 39. Uoe patte antérieure déUchée. 
Fig. 30. Une patt« postérieure détacbée. 
Fig. 31 . Ce Dycliopfaore placé sur an rameau de Gen6t, dans une attilude acnv 

baUqne. 
Fig. 32. Partie aoléheure de cet luaeeta.plua grossie. 
Fig. 33. Tubercule pllifère do l'anteDoe détaché. 
Fig. 34. Un œU isolé. 
Fig. 36. Hémélyt're d'uu mAle détachée, pour mettre en évidence sa forme et sa 

réiiculatton. 
Fig. 3fi. Portion de l'abdomen détachée et vue par sa région dorsale , pour faire 

voir et les cinq arétee linéaires, et letubeantl, et les appendices vilvairBsde 

la femelle. 
Fig. 37. PupeedeSirepsiptères, telles qu'elles se présentent dans l'état de des- 
siccation, soit engagées entre les segments de l'abdomen, s(»t isolées. 
Fig. 38. Une de ces pupes , ou corps parasites , obtenue après la macération du 

Dyctiophore, et d^gée de tout ce qui eo masquait la continuation i, l'intérieur 

de l'Insecte. 

et velues , représentées par les jignres 15 et 1 6 d^ son Mémoire , ne sauraient, 
ne peuvent être des larves légitimes de Strepsiptères ; et , s'il m'était permis de 
hasarder une opinion . je croirais , si ce sont réellement des larvet et non des 
Atarim». qu'elles appartiennent à des Coléoptères voisins' des Meloe. Je rappel- 
lerai à celle occasion qu'en 1838 (Jmm. dtaSo-nai.) je décrivis et je flgoraisous 
le nom de Trlungylitttu Andrtnelarvm aa pansile hexapode que depuis on re- 
connut «Ire la jeune larve du Mtloe. 

Où wol-ils les exemples de larves parasites inln-w* d'Insectes ctnanUqui 
aient tix palitt articulées et qui soient velue» ? Je n'en ai point vu dans mes nom- 
breuses autopsies, je n'en connais pnnt dans les auteurs, tandis que je retrouve 
de véritables larves de Strepsiptères dans celles apoie* et glabre» figurées par 
Siebeld. ainsi que dans celles représentées par moi-même dans on Mémoire cité 
parce professeur. 

Que penser de cette gestation «rlro-ufrirnw? Qui a jamais vu des larves naître 
ftfxapoiJM et devenir ensuite apode»? Comment une larve parasite ex ovo d'un 
Insecie parfait émigre-t-elle don* la lame de celui-ci pour reprendre ensuite do- 
micile, tout apoie qu'elle est. chez son héte primitif, et y sutùr sa dernière Itans- 
furmtiùimf Dieu e»t tout pvûtani ! Sdns doute; mais il ne cesse jamais d'être con- 
séquent * ses lois. uoMsqtHnt a ses oeavres. 
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RECHERCHES 
SDR L'ORGANISATION DHS VERS; 



(Swiafwy. t. VU. p. »7;t. VUl, p. M9 etS74 : t. X, p. 3S1.) 



Tribu dM B0THR10CËPHAUENS ( BOTBKIOCBPMAUI). 

Caractères. — Corps ordinairenient très long , et divisé en 
un grand nombre d'ajioeaux androgynes. Tète a'ayaot pas de 
véritables ventouses , mais de simples foseettâs. (Mfices génitaux 
situés , soit sur la ligne médiane et ventrale du corps, soit sur le 
bord latéral de chaque article. Canaux gastrfques généralement 
très distincts. 

Les divisions génériques sont beaucoup plus nombreuses ici que 
dans la tribu des Txniens , et il est certain que des recherches 
ultérieures en faisant connaître d'une manière plus exacte et plus 
complète les organes génitaux dans chaque espèce, on ae trouvera 
conduit & former encore plusieurs nouvelles divisions. Les carac- 
tère fournis par les appendices et les crocheta de tête paraissent 
coîndder souvent avec d'autres caraotères, 

Taadis que les Tœniens sont surtout les Cestoldee des Mammi- 
fères et des Oiseaux, les Bolhriocéphaliens sont particulièrement 
les Cestoîdes des Poissons et de quelques Beptiles ; cependant il 
n'y arien d'exclusif absolument, car le type du genre Botbrio- 
céphale vit dans l'intestin de l'Homme. 

Comme on l'a vu , lesTœnieos, qui se développent en dobon 
du canal intestinal , c'est-à-dire dans les muscles , dans le tissu 
cellulaire ou sur tes viscères, deviennent, selon toute probabilité, 
les Vers cystiques toujours privés d'organes reproducteurs. 

il se passe à l'égard des Bothriocéphaliens et des Bhynchi^»- 
thriens quelque chose de très semblable. Comme les Tsniens , 
ils n'acquièrent d'organes génitaux , Us m prenoeot tout lew 
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dév eloppement que placés dans leur conditico normale , c'est-à- 
dire dans le canal digestif. Dans les muscles ou sur les viscère 
des Poissons, ou rencontre souvent des Bolbriocéphaliens ; mais 
alors ils sont privés d'organes génitaux, et leur corps est déforma 
au point de ne pas permettre de reconnaître de quelles espècaft 
ils dérivent ; il en est ici de même que chez les ToMiieDs. On a 
donc formé avec les Bothriocéphaliens et les Rhyucliobftlirieni 
avortés, comme avec les Tœniens avortés, des geprea et des 
groupes particuliers. Ils devront disparaître, quand on aura 
réussi à identifier ces CestoTdes , que nous rencontrons sous des 
états si difîérents. Aujourd'hui tout fait espérer une solution 
asset prochaine. 

M. Miesdier , je croîs , est le premier qui ait indiqué comme 
probable l'identité spécifique de ces Bothriocéphaliens et Rbyn- 
chobothriens incomplets avec ceux qui ont acquis tout leur déve- 
loppement(l\ Les observations récentes de M. Van Beneden ont 
beaucoup avancé la question ; car il parait en résulter un fait très 
remarquable. Les Cestoïdes incomplets sont logea dans des 
kystes chez certains Poissons. Ces Poissons seraient dévorés par 
d'autres , comme cela arrive fréquemment, par des Squales , des 
Raies , etc. L'animal , ainsi avalé et décomposé par l'action des 
sucs digestifs , laisserait libres les Vers qui . eux ne souffrant au- 
cunement de ces sucs , se développeraient wnsi dans le camU 
intestinal des Poissons voraçes où on lea reacontre habituelle- 
ment. * 

M. Van Beneden nous semble avoir suivi asse» complètement 
toutes les phases du développement d'une espèce de ces Cestoïdes, 
pour qu'il reste aujourd'hui peu de doute sur l'exactitude de ces 
faits. 

I>es Bothriocéphaliens et les Rhyncfaobothriens, animaux pat 

(I] U. Uiescber cependant s'était Bingulièrement mépris sur od point, oar il 
pensait que la Filaire des poisgong pouvait se métamorphoser en un Ver aplati , 
Vés semblable k un Trématode d'où Hirtirait eosnite un Tétrarbynque ; U. Van 
Beneden a dit tout ce que cette t^inion avait d'erroné ; les Filaires comme 
tous les Nématoîdes deviennent adultes sans changer de forme : ce sont des 
animani très éloignés des Trémalode» et des CesUiideH. 
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rasites des PoiasoDs pour la plupart , se ressemblent sous le ra])- 
port de leurs métamorphoses et de leur développement. Nous 
tes plat'ons cependant dans deux tribus distinctes , en considéra- 
tion de l'armature de la tête des Rhynchobothriens ; caractère 
qui permet de les distinguer au premier abord , et qui & même 
conduit M. Dujardin à former pour ces Cestoîdes un ordre parti- 
culier. Une telle séparation nous paraît exagérée ; car tous ces 
Cestoîdes sont certainement liés par de grandes affînitée; mais 
comme je n'ai pas étudié d'une manière complète les Rhyncho- 
botkrius , je ne puis me prononcer entièrement sur la valeur de 
leurs rapports naturels. J'ai recherché depuis plusieurs années 
le type du genre Rhynchobolhrius dans un nombre énorme d'in- 
testins de Raies où plusieurs helminthologistes le disent assez 
fréquent, et jusqu'ici je ne l'ai que fort rarement rencontré. 

tes Bothriocéphaliens complets bien connus ne sont pas nom- 
breux en espèces ; on en a décrit moins d*une quarantaine ; mais 
ces Vers vivant surtout chez les Poissons de mer, on comprend 
qu'ils n'ont été bien recherchés que dans les espèces apportées 
journellement sur les marchés. 

La tribu des Bothriocéphaliens me paraît pouvoir être divisée 
en deux petites familles : l'une, la famille des Bothrioeéphalides, 
comprenant la plus grande partie des espèces de l'ancien genre 
Bothriocépbale et tous les types voisins dont la tête est inerme; 
l 'autre , ta famille des Triœonophorides, comprenant les Triseono- 
phoruset les Bothriocéphales armés, distingués ainsi des pre- 
miers par ta présence de crochets. 

Je répéterai ici ce que j'ai déjà dit à l'égard des divisions de 
ta tribu des Distomiens dans l'ordre des Trémalodes ; je n'ose 
qu'indiquer ces groupes; d'autres caractères paraissent devoir 
les appuyer ; mais nos observations ne sont pas encore assez 
nombreuses pour nous permettre de généraliser avec toute cer- 
titude. 
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FiaiLU t>M BOTHBIOCËPHALIDES [BOTUMOCEPHALWM). 

Genre Bothuoc^hale {Bothriocephalus Rad., Bremaer), 

( Tœnia Lion., Pillas, elc.) 

Caractères. — Tête inerme pourvue de fossettes latérales. 
Corps très long, très déprimé, composé d'un grand nombre 
d'anneaux. 

Jusqu'à présent on avait rangé dans le genre Bothriocéphale 
des espèces fort différentes , les unes ayant la tête nue, pourvue 
seulement de fossettes , les autres avec la tête munie d'appendices 
membraieux , et d'autres encore avec des crochets au-dessus des 
appendices membraneux. 

Dans ce genre de Cestolde , on devait donc distinguer tout 
d'abord trois types principaux. M. Dujardin en forma trois di- 
visions , et déjà Rudolphi en avait distingué deux , les espèces 
inermes et les espèces armées, en donnant à chacune d'elles 
un nom adjectif. 

J'ai cru devoir forcer trois genres de ces trois types de Bo- 
thriocéphales ; les caractères qui les séparent les uns des autres 
me paraissent avoir une valeur au moins égale et même supé- 
rieure à celle des caractères de divers autres genres du même 
groupe admis dans tous les ouvrages d'helminthologie. Ce tra- 
vail s'imprimait, quand je reçus de M. Van Beneden (1) une 
Note sur un nouveau type de Cestolde , où je trouvai dans un 
tableau , sur lequel j'aurai l'occasion de revenir, l'indication des 
genres que j'avais établis de mon côté. M. Van Beneden n'a pas 
donné de caractères; il n'a fait que citer l'espèce type du nou- 
veau genre ; mais cela n'est pas douteux , il a été guidé par les 
considérations qui m'avaient guidé moi-même. 

J'avais appliqué des dénominations génériques ; je les aban- 
donne pour prendre celles du tableau de M. Van Beneden , afin 
de ne pas amener de confusion. 

Le genre Bothriocéphale se trouve donc réduit maintenant aux 

(< ) Notice «ur tin aoumdu genre é'Helminlh» CeUffide ( Bulletin de fÀeadémie 
rot/atede Belgique, I. XVI, n° 3). 
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espèces, dont la tête pourvue de fossettes ne présente ni appen- 
dices ni crochets. 

Parmi celles^n , une seule se trouve chez l'Homme ; toutes les 
autres se rencontrent chez des Poissons de mer ou des Oiseaux 
de mer, qui peut-être les prennent des Poissons dont ils se nour- 
rissent. 

L'espèce de l'Homme a une tête allongée avec deux fossettes 
en forme de fente ; les autres espèces ont une tête presque iétra^- 
gone avec de véritables fossettes. Chez la première , Tovaire con- 
siste en un long tube très niptié et contourné ; chez les autres « 
il se présente .ordinairement bous la forme d'un tube court 
presque en forme de capsule . 

Si ce dernier caractère est général k toutes les espèces dont la 
tête est pourvue de véritables fossettes , il y aura lieu , je pense , 
de les distinguer génériquement de l'espèce de l'Homm e. 

BoniiocBHALB LAiGR { Bùthtiocqtliatus iaitu) ((). 

Taenia lata et Tœnia vutgari». Lin., Sytt. nat.. xii* Mit., p, <3!3 et 4334 

(IWI). 
Tteni'a à anneiam aowU. Bonnet, Mim. d* mathém, «I d« pAift. lU lÂaidt- 

ouxlMsdmM*, l. I, p. 478, tab, ( et 3 (1750). 
Timia lata, Pallas, fJencAut Zooph., p. 4(0, n° i 
rimia griita. EJuBd , ). e.. p. 40S (1765). 

Tania lata. Bloch, Abandl non dir Erzeug. der £Jng«u>«id. , p. )7(l78î). 
Gœie. NaUtrgtKhiehte der Eingetctidew.. p. 198, tab. 31, fig. 8((7S2). 
Oriisle, in Trimtaet. Unn-Soe.,t. Il, p. 247. tab. 2S. flg. *C'U(t794). 
nmi»miigari»eiTmùatata. JtBrdeos. HttmintMogie. p. 47 M 49. tab. iv. 

fig. t-IO (IBOt). 
Haltii» latit et mtmbnmaeea, Zeder. Naehtrag, p 357 et 368 (1 800). 
Tamia lata, Rudniphi, Entotoor. Bitt.. t. II. pari, ii, p. 70 ()810). 
Bothriocephatui latv*, Bremser, tJeber lebtnde Wurmer In l«b«ntl«n Uen»- 

rhen. p. 88, Ub. II. fiR. t-1S(<BI9). 
Kidolphl, Entoi. SifMfw.. p. 136 et 419 (48IS). 
Owea , article Biiniioft , 0)ieiap*iia o( Ànalomii and P%tMio», edjiwl by 

Todd, vol. II. p. 120 (*839). 
Eschricbt, Analomiteh-PhymoU>giKluuHl»riuehungei> Uber di» Bothryocê- 

(,< ) MfM oniMol , nouvelle édiinn . Zoophylei, pi, 41, fig. I, M Voyog* n 
SMI«, Vert*, pi. 17. 
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ytobnio Nom Âtl» Âcadmn. Ovi-., t. XIX, S' uppl., p. t, pi. I HS 

Dfijardiii, fl(«(. dM BalmmthM. p. 6(8 (1845). 

Description. — Le corps atteint une longueur énorme, ana- 
logue & celle du Tœnia solium, communément 6 à 10 mètres el 
parrois jusqu'à 20. La tête est longue d'un peu plus de 2 milli- 
mètres , et seulement du quart environ de sa largeur. C'est du 
moins le rapport que j'ai trouvé sur deux têtes de Bothriocepha- 
tus lotus que j'ai examinées ; mais , suivant d'autres observateurs, 
ta largeur équivaudrait au tiers de la longueur ; il peut y avoir à 
cet égard quelques légères différences suivant les individus. Cette 
téte(1) est ainsi de forme oblongue avec son extrémité antérieure 
un peu rétrécie , et ses cfttés presque parallèles , seulement un 
peu ondulés. En avant et de chaque côté , elle offre une fente 
étroite , allongée , et un peu triangulaire , ce qui la fait parattre 
comme divisée si on la considère de profil (2). En dessus et en 
dessous , la tête présente une surface presque plane , légèrement 
concave dans sa portion médiane et antérieure. Exactement en 
arrière de la tête , il existe une sorte de cou encore assez large et 
sans annulations ; mais il a très peu de longueur. On distingue 
bientôt les premiers artîéles , tous très larges par rapport à leur 
longueur. Le corps s'élargit graduellement, et chaque anneau 
conserve presque les mêmes proportions entre la longueur 
et la largeur, les derniers sont toutefois un peu plus longs pro- 
portionnellemenC; mais, comme pour le Tœnia, on remarque 
toujours quelques différences individuelles. La couleur de l'ani- 
mal rat d'un blanc jaun&tre ou grisâtre avec ta portion médiane 
des anneaux les mieux développés, d'une nuance plus jaunS.tre 
ou plus rouss&tre , l'ovaire laissant apparaître sa coloration sous 
les téguments. Les orifices génitaux se voient exactement sur 
la ligne médiane du corps ; le pénis est saillant au dehors ; l'ori- 
fice de Toviducte est situé un peu en arrière. 

Ce CestoTde habite l'intestin grêle de l'Homme, absolument 

(!)£.. t., ^. &l, 6jî. (, b, et Coyagt m Sieib, pi. (7. fig, *,b. 
(t)L. c.Gg. <,<. 
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comme le Tcenia solium. Mais un lait remarquable , c'est qu'il 
De se renconlre pas dans les pays où l'on trouve habituellement 
le Taenia; ces deux CestoTdes semblent ainsi se remplacer. 
Dans la plus grande partie de l'I-^urope, en France, en Italie, en 
Angleterre , en Allemagne, etc., on ne rencontre que le Tœnia 
solium. En Suisse, en Pologne, en Bussie, c'est le Bothriocé- 
phale seul dont on est atteint 11 est inutile de dire que l'un ou 
l'autre se trouve assez souvent transporté par tes personnes qui 
en sont atteintes ; car od ne s'en débarrasse pas en changeant de 
pays. Dans plusieurs parties de la Suisse, ]e Botknocephalus latut 
est extrêmement commun , et les étrangers qui vont habiter ce 
' pays pendant un certain temps y gagnent très ordinairement le 
Bothriocéphale. En Suisse , il est d'habitude d'employer les vi- 
danges pour arroser les terres, des millions d'œufs de Bothriocé- 
phales y sont répandus. Cette circonstance a fait penser à plu- 
sieui-s naturalistes que ces œufs pouvaient se trouver facilement 
entraînés aur les légumes, les salades, etc., être avalés ainsi , et se 
développer dans le canal intestinal (1). 

Pendant longtemps , les naturalistes ne distinguèrent pas le 
Bothriocéphale des Tceoias ; la tête, si complètement différente, 
avait échappé h. la plupu-t , et alors l'aspect du corps ne leur 
présentait rien de très particulier; ils ne songèrent pas aux 
différences considérables des organes de la génération , et s'atta- 
chèrent seulement aux proportions entre la longueur et la largeur 
des anneaux. Un examen superficiel suffit cependant pour recon- 
naître un article comme appartenait h. l'un ou l'autre de ces deux 
types ; les orifices génitaux étant toujours situés sur les bords 
latéraux dans les Tienias , et sur la ligne médiane dans les Bo- 
thriocéphales. 

On se procure assez difficilement la tête du Bothriocephalus 
lotus ; car , sous l'influence des Vermifuges , l'animal est souvent 
rompu, et perd son extrémité antérieure, qui, selon toute 
probabilité, demeure fixée à la muqueuse intestinale. Cette 

{() Vayei Emile Blancbard, De la fropagalirm dt» Vtn qm habUvnl le corjii 
de l'homme et dei animaux (Comptei'rtndtu de l' Académie de* Seienai, i. XXVI, 
p. DSS, mars 1818). 
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tête avait été décrite etfiguréedèsl'annéel750 par Bonnet; mais 
niLinoé, ni Goeze, ni les autres tielminthologistes, ni même 
Rudolphi, ne purent se la procurer. Bremser fut le premier qui la 
fit connaître exactement. M. Eschricht Ta décrite avec soin , et , 
gr&ce à Tobligeance de M. le docteur Mayor , de Genève , j'ai 
pu étudier à. Tétat frais un Bothrtocepkalus lattu parfaitement 
complet. 

L'anatomie de cette espèce a déjà été le sujet d'un fort beau 
travail de la part de M. le professeur Eschricht, de Copenhague ; 
ce sera pour moi une raison de ne décrire que succioclement 
l'organisation de ce Gestoïde. Il ne m'a été possible de l'obtenir 
& l'état frais que deux fois. Beaucoup de choses m'auront échappé 
sans doute ; car je n'ai pu voir l'ensemble du système nerveux 
sur un seul individu, et, malgré des tentatives réitérées, je 
n'ai pas réussi à injecter le système vasculaire, dont l'existence 
cependant ne me parait guère douteuse. 

De l'organisation. — Téguments, — La peau et lesirousclee 
sont très semblables ici h. ce qui existe chez les Tcenia. Comme le 
dit M. Eschricht , les fibres lo;igitudinales se reconnaissent très 
facilement dans tous les articles. Autour des orifices génitaux , 
on dislingue , en outre , des faisceaux musculaires, dont les fibres 
sont entrecroisées et plus diOiciles à suivre dans leur direction. 
Dans l'épaisseur des zooniles , et à l'exception de la portion mé- 
diane occupée par les organes génitaux, tout l'espace est rempli 
d'une foule de petits granules , de forme et de volume assez 
variables. Ces corps, dont nous ne nous expliquons nullement 
le rôle, forment deux couches, comme le fait remarquer 
M. Eschricht, et comme on peut s'en convaincre aisément en 
coupant les articles des Bothriocéphales pour en considérer 
l'épaisseur. Ces deux couches , l'une dorsale et l'autre ventrale , 
régnent exactement sous la peau. 

Syslème nerveux. — Jusqu'ici on n'avait découvert dans le 
Bolhriocépliale aucune trace du système nerveux. J'ai réussi à 
en isoler une partie ; mais n'ayant pu me procurer de nouveau 
la tête de cette espèce de Cestoïde , mon observation est de- 
meurée incomplète. J'ai représenté exactement ce que j'ai 

1* -iHric Zoni. T. X[. {Févripr ISiil.) 1 8 
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VU (1). Vers la moitié de la longueur de la tête , très près des 
bords latéraux, il existe un centre nerveux de forme oblongue (2). 
En avant et en arrière , j'ai suivi dans une certaine longueur le 
nerf auquel il donne naissance. Mais alors ma préparation s'est 
trouvée altérée, je n'ai pu aller au delà. 

Il y a bien certainement une commissure entre les deux centres 
nerveux que j'ai représentés ; mais dans la dissection, elle aura 
été rompue , et il m'a été impossible de la mettre en évidence. 
Le nerf antérieur présente , sans doute , des divisions , et peut- 
être existe-t-il de petits noyaux médullaires dans les lobes de 
l'extrémité de la tête, qui correspondraient h. ceux des ventouses 
chez les Taenias. J'indique ces points & rechercher pour les obser- 
vateurs, qui serment h même de poursuivre de telles investi- 
gations. 

Jppareit digestif. — Il est réduit dans ce type de Cestoideà 
un simple vestige ; il n'existe plus de tubes intestinaux h. parois 
propres/comme nous en avons vu chez tous les Tœniens, comme 
nous en verrons chez beaucoup de Bothriocéphaliens. Néanmoins, 
on retrouve de chaque cdté une rjgole longitudinale qui s'étend 
dans toute la longueur des zoonites. Ce canal n'est limité que 
par les couches musculaires environnantes; il n'y a pas de parois; 
je m'en suis assuré en y faisant pénétrer un liquide coloré , et eu 
disséquant un grand nombre d'articles avec toute la précaution 
possible ; ces faits ont déjà été constatés de la même manière 
par H. Eschridit. Il n'y a pas entre les rigoles qui régnent des 
deux côtés du corps de communication transversale dans chaque 
zoonite, comme cela m voit dans les Tœnias ; nous remarque- 
rons , du reste , que ces oHiduits transversaux peuvent manquer 
diez les Botfariooéi^alienB , même quand tes canaux digestifs 
sont rev6tuB de parois propres ; mais nous n'avons pu les suivre 
dans un assez grand nombre d'espèces pour éU-e en état de g^é- 
raiiser d'une manière absolue. 11 est donc certain que tes rigoles 
latérales du Bothriccephatus latut représentent les canaux gas- 

(4) A«(r««<mtnial, DOOT. édit., Zoophytea, pi. iO, fig. t , b, «l Voyage tn Si- 
rile, pJ. n. 6g. (.6. 
(SJ Fig. 1 , b—a. 
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triques des autres Cestoldes. C'est Tappareil digesUf, déjà, si 
simple dans les Tœnias , qui , ici , est encore considérablement 
dégradé. 

Jppareiloasc^ire. — Je n'ai pu reconnaître avec certitude 
te système vasculaire dans le Bolltriocephalm lotus. Des tentatives 
d'injection plusieurs fois répétées ont échoué jusqu'à présent; et 
cependant je crois qu'il existe dans ce type de Cestoïde un 
système de vaisseaux comparable à celui des Tœnias, et h. celui 
dont M. Ëschricht a cru reconnaître la présence chez te Botkrio- 
eephtdut punetatus. En effet, en plongeant pendant quelques 
heures des anneaux du Bothriocéphale de l'Homme dans un mé- 
lange d'eau et d'ammoniaque , les tissus se rel&chent , et devien- 
nent plus transpai'ents. Des fragments ainsi préparés m'ont fait 
apercevoir au travers des téguments , des canaux , qui se dessi- 
naient par ime diaphan^té plus grande. Mais n'ayant pas réussi 
à les remplir d'un liquide, il m'est resté une véritable incertitude. 
11 ne serait pas impossible que dans le Bothriocephalus lotus la 
dégradation du système vasculaire se manifestât comme celle des 
canaux digestifs. Les vaisseaux seraient réduits ainsi à de simples 
Idoles. 

Organm de la génération. — Si l'on compare les organes géni- 
taux des Cestoldes avec ceux des Trématodes , ce sont ceux des 
Bothriocéphales qui présenteront le plus d'analogie. Chez ces 
Vers , les orifices sont situés non plus sur le côté , mais sur la 
ligne médiane et ventrale du corps , comme cela se voit constam- 
ment dans les Trématodes. 

l.es organes de la génération ûa Bothrioc^halus lalus ont déjà 
été décrits avec détails par M. Ëschricht. 

Les organes mâles occupent la partie antérieure et médiane de 
diaque article. 

On voit vers le bord antérieur de chaque anneau , exactement 
sur la ligne médiane entre deux anses formées par l'ovaire , une 
essaie spermatique de forme arrondie , et ayant une épaisseur 
peu considérable (1). Cette capsule communique directement avec 

(1) Rt^nfimim., nov. édit. Zooph., pi. 40. fig. 4 d-b. 
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une petite vésicule , qui n'est que le réceptacle du pénis ; ce der- 
nier fait saillie au dehors , on Taperçoit très facilement en regar- 
dant les anneaux par leur face ventrale ou de côté. Il est assez 
longct un peu courbé. M. Eschricht regarde comme les testicules 
une foule de petits corps blancs ou jaunâtres de forme irrégu- 
tière , que l'on observe de chaque côté de l'ovaire jusqu'au bord 
latéral des anneaux. Ces organes testiculaires communiqueraient 
avec la capsule spermatique au moyen de grêles conduits ; mais 
je n'ai jamais pu voir ces conduits distinctement. M. Eschricbt 
assure qu'ils sont surtout visibles quand l'animal a séjourné dans 
l'alcool. Au reste , la nature de ces corps , considérés comme 
des testicules , me semble encore fort douteuse. 

Les organes femelles occupent un assez grand espace ; mais 
comparativement & ce que nous voyons chez beaucoup d'autres 
Cestoïdes, l'ovaire du Botkriocephatuslaha a une médiocre éten- 
due. C'est un tube h. parois diaphanes replié sur lui-même , et 
dont les replis sont si serrés les uns contre les autres, que l'ovaire 
se présente en général comme un canal rameux (2). Le tube est 
plus ou moins élargi d'espace en espace, suivant la quantité d'ceufs 
qui s'y accumulent; il débute à la partie postérieure de chaque 
zoonite , où Ton reconnaît la présence d'une très petite capsule. 
Les parois de l'ovaire sont si peu résistantes qu'il est presque im- 
possible de .parvenir à dérouler leur tube sans le déchirer. L'ovi- 
ducle s'ouvre vers le milieu de chaque anneau , notablement en 
arrière du pénis ; c'est un petit orifîce circulaire U*s apparent. 

BoniiocÉFiuLi DD Saukoii ( Bothrioetphabu probotddtuê ) (S). 

Tunifl crww.BIoch in Bnchaftigmg dtrBtrlia. GtuUtck Natarf. FreuitiU, 

l. IV, p. S*8. lab. X!V, iig. 8-9 (1779). 
Tania Salmonit , Millier, Natwf., t. XIV, p. 479 et 302 (1780), et 

l.XVIIl,p. 24(1788), 
TiFoia letragonoeep» , Pallas, iV, nord. Beilr., t. I. part, i, p. 87, pi. 3, 

6g. 31, ^-D (1781). 
7«iiia pro6oKM tuilla, Goufl . Nalurgetek. itr Eingttotidno., p. 417, 

pi. 34, fig. I et S (1789), 

(I) L. cfijr. 1 d-b. 
(3)T.X.pl.(î, fig. 8. 
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Jli^Nt probMCMlwi, Zader, Natitrg. dtr ffngMM^dm, p. Sft3 (1800). 
Bothrioeepkaluê proboictitnu, Bud.. Enh». fiiil., t. II, p. ii, p. 39 (481 0], 

ttSsnopt.,p. 137 et 172(4819). 
Lenckart, Zoot. Bmehtt. Helminih. Btitr., I, p. 38, pi. 4, fig. 4t (1849). 
DojirdJD, Bùtoirë dm Httmintlte*, p. 645 (4815). 

Ce Bothhocéphale atteint jusqu'à 20 ceatimètres sur 2 & 
3 millimètres de large. La tête est oblongue, presque tétragone, 
avec deux fossettes lat^aies, et son extrémité antérieure rétrécie 
de manière h représenter une portion distincte , de forme trian- 
gulaire , dont les angles sont émoussés. Les anneaux qui suc- 
cèdent immédiatement à la tête sont aussi larges qu'elle , et les 
suivants le sont bien davantage. Tous sont fort courts propor- 
tionnellement, et dans la longueur entière de l'animal ils conser- 
vent à peu près les mêmes proportions entre la longueur et la 
largeur. Ces articles, dont les angles postérieurs sont saillants, 
se recouvrent sensiblement les uns les autres , ce qui parait 
donner au corps une certaine épaisseur. 

Cette espèce a été trouvée dans l'intestin ou dans les appen- 
^ces pyloriques de plusieurs espèces de Saumon {Salmo salar, 
S. AucAo, etc.}. 

De l'ùrganisation, — Je n'ai pu obtenir cette espèce vivante ; 
mes observations sur son anatomie sont donc très incomplètes. 

Si l'on compare la tête du Bothriocéphale du Saumon avec 
celle du fiothriocéphale de l'Homme , on remarque une diOé- 
rence considérable. Dans la tête du fiothriocéphale du Saumon , 
il existe de simples fossettes; dans l'espèce de l'Homme, au 
contraire, ce sont de véritables fentes dont la position, du reste, 
n'est pas exactement la même. La tête du fiothriocéphale de 
l'Honmie s'amincit en avant , sans présenter de rétrécissement ; 
celle du fiothriocéphale du Saumon offre une partie étranglée et 
comme séparée du reste de la léte , caractère qui existe chez les 
autres Bothriocéphales des Poissons. D'après cela , on peut voir 
déjà que le fiothriocéphale de l'Homme appartient à une division 
particulière. 

Chez le Bothriocephaius proboKtdeut, j'ni reconnu la présence 
de canaux digestifs ; mais ici ils m'ont paru exister dans un étal 
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d'imperfection bien moioa grand que chez le Bothriocépbale de 
l'Homme. Je crois qu'ils ont des parois , et qu'ils ressemblent à 
ceux d'espèces détachées maintenant du genre Bothriocéphale , 
espèces dont on a formé le genre JcanthobolhTium. 

Genre Botbridie (Bothridium de Blainv.). 

pTOdkœUa LeUond. — Solfnopkonu CrqiliB. 

Caractères. — Corps très plongé , très déprimé , composé 
d'un grand nombre d'anneaux , larges par rapport à la longeur» 
et légèrement relevés sur leurs bords , de manière à paralU-e m 
recouvrir un peu les uns les autres. La tête large , épaisse , sil- 
lonnée longitudinalement dans son milieu, et pourvue à son som- 
met d'appendices foliacés, mus n'offrant aucune fossette. Ori- 
flces génitaux situés sur la ligne médiane et ventrale de chaque 
zoonite. 

Les Bothridium , dont la tète présente une forme particulière 
qui permet de les distinguer aisément des autres Bothriocépba- 
liens , ont été rencontrés seulement dans l'intestin de quelques 
Reptiles, les Ophidiens des genres Boa et Python. Il eût été im- 
portant d'éludier avec soin l'organisation de ce type; après 
avoir attendu longtemps, j'ai été contraint d'y renoncer. Je n'ai 
pu examiner que des individus conservés. A une certaine épo- 
que, les Pythons (Pythus biviUattu) de la Ménagerie du Muséum 
d'histoire naturelle de Paris rendirent plusieurs individus du 
Bothridium megalocep/uUum ; mais depuis pluûeurs années il 
m'a été impossible d'en obtenir. 

Boniiwn dd Piraon (AMAHdftm Pfllumi*). 

De Blaiaville, Appendice an Traité det Vtn tnlMlmaux de Bremwr. allas, 

pi. H, fig. 1S(1B3i). t^Die^. AesScnat.. t. LVII, p. 609 (1888). 
Bùthrioeepha\ut PythonU, Retûus, hit oon OUen, p. 1317, pt. 9, Ag. 4-7 

(isat). 

Bolkridinat latietj». Duvenioy. .Inn, Att Se. nat.. 4** série, t. XXX, 
p. <.>7 ,'IS33;. el journal LInitilut. p. 9«8(I83S). 
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Prodieatia dUremo, Leblood, Àim. det Se. mit-, 3* sine, t. VI, 889-307, 

pi. 16 , flg. 9-15 (1836) , el Nouvel Atlas des Vtri intaîimitix de 

Bremser, p. 10. pi. Xll, 6g. 15-20 (1837). 
Solmùphorut mêgalocephnha , Creplio , Atlgem. Encyelop. tod Ersch und 

Ghiber, t. XXXIl, p. 398 (1839). 
Dajardln. Hitl. iei HtlmitUlu*, p. 687 (18iS). 

Description.— Ce Gestolde atteint jusqu'^ un demi-mètre de lon- 
gueur. Sa tête a une épaisseur considérable ; elle est comme bilo- 
bée, et large de/i à 5 millimètres. Les folioles ou appendices qui 
laBurmontent Bontunpeuplissés transversalement. Les premiers 
anneaux du corps sont moins larges que la tète , très courts , 
ayant pour ainsi dire l'apparence de rides. Les suivants sont en- 
core très larges par rapport h leur longueur , et se recouvrent 
tous un peu en arrière. 

Ce Ceetoîde , observé chez plusieurs espèces de Python et de 
Boa, a été obtenu, au Muséum d'histoire naturelle de Paris , du 
Python bivittatuf. 

De l'organisation. — Je n'ai pas réussi à isoler le système ner- 
veux sur des individus conservés dans l'alcool , bien que je l'aie 
tenté en prenant les plus grandes précautions. La forme parti- 
culière et le développement de la tête des Bothridium donneraient 
un véritable intérêt à cette observation , qu'il eût sans doute été 
facile de faire sur des animaux vivants. 

Les canaux digestifs existent sur tes parties latérales du corps, 
comme dans la plupart des autres Cestoîdes ; mais je n'ai pu ici 
que- constater leur présence. On peut les suivre aussi dans la tête, 
oii Ch. Lcblond les avait constatés , mais sans toutefois s'aperce- 
voir que ces tubes s'étendaient dans toute la longueur du corps. 
Ce naturaliste crut reconnaître dans la tête du Bothridium non 
seulement des ouvertures antérieures , mais encore des orifices 
postérieurs et latéraux , et cela en introduisant une soie dans les 
canaux céphaliques. Selon toute apparence , la soie aura percé 
les tissus , et celte circonstance a fait croire à des ouvertures qui 
n'existent pas. 

Les oi^anes de la génération occupent un très petit espace sur 
la ligne médiane. En avant , on distingue l'oi^ane mkh : c'«t 
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une petite capsule testiculaire , suivie d'un canal très court et du 
pénis , qui débouche en dessous , au bord antérieur de chaque 
zoonite. 

L'ovaire consiste en un tube court , élargi , une fois replié sur 
lui-même, et se présentant quand il est dilaté par lesœufs. dont 
il est rempli sous l'apparence d'une petite capsule très con- 
vexe (1). L'orifice de l'oviducte se voit inférieurement vers le mi- 
lieu de chaque anneau , c'est'à-dire en arrière de l'orifice des 
organes m&les. 

Cette description des organes génitaux est très incomplète ; 
car ce n'est pas sur des animaux conservés dans l'alcool qu'on 
peut les suivre dans tous leurs détails ; mais j'indique néanmoins la 
disposition générale de ces parties pour avoir un terme de com- 
paraison ; et ce terme de comparaison nous montre une analogie 
très grande avec ce qui existe chez les Bothriocéphales, et en 
même temps quelques particularités qui nous conduisent à voir 
dans les Botkridium un type de genre , mais d'un genre très 
rapproché des Bothriocéphales. 

Il n'est pas sans utilité d'insister sur ces considérations , car , 
jusqu'à présent , les helminthologistes pour la plupart ont peu 
reconnu la valeur des caractères qui séparent les uns des autres les 
genresde la classe des CestoTdes. Rien n'indiquait qu'un Bothri- 
dium ou un Triœnophorus fût plus voisin d'un Bothriocéphale, 
qu'un Bothriocéphale n'est voisin d'un Taenia. 

Quelques autres types de Cestoîdes nous paraissent devoir se 
rattacher encore & la famille des Bothriocéphalides. Mais n'&yant 
pas sur ces Vers d'observations anatomiques qui méritent d'être 
signalées, je ne les cile que pour indiquer leurs affinités natu- 
relles autant que nous pouvons les apprécier dans l'état actuel , 
et pour montrer ce que de nouvelles recherches sur ces animaux 
offriraient d'intérêt. 

Le genre Phyi.lobothbicu , Van Bened. ( Bothriocéph(Uet an- 
thdides , Duj. ) fondé sur les : 
BoTHBiocfiPHAi.iis MAcnocRrHii.iis. ËrU. Hitt., t. Il , part. ii. 

i; T. X pi, lî. fig, H 
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p. 61 , et Synops., p. 140 et 478. — Bremser , Icon. kelm. , 
pi. 13, fig. 12-13. 

BoTuitioCEPHALUs TUHiDULUs, Rud. , Etil. Synops. , p. 141 et 
480, Bremser, Icon. Helm,, pi, 13 , fig. 20-21 (Botkr. ccAineâ, 
Leuckart , Zool. Bruchst. , I , p. 32 , pi. 1 , fig. Û-7 , et pi. 2 , 
fig. 38). 

BOTBRIOCEPHALCS AURICULATDS , Rud. , Ertt. Sytl. , p. 141 Ct 

479, — Bremser, Icon. Helm., pi 13, fig. 14-19 (BoiAr. fios., 
Leuck., I.C., p. 34, pi. 1, fig. 8-H , et pi. 2, fig. 39). 

Le genre Bothrihonus , Duvera. , fondé sur une seule es- 
pèce: 

BoTHRiMONOS STDRiONis, Duvemoy {Annotes des se. nat. , 3« sé- 
rie, t. XVIII, p. 133, pl.,3, B(1842). trouvé dans l'inte&tin d'un 
Esturgeon de l'Amérique septentrionale (^cctperuer oœyrhynnu). 

Le genre Scbistocbpqalus, comprenant une seule espèce (1) 
répandue particulièrement dans le nord , et observé sous deux 
états différents , le premier dans les poissons du genre Épinoche 
{Gasterosteus aculeatxu et jmngitius) , et le second dans le corps 
des oiseaux qui habitent le bord des rivières , où ils dévorent les 
poissons , parait devoir être rangé encore dans la famille des 
Bothriocéphalides, tout en se rapprochant des Ligules. 

Famille des TRI£N0PH0R1DES {TRt£NOPBORID£). 
Genre Acantqobothrie { Acantiahotkrium). 

Bolhrioeephali onehobotiuii Rad. 

Caractères. — Le corps très long , médiocrement déprimé , 
composé d'articles nombreux. La tête tétragone , pourvue d'ap- 

(1} TmiaGaiUn»M, Hiiller, Naturforieh.. t. XVIII, p. SI. pi. 3, fig. 1-S 
(1789). — Bolhrioeephaluilolidia.Enlox. Hiit.. t. Il, part, ii, p. 57, etSynopt., 
p. 136 — Bremser, /«m. ffein»., pi. 13. fig. 9-H. — Bolhrionfdtalvi nodotut, 
Rud..Enl. ffitl.,t. Il, part. n. p. Si.et Syn., p. tiO. — Sekiitocephaluê dimor- 
phtH, Creplin, Nov. Obierval. de Enlo*.. p. 90 (1829), et Allgem. Enej/cl. Ton 
Ersch and Griib.. l XXXII , p. Ï96 — DiiJRrdin. Hitl. tin Heimialhe», p, 68Î 
ftHiS). 
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pendices surmontés de crochets bifurques. Deux tubes gastriques 
sans canaux transverses. OriHces des organes de la génération- 
latéraux. 

Od voit , par cet exposé des caractères essentiels des Acantiio- 
bothrium , combien ce type de Cestolde s'éloigne des espèces 
pour lesquelles nous avons réservé te nom de Bothriocéphale, et 
dont les helminthologistes ne le séparaient pas génériquement. 

Chez les Acanlhobothrium, la forme de la tête, presque carrée, 
avec son armature si remarquable , diffère considérablement de 
celle des vrais Bothriocéphales. Les orifices des organes génitaux 
sont situés sur le côté et non plus au milieu des anneaux. Or. nous 
devons attacher une certaine importance à. ce caractère si 
facile à saisir , et naturellement en rapport avec d'autres carac- 
tères dans la forme et la disposition des organes de la génération. 
Dans un genre naturel , nous ne voyons pas de différence aussi 
profonde. Ainsi , parmi les Taenias, qu'on pourra peut-être sub- 
diviser et qui n'en formeraient pas moins un groupe très naturel, 
aucune différence aussi considérable ne se voit entre les nom- 
breuses espèces de ce grand genre de Cestoïde. 

On ne connaît qu'un petit nombre d'espèces d'Jcanthobo- 
thrium ; elles vivent dans l'intestin des poissons de l'ordre des 
Plagiostomes ou Sélaciens. 

AcuTHOioTHiiR couiONfii (Aconthobothrivm eoronaluni). 

Taniaraim bâtit, Rod.. fnios. Htit., l. 11. pari. 2. p. SI3 (1840). 
Boiriocephalut conmatut, ftud., Ent. »gnop*.,p. fil et iSI (1819). 
Bremser, Icon. Helmi>tîh..p\. U, Rg. i el3 (182i). 
Dujardin, Hiit.dH Helmmlh., p. 63( (ISiS.) 

Bolhriûcephaltu bifiircatu», Leackart; Zoolog. Bruchtt.; Htiminth. fim- 
livg.. I, p. 30. pi. 1, Bg. i, Rg. i (4819). 

Description.— Cette espèce, suivant Rudolphi, atteint quelque- 
fois plus de 30 centimètres de longueur; mais les individus quej'ai 
observés n'en avaient pas plus de 10 à 15. J>a tête est large, 
presque carrée, avec quatre appendices retombants, asses épais, 
de forme ovoïde , et sillonnés transversalement. Au.dessu& de 
chacun de ces appendices, il existe un crochet bifurqué fort large. 
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La partie du corps qui succède à la tête est un peu plus étroite 
qu'elle, sans annulations, offrant simplement quelques rides tr&nB- 
versales. Après cette première partie , dont la longueur équivaut 
souvent au quart de la longueur totale du eorpa, il y a un élargi»- 
sèment notable, et les anneaux, qui devienneot alors de plus 
en plus distincts et plus nettement sépiu*és les uns des autres , 
ont une largeur égale au double de leur longueur. Les orifices 
génitaux se voient siir le cfité ; celui des oi^anes m&les un peu 
en avant de celui des oi^anes femelles. 

On rencontre cette espèce dans l'intestin des raies ; suivant 
Rudolphi , elle se trouve aussi dans l'intestin des squales et des 
torpilles. 

VA. uncinatus ( Bothriocepkalus tmcinaha , Rud. , Symps , 
p. 142 et 481 , et Dujard., ffist. des Helm. , p. 621) , en dif- 
fère surtout par une (épaisseur du corps plus considérable , par 
la tète un peu plus longue , et par ta forme plus carrée des 
anneaux. 

De l'organistUion. — ■ Chez rAcanthobothrie couronné, j'ai 
réussi & voir nettement les canaux digestifs sur les c6tés du 
corps. Je suis parvenu à les remplir d'un liquide coloré , et 
ainsi il m'a été facile de les suivre et de les isoler dans toute 
leur longueur. Comme chez les Taenias , il existe en arrière de 
la tête une petite lacune en communication avec les tubes 
gastriques. Ceux-ci sont assez larges, même dans la portion 
antérieure du corps ; mais ils le deviennent davantage dans la 
portion annelée , oii je me suis assuré de l'absence de conduits 
transverses analogues à ceux des Tœnias et à ceux que j'ai ob- 
servés dans les Rhynchobothries. Ces canaux digestifs ont des 
parois extrêmement minces qui se déchirent avec une extrême 
facilité ; mais j'ai pu néanmoins, avec des précautions suffisantes, 
les isoler de façon à bien reconnaître leur nature. 

Il y a aussi un réseau vasculaire , mais il m'a été impossible 
d'en suivre la disposition. J'ai tente à diverses reprises d'y in- 
troduire un liquide coloré ; parfois le liquide a pénétré dans un 
ou deux vaisseaux longitudinaux , mais dans une étendue si mi- 
nime que je n''ai pu être fixé sur le trajet de ces vaisseaux. 
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Les oi^anes de la génération occupent presque toate l'étendue 
de chaque anneau. 

L'ovaire consiste en une poche fort large dans laquelle les œufs 
sont accumulés en très grand nombre ; un court oviducte vient 
s'ouvrir sur le côté de chaque zoonite , vers le milieu de sa 
longueur. 

Genre Tai^NOPBOBE {Triœnophortu, Rudolpb.). 

THcuipidarto, Rad.(01iin.). 

Caractères. — Coips allongé , grêle , un pea ^tlati , n'étant 
point divisé en zoonites , mais offrant simplement quelques plis- 
sures ou traces d'annulations. Une tête peu séparée du reste du 
corps, portant des deux côtés deux crochets tricuspides ou plutôt 
en forme de trident , et ayant entre ces appendices une fente bi- 
labiée. Deux canaux gastriques latéraux sans communications 
transversales. Orifices génitaux situés , les uns sur la face ven- 
trale, les autres près du bord marginal. 

Les Triœnophonu se rapprochent manifestement des jiccmtfut- 
boOirium, Les crochets, comme l'a fait remarquer M. deBlainville, 
ont de très grands rapports. En outre , la tête est presque carrée 
dans les Trisnophores comme dans les y^canthobotkrium ; et si , 
chez les premiers , la segmentation du corps disparaît , nous 
voyons qu'il y a une tendance chez les seconds ; car une partie 
de leur corps ne la présente pas. 

On ne connaît qu'une seule espèce de Trisnophore, assez rare 
dans notre pays. 

TiKiranon noDEDt Tnanophorvtnodulotu*[\). 

TtmiafMduloia,?B.]\ia,NeiuNord.BtUr.,l.l,f. 90, pi. 3, fig. 3t(t7ai). 
Tenta Lucii, tiaWer ; Prodron. Zool. dan., p. 319(4781}, et Natvr- 

foneher, t. XIV, p. iH (17S0). 
Tania Iricuipidata , Bloch.; Abhandt. von der Erseug. dtr Eingeureideir , 

p. i»(t788). 
Tania nodtUoêa , Goeze ; Nalurg*ieb.. p, il S, pi. 3t, Rg. 3-6(1783), 

(1) Hignt animal , douv. édil. , Zuoph., pi, 39 , fi^, 3. et l'oyuye en Sicile, 
pi. 13. Rg. 3 
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Trûuipi'darta nodulota, Rndolpb. Entosoor. Hist.,V. Il, p, 3S, pi. 9. 

fig. 6-tt (<8<0). 
THaonophoru* nodulotut, Rodolph.; Enlotoor. Synopi., pag. (35 et 167 

(481».) 
BùtHocephatuitricutpU,Lmcka.rt.iZoot..hTfKb.,l,f.M,f\.i,&S. 31-36 

(1819). 
Trimophonu ftodulonu, BreniBOT ; leon. HWminfh., pi. tS ; &g. i-1 6 (1 8»]. 
CrapIiD, JViw. obuni. d« Ettto*., p. 79(18S5], et Allgem., Eneyelop. «on 

£rKA Hnd fîrUbxr, t. XXXIl, p. S95 ((839). 
DajardiD , HM. dt* Htlminlh., p. 625 (( 8i5). 

Descriplion. — Cette espèce atteint de 50 à 60 millimètres de 
long. Elle est très mince, offrant de distance en distance , mais 
surtout vers sa partie antérieure , quelques plissures et par suite 
certaines nodosités auxquelles elle doit son nom spécifique ; sa tête 
est presque carrée , un peu déprimée des deux côtés près des 
dents tricuspides. Sa couleur générale est d'un blanc diaphane 
tirant très légèrement sur le bleu&tre. 

Ce Ver se trouve dans l'intestin de divers poissons. J'en ai 
recueilli un certain nombre d'individus dans des kystes, sur le 
foie des perches {Perça fluviatilû). 

De l'organisation. — Je ne puis donner ici une anatomie com- 
plète du TrisBDOphore ; cependant j'ai observé plusieurs faits 
nouveaux. 

J'ai reconnu dans ce Ver la présence d'un petit centre médul- 
laire au-dessous de chaque crochet tricuspide ; néanmoins il ne m'a 
pas été possible d'en suivre assez sûrement les connexions, pour 
donner une figure de cet appareil dans le Trieenopbore. Quant 
aux canaux gastriques , dont on n'avait point signalé l'existence 
dans ce type , j'ai pu les suivre nettement au moyen de l'injec- 
tion. Je me suis assuré alors facilement que ces canaux , dans 
toute la longueur du corps, n'offraient point ici, comme chez les 
Tœnias , de communications transversales. Ils sont donc très 
semblables à ceux des Acanthobothrium. Comme chez ceux-ci , 
ils sont pourvu}) de parois ; mais ces parois sont d'une extrême 
délicatesse. 

Ainsi que cela se voit pour tous les Cestoïdes qui vivent en 
dehors du canal intestinal, mes individus du Tritenophorus tirés 
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de kystes développés sur te foie des perches , ne présentaient pas 
d'organes de génération. 

OBSERVATIONS. 

Cette petite famille des Trisenophorides a fort peu de repré- 
sentants. M. Van Beneden (1) vient de faire connattre sous le 
nom de Echinoboïkrium un nouveau genre qui me semble devoir 
s'y rattacher ; c'est aussi l'opinion de M. Van Beneden, comme 
on peuten juger parlepetit tableau placé dans sa notice. Ce nou- 
veau Cestoîde(£c/itno6oMrtumjypu<), de très petite taille, trouvé 
dans l'intestin des Raies , oii il aura échappé, à cause de son 
exiguïté, aux investigations des helminthologistes, est très remar- 
quable par ia présence des grandes épines dontsa tète est armée, 
et par la fortne des anneaux du corps; il nous semble toutefois 
différer considérablement de tous les Bothriocéphaliens connus 
jusqu'ici (2). 

Tribu dM RHYNCHOBOTHBIENS {HHYNCHOBOTRII, De».). 

Caraclères. — Corps allongé , déprimé , composé d'un très 
grand nombre d'anneaux. Tête pourvue de trompes rétracliles 
hérissées de crochets. 

Les Rhynchobothriens sont assez mal connus, et malheureuse- 
ment j'ai peu d'ot>servations à apporter sur ce type ; je le men- 

(I ] Voyez Van BeoedoD, itémoirt sur un nouc«au li/pe de CettaUdu. ButUtm d» 
f AeuiUmie royaie de» seiauxê de Bruxellw , t. XVI, n' 2. 

(S) OmrelesoDvngesgénéniBzet les Mémoires déjà cilés, il feat coiim>lt«r 
eooora, poor lu Bothriocéphaliens, les mémoires suivaoU: 

Leuckart, Zoologitcbe Briichttvck», l [( 8< S). 

Eschricht, AnaUmiieh-phyUotog. unttnttehutigen Uber dû AolAryOMptaJm. 
Akad«m. der Nalurforêcher (tSiO). 

Kœlliker, Botriwxphalut umblas , Huller's, ^rcAio., 4S13,p 91. 

O'Bryen 1M:\iagltMlD,CataU>guèoflriihEnlox.withobienaUona. AnnaU and 
MagaMin o/naiuraf Mttory, vol. XIV, p. 1Sl{Mii). 

DtUfi Qùùt , DtKritioM « NoUmia dagH animait iwotrUbnUi ilW rvgM di ffa- 
yolj, t. V, p. 126(1841]. Bollaiocephalut {oJiginii, Seolex bilobatut. 

ValencienDes , Dilhyridium laurlae , Comptes rendus de l'Académie des scien- 
em, t. XIX, p. Sii(l8ii), et Annales des sciences natorelles, 1* série, t. 11, 
p.W. 1^. S, fig. S0-27(1tit). 
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tionne surtout pour mettre ses caractères en regard de ceux 
des autres types de Cestoîdes. Les Bhynchobotbriens sont restés 
longtemps confondus avec les Bothriocéphales, M. Oujardio 
les en a séparés le premier pour en former un ordre, distinct. 
Nous croyons que leurs caractères d'organisation ne permet- 
tent pas de les placer dans une division d'un rang aussi élevé ; 
mais tout nous porte h croire qu'ils doivent être rangés dans une 
divisioB particulière. Ils paraissent se rapprocher considérable- 
ment des Botbriocéphaliens, et plus particulièrement des Triœno- 
phorides ; mais les trompes rétractiles et hérissées de crochets 
dont ils sont pourvus , les en éloignent tout d'abord ; et il serait 
surprenant qu'un caractère aussi considérable ne fîil point en 
rapport avec certîiines particularités d'organisation. Les analogies 
nous font penser qu'il doit en être ainsi. 11 y avait donc un inté- 
rêt véritable à étudier îuiatomiquement ces Vers cestoîdes. 
Le type du genre Rhynchobothritts est signalé comme assez fré^ 
quent dans l'intestin des Raies; je l'y ai cherché depuis plusieurs 
années dans un nombre énorme de Raies {Raia lotis et Rata cla~ 
vatis), et je ne l'ai obtenu que fort rarement ; aussi mes obser- 
vations ne sont-elles pas aussi complètes que je l'aurais désiré. 

Genre Huïnchobothuib {Rhynchobothritts , Dujard. ). 

{Bolrioeaphatiu Rnd. Leuck.; Bolrioc«phali Shjinchobolhrii , Rud. ). 

Caractères. — Corps médiocrement aplati en forme de longue 
bandelette , et composé d'un très grand nombre d'anneaux. L'ne 
tête pourvue de deux larges lobes échancrés dans leur milieu , et 
munie de quatre trompes sortant de la commissure des lobes ; 
ces trompes rétractiles sont hérissées de crochets. 

Les organes génitaux des Rhynchobothriens n'avaient pas été 
étudiés ; ils ressemblent à ceux des fiothriocéphaliens , et sur- 
tout k ceux des Âcanthobothries. Les trompes rétractiles des 
Rhynch<^thrim donnent k ces Cestoîdes un caractère particulier. 
Dans la portion antérieure du corps se trouvent quatre canaux 
où les trompes peuvent rentrer , et quatre faisceaux musculaires 
correspondants qui servent à en diriger les mouvements. 
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Les Rhynchobothries, comme la plupart des Bothriocéphaiiens, 
sont des Vers parasites des Poissons, et surtout des Poissons 
plagiostomes ou sélaciens , chez lesquels les Cestoîdes sont bien 
plus abondants que dans tous les autres Poissons. 

RoTHCBOvOTBiiB EN FLBDR ( Bhynchobott»itis corollalai (1 ). 

Tcmta coroltata, Abildgaard Skrivter af NalurhttloriaSeMabet, I , p. 60, 

tob. V,6g. i(*790). 
HalysîM conMala Zeder NatOrgttch dcr EmgnoeiiUw , p. 330 (1 803). 
BotkrioeephatiueorotlatuM.Rud., Ent.niit., t. II, p. i, p. 63 (1810) , et 

Synopi., UleLiSS(l8l»). 
Bremaer, Icon. Hetminth., lab. XIV, 6g. 3-i (I83i]. 
BùthrioeepKatui coroltatui, Leblood; Annalet dci sàmeet nat,, 3* série, 

t. VI, p. 389-296, pi. 16, Sg. 6-S (4836). 
Dajardia , ffitl. dei Helminthes , p. 6iS (1 8iS). 

Cette espèce atteint jusqu'à 15 ou 16 centimètres de long. T,a 
tête est large, avec ses lobes arrondis. Les trompes sont longues, 
presque cylindriques , armées de crochets distribués assez régu- 
lièrement de chaque côté. Les premiers anneaux du corps sont 
très courts ; les suivants, de forme presque carrée , ont au mi- 
lieu surtout une coloration d'un gris violet produite par les 
œufs , dont la nuance foncée se, laisse apercevoir au travers des 
téguments. 

Le Rkynchobothrius corollattis , la seule espèce du genre qui 
ait été rencontrée assez fréquemment par divers zoologistes, se 
trouve dans l'intestin des Squales et des Raies, particulièrement 
de la Raie bouclée {Raia clavata) suivant M. Dujardin. 

De l'organisation. — Les trompes ont déji été décrites avec 
soin par Ch. Lcblond ; elles font saillie entre les lobes cépha- 
liques , et offrent l'aspect de tiges cylindnques régulièrement 
garnies dans toute leur longueur de crochets recourbés infé- 
rieurement, de manière à permettre à l'animal de s'accro- 
cher (1). Pour voir en totalité ces appendices, que les helmîn- 
thologistes ont désignés sous le nom assez impropre de trompes, 
il faut ouvrir longitudinalement la portion antérieure du corps 
d'un Rhynchobifthrius. On suit alors les quatre trompes qui se 

(1) TomeX,p].(S, ûg. 13. 
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prolongent duia une k>Dgaeur enviroo quadruple de celle de la 
tête, ^les présentent trois portions distinctes : la partie saillante 
qui est munie de ses crochets ; une portion moyeniie plus grêle et 
d'une texture ou>tQS solide , et une portion basilaire épaisse et de 
forme quadrangulaire. Ces a^^endices , à leur base surtout , sont 
rapprochés les uns des autres , mais ils demeurent libres ; ils ont 
des muscles distincts, de telle sorte que Jes mouvements.de l'un 
peuvent être indépendants de ceux des autres. 

J'ai observé chez le Rhyttehoholkrita œrolUUut les tubes intesti- 
naux ; ils ressemblent beaucoup à. ceux des Taenias (1). Ce sont 
deux «maux r^nant sur les parties latérales du corps , très 
grêles , même proportionnellement à la dimension de l'animal. 
Dans la partie antérieure, c*e8t>&-dire an point où le corps ne 
présente pas d'annulations, il n'y a pas de communications 
transversales entre les tubes gastriques ; mais dans toute la partie 
annelée , il existe un canal transversal au sommet de chaque 
zoonite, oomme chez les espèces du genre Ttenia. Les canaux 
digesUrs ne sont pas faciles à mettre en évidence dans un CestoTde 
»issi grêle que le Rhynchobotkrius. Cependant, chez plusieurs 
individus , je suis parvenu h. les remplir d'un liquide coloré , et à 
les isoler ensuite par la dissection , de manière à reconnaître leur 
nature avec toute certitude. Ils ont des parois propres. 

Je n'ai pas eu le même succès pour l'apparal vasculaire ; mes 
tentatives d'injections ont été infructueuses. D'après quelques in- 
dices , je ne doute pas de l'existence d'un réseau vasculaire chez 
te Rhynchobothrivs corolkUiu ; maïs il m'a été impossible d'en 
suivre nettement la disposition. 

Les organes de la génération ont leurs orifices sor le côté des 
anneaux , dans une portion rentrante , vers le iiers antérieur de la 
longueur des segments. Le pénis fait un peu saillie au dehors, en 
avant de l'orifice des organes femelles. 11 m'a été impossible d'i- 
aoler suOisamment les organes m&les pour les décrire exactement. 
11 eet même très difficile de voir nettement l'ovaire , car les parois 
en sont si peu résistantes qu'on les déchire dès que l'on vient h 

()} Tom. X. pi. 12, fig. 12. 

i'tMe. ZnoL. T. XI. (Ktors 1849.) i 9 
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ke toucher. Lea tâKutneoLi ont eux-metnee si petl de solidité que 
les liisuB diffluent quand on les touche ftveo les instrumenta de 
disBecUon , et la transparence ne vient pas en aide h robserva^ 
tour. Cendant» dans le Hhynchobothrie , j'^ pu toif qne IV 
vaire, qui remplit presque entièrement chaque anneau, avait h 
peu près la forma d'une poche allongée en rapport aveé un bvi- 
ducta latéral aim grftls- 

Dm BOTBHIOCÉPHALIENB n HUVNCHOBOTHBIBNB 

ucuniiTBXBii BiniorrÉs. 

Gomme il y a dea Teenlens hvortés, il y a iixHA Aei Botht-iâcé' 
phallenietdesRhynchôbothriensâvottéBDUtnaompleU, biaei que 
aous l'avons déjà dit. Les Vers log:és dans les muscles ou dans lé 
parenchyme de» vlecèrea sont toujours incomplets ; ils ne peuvenl 
prendre tout leur développement que dans le canal Intestinal. Lea 
Teeniens avortés ou les Cystlques doivent demeurer et finir dans 
oet état d'avortement ; nous ne voyobs pas comment ils change-< 
raient de condition. A l'égard des Bothrlocé'phaliens etdesRhytl- 
ohobothriens, il semble en être autrement. Beaucoup d'entre eux 
peut-être doivent normalement passer leur vie en dehors du canal 
inteadnalf subir tes premières phases de leur développement 
dans des kystes. Les obeervations de Leblond, et surtout celles de 
M. Van Beneden, rendent ce fait très probable, 

tJn Bothriocéphalien, ou Bhynchobothrien Incomplet , est logé 
dans le corps d'un Poisson ; ce Poisson est dévoré par un autre , 
et surtout par les Plagioslomes qui dévorent les Poissons plus 
faibles qu'eux , et qui aus» nourrissent le plus grand nombre de 
GestoTdesi L'animij avalé est dissous par les sucs digeatii^ , et le 
Ver qui résiste à l'action de ces sucs se trouve libre dans le canal 
intestinal de ton nouvel hdte où il achève son développement. 

Ces Cestoldes sont donc soumis à bien des hasards pour par" 
venir h l'état adulte. Cette transmission du cort^s d'un animal 
dans celui d'un autr« animal s'observe , non pas seulement chet 
les animaux d'une même classe et vivant dans les mêmes condi- 
tions, comme tous les Poissons ; mais aussi dans des êtres dont le 
genre de vie est tout autre , puisqu'il parait certain que cette 
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tr»raniisàon s'op6re arec fiicîttté du corpe des Potssoità dans )e 
corps d'Oiseaux qui les ont avalés. 

Nous meationncms en même temps les Bothriocépbaliens etids 
RbyAchobothrienB incomplets; car, dans l'état itctuel, il n'est pu 
facile pour in grand nombre dédire h quel type Ils appedtienbetfit. 

Lks BCCH.BX itt TËTBAttBYHCHDS Rto. 

Les Scolex {S. pcdyntorphus Rud.) se trouvent dans un très 
grand nombre de Poissons de mer , particulièrement dans leurs 
appendices pyloriques. Ces Vers, toujours de très petite taille , 
portent en arrière de la tète deux taches rouges , où Ton a voulu 
voir des pointa oculaires, ce que rien ne justifie jusqu'à pr^nt. 
En fendant la peau du Scolex , on trouve , suivant l'ass^-tion de 
Charles Leblond , un Ver senibl^le à un Trématode , et surtout k 
un Amphistprae (^. rlu^piUoides) ; mais il est bon de faire re- 
marquer ici ce qu'on a trop oublié de faire remarquer , c'est que 
cette ressemblance est assez grossière. £nfm , dans l'intérieur de 
ce prétendu Trématode , on trouve un Tétrarhynque. 

Ce sont des faits fort remarquables et de nature h appeler sé- 
rieusement l'attention des naturalistes. On les a interprétés diffé- 
remment ; plusieurs ont voulu voir un Parasite dans l'animal in- 
clus, un parasite inévitable, nécessaire, comme on l'a appelé 
avec une certaine raison. M. Van Beneden repousse cette singu- 
lière idée de parasitisme; ce zoologiste regarde l'animal indus 
cmnme un bourgeon , comme le résultat d'une formation par voie 
de geramiparité. 

Pour se faire une idée nette des choses imparfaitement connues, 
11 n'est jamais sans avantage de les comparer h des choses mieux 
connues, mieux cotapriees, s'il y a bien réellement de l'analogie. 
A une certaine époque, j'ai un Scolex, et, dans le Scolex , j'ai un 
Tétrarhynque. Eh bien , de même k une certaine époque , j'ai un 
de cea Vers désignés vulgairement sous le nom d'Asticot. Ce 
Ver se raccourcit ; E^eç téguments prennent un peu plus de con- 
sistance. Notez qu'il n'y a aucun changement de peau , et , dans 
l'intérieur de cet animal vermiforme, je vais trouver une Mouche 
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à un degré de développement plus oa moins avancé. Or je suis 
persuadé que ce sont des Taits ayaDt entre eux une très grande 
analogie, et, si mon opinion est fondéo, le développenurat de 
ces Cestoldes ne serait pas une chose aussi en dehora defl phéno- 
mènes déjti connus, qu'on s'est laissé entraîné & le croire géné- 
ralement. La Mouche n'est |pas un piu-asite de notre animal 
vermiforme , ni le résultat d'une formation par voie de gemmi- 
parité. Il y a un tégument , une enveloppe vivante qui s'isole , et 
conserve sa forme primitive , quand au dedans l'animal prend 
une nouvelle forme. L'inclusion des Tétrarhynques et d^autres 
Vers est , selon toute probabilité , un fait plus semblable à celui- 
là qu'on ne l'a pensé. 

Les Tétrarhynques ont un corps court , ramassé , souvent un 
peu renflé en avant , avec la tète pourvue de quatre trompes ré- 
tractiles hérissées de crochets. Les espèces les mieux connues 
présentent ces caractères, et appartiennent bien évidemment 
aux Bhynchobothriens ; mais il en est dont on n'a pas vu les 
trompes , et qui sont probf^lement des larves de Bothriocépha- 
liens. On a beaucoup de peine h. se procurer ces animaux en 
assez grande quantité pour les étudier d'une manière complète. 

Un fait singulier , c'est qu'on connaisse beaucoup plus de Té- 
trarhynques que de Rfaynchobothries ; car les adultes, vivant 
dans le canal intestinal , sont toujours plus faciles h. rencontrer 
que les autres. 

J'ai représenté, comme exemple de Tétrarhynque, une espèce 
qui a été rencontrée dans plusieurs Poissons. Un naturaliste ita- 
lien, M. Verany, m'en a remis plusieurs individus qu'il avait 
recueillis h. Gènes, dans des kystes, sur les branchies âen Espadons 
{Xiphias-gladius] ; mais ces individus ayant été mis dans l'alcool, 
les recherches que j'ai faites pour reconnaître l'organisation de ces 
Cestoïdes , et surtout pour isoler leur système nerveux , sont 
demeurées sans résultat satisfaisant. 

Ce Tétrarhynque (1) {'/'etrarhynehus megaeephalus Bud., 
Synops. , p. 129 et 447, pi. 2, fig. 7-8 ; — Bothrioeephalm elavi- 

(I] RègiteaMmal, noov. édil.,Zoùph.. pi. iO, lîg. 3; elS, fig 3,- « 
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yerijeacV., Zooi. Britcht., p. SI, pi. i, Hg. â-2)esttrès renflé 
dans sa moitié supérieure avec deux larges el profondes fossettes, 
d'où sortent deux trompes épaisses , hérissées de crochets de 
toutes parts. Leur tige est grêle > et leur base est élargie en 
spatule , et repliée dans un canal qui s'étend dans toute la lon- 
gueur de la partie renflée du corps. Nous ne connaissons pas de 
Cesloîde adulte, auquel nous puissions rapporter ce Tétrarhynque. 

Lu FLOBICBPS Cdv. (1817) (ANTHOCEPHÀLUS Rdd.) (1819). 

Les Vers désignés sous les noms de Floriceps et d'Ântbocé- 
pliales sont assez allongés , presque cylindriques. Leur tête , très 
semblable à celle des Rhynchobothrius , est pourvue de larges 
lobes , el présente aussi quatre trompes garnies de crochets. 

Ces Vers sont contenus dans une enveloppe terminée par une 
vésicule plus ou moins volumineuse ; ils ont été par quelques na- 
turaiistes rapprochés des Cystiques & cause de cette partie renflée ; 
mais les caractères fournis par leur tête, la présence des trompes 
années de crochets, ne peuvent laisser subsister le moindre doute : 
ce sont des Rhynchobothriens incomplets. Les Floriceps se trouvent 
dans des kystes , au milieu des muscles, ou sur tes viscères de certains 
Poissons ; ils sont renfermés dans une enveloppe vivante , sans 
doute très comparable au Scolex qui contient un Tétrarhynque. 

Le Floriceps a sac (1) [Floriceps saccatvsCu\.,Hègne anim., 
1" édit., t V, pi. iS, fig. 12 (1817); Botkriocephalus patultts 
Leuck. , Zooi Bruch. , I, p. 50, pi. 2, fig. 29-30(181 9) ; Anthoce- 
phtUui e/ongrotusRud.. Synops.,p. 177 et 537, pi 3, fig. 12-17 
(1819) ] atteint une longueur peu considérable, et son enveloppe 
présente une vésicule terminale , souvent fort grosse. Il est très 
commun dans les muscles et dans IcfoiedelaMoIeouPoissonhine 
[Orthragoriicus tnoia). Si ce Floriceps n'arrive à l'état adulte qu'en 
passant dans le canal intestinal de Poissons qui auraient dévoré 
les Moles, il est bien probable que c'est dans les Plagiostcunes 
méditerranéens de grande taille qu'on pourra trouver à l'ét^ 
adulte le Floriceps mcctUus ; car des Poissons de la taille de la 

(1) fUjTM ontmoi, lUMlv. édit., Zooph., pi. 40, fig. S ; et Voyagt en Sicile, 
Vers, lA.n, Bg. X, QtBg. %'.■ 
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Hole ne peuvent être Tacilement dévorés qae par ces anioiaïui 
voraoes (1). 

TRIBU DES LIGULIENS {LIGUUI). 

Ctffoetèrfs. — Corpe en forme de longue bandelette mo^ an- 
platiopa. Tête dépourvue d'appendîpes et simplement bilabjée. 

Les Uguliens ont parmi les Cestoldes mi ^pect ^trapge» ^ 
cause de Tabsence d'annulations , aussi Linné et Gœze les pla- 
çaient-ils dana le genre Fasdola; cependant les rapports d'or- 
gaoJiMtion entre oes Vers et les Trématodeg pont des rapports 
trbB éloigna 

Ces CeaU^das ne forment actuejlemeqt qu'un wul genre, mais 
un genre qui devra sans doute être divisé , quand on connaîtra 
tmw l'organisation des espèces qui le con^osent ; car dip les 
belmiptbotogiates ont signalé des Ligules comme pourvues, les 
m», d'un9 double série d'ovaires , et les autres d'un^ seolo séri& 

Genre Ligdle (.Ligula Bloch, Bud, ). 

Cfffwtfv^^. — Corps aplati , assez largç, allongé, sans »an»- 
ittions, Tête peu distincte, d^ourvue d'appendices, présentant 
seulement une fente antérieure qui la fait paraître conuna biU- 
biée. Organes génitaux occupant en longueur à peu près la même 
étendue que che^ les autres Cestoldes. et laissant de l'un i. l'autre 
un ospaee très marqué. 

1) nous est imposi^le encore de donner tous tel caractères dos 
ligules , G0s animaux sont rares ; j'ai pu m'en procurer uo aaspft 
gr>nd nombre dans des Cyprins, mais ]b, je n'ai rencontré que 
dos individus incomplète, ne présentant pas d'organe» gônittttx» 
Um seule fois j'ai obtenu quelques Ligules fwlultes rwueilUw 
daoft l'iotestio d'un Canard sauvage ; mus cela n'a pw àl4 wfli* 
Mol pour en suivre toute l'organisatioft. 

{<) Outre lei ooTraget géaéraax et les mémoire déjk eilAs , Il bot consutler 
«More pour lea RtaynchsboUirwiis les mémoire* tolTanU : 

Htyer, Ubw mtm fiiBgBweidawum von TeMudo Mydxf (7flrttr%MlM 
cystiau). VnilùTB Ârchiv. 484S, s. 24 3. Taf. X, fîg. 1-7. 

0'Bi7«n MUngten, CaUlogm of Iriih Baloioa wHh ofewTTBtieM. Amah 
and Magatine of natural hiuom, vol. XIV, p. (63 (4Si4). 
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Il Bit h peine |}e8oiti de rappeler iei ce qui a été déjà dit dans 
ploaeurs ouvrages d'belminthologie , que les Ligides passent les 
irreioier» état^ (le leur viç dans ta cAvitépéritonéale des Poiuoi» 
d'fnu douce , fit particulièreimePt dans les espëoes du gœre Cy* 
prin ; qve cea Poissons étant souvent dévorés par les Oiseaux de 
rivage I les LigHiee achèvent leur développement dans rinteitin 
de ces Oiseaux, Qeci a été surtout nus en lumière par II. Cre> 
plin (t) . qui a rencontré che^ des Plongeons dei liguka h di* 
ysrs degrés de développement. 

yni un ^eul Eût nouvçau & «gnaler sur roi^tanisation des Li^ 
gules ; niftis ce ^t me paraît avoir une importance réelle , car il 
l'agio d^ t« disposition du système nerveux. 

LisuLB ntê aiarLB , Ij^ufa simpHeittima. 
Bndolpbi, Aitoj. J7i«t., tom.II, part ii,p. 30 et 31, et fntos. 5)fiu)p«., 

p. 134 et i65. 
CnpKa, in ÀHgen. Snqithpadia ron Eiftb nod Onber, I. XXXIl, 

p. 995 (t839). 

DeMcripUon. — Les plus grands individus que j*ale observés 
avaient une longueur de 17 centimètres ; pittsieurs autres n'a- 
vaient que la moitié de cette longueur ou moins encore. Tout le 
corps assez large et un peu aplati , mais ayant néanmoins une 
certaine épaisseur, s'amtncit graduellement vers la partie posté- 
rieure , et se termine en pointe. II présente de distance en 
distance des plissures , ou des dépressions toujours fort irrégu- 
Hères. La tète n^est pour ainsi dire pas séparée du reste du corps ; 
die offre de chaque cAté quelques plissures transversales. 

J*al obtenu plusieurs fois cette Ligule du Gardon (Cyprinus 
Mw). 

Ruddli^ avait d'abord distingué spécifiquement les Ligules 
qi^pD rmKOtttn dans divers Poissons. Plus tard , il crut devoir 
les considérer comme appartenant à une seule espèce , & laquelle 
n appliqua le nom de L. simplicissima. Mais les noms appliqués 
aux Ligules des Poissons devront disparaître , quand on sera 
parvenu à les identifier avec les adultes qu'on rencontre dans 
l'inteatin des Oiseauxi 

(t) Bntg^. vm EtKh und GrUbtr , l XXXll. Art. EinctwsitiiiniuiM. ' 
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De l'organisation. — J'ai parfaitement réussi ii isolei' le système 
nerveux des Ligules sur plusieurs individus. Dans la portion 
centrale de la tête , exactement au point où se trouve la partie 
fondamentale du système nerveux dans les Tseniens et les Bo- 
tiiriocéphaliens, j'ai vu et j'ai isolé par la dissection les principaux 
centres médullaires (1). Ici ils sont rapprochés , et forment 
presque une seule masse , au lieu d'être séparés , comme on le 
voit dans la plupart des Gestoïdes. Ces ganglions fournissent en 
avant un nerf assez volumineux, qui présente dans les deux lobes 
antérieurs de la tête un renflement ganglionnaire , d'où l'on voit 
naître de très grêles filets nerveux qui se distribuent dans le tissu 
musculaire de la région céphalique antérieure (2). En outre, les 
ganglions principaux fournissent latéralement quelques nerfs fort 
grêles , et en arrière deux cordons longitudinaux qui descendent 
parallèlement dans toute la longueur du corps. 

Si l'on compare le système nerveux des Ligules à celui des 
Tœniens , on retrouve la même dispOEiition générale , mais une 
dégradation manifeste coïncidant avec la dégradation des lobes 
de la tête ; c'est aioai qu'au lieu de quatre noyaux médullaires , 
nous n'en retrouvons plus que deux, et encore sont-ilsextréme- 
ment réduits. 

Dans ces Ligules incomplètement développées, je n'ai pas 
rencontré la moindre trace de canaux gastriques ; je n'ai pu dé- 
couvrir davantage de vestige de système vasculaire, malgré des 
recherches minutieuses. Mais c'est sur des individus adultes qu'il 
faudrait faire ces recherches, si, dans une circonstance, on se 
les procurait en assez grand nombre. Sur la ligne médiane et 
ventrale du corps, j'ai observé un canal longitudinal assez large 
offrant sur son trajet d'étroits canaux transverses (3). C'est là 
certainement le premier vestige des organes de la génération (&). 

(I] A^tM animal, qout. édit., Zooph., pi. il, fig 3', a; «t Voyage m 
Sicile, Vera, pi. 16, &g. 3*, a. 

(2) Loe. cit., fig. 3', 6. 

(3) Loe. «'(., fig. 3*. 

(i) Oulre les ouvrages généraux , voyez surtout , poar l'Uttoire des Ligules , 
Cnpitu , Allgemeittf Enrs/dopvdk \ou Enc^i aad Ghiber, l. XXXII. p. S95, 
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OBSERVATIONS 
nr les CestOides en général. 

De tous les faits énoncés touchant l'organisatinn des CestoIdes, 
il reste acquis que ces Vers constituent un ensemble naturel, sur- 
tout si l'oa eo distingue les Caryopbyllés. Il en ressort aussi plu- 
sieurs notions qui me semblent mériter d'être rappelées. 

Le système nerveux si caraetéristique du type peut se modifier 
jusqu'à un certain ptànt; c'est une modification qui consiste dans 
une dégradatim. Chez les Gestoldes dont la tête est presque qua- 
draogulaire , où chaque angle présente soit une ventouse , soit 
un autre organe , il existe à sa base un centre nerveux ; mais 
dans lesespèces où ces organes disparaissent, les centres nerveux 
qui leur sont dévolus di^araissent plus ou moins. Néanmoins, 
nous en avons retrouvé des traces , et quant à la portion cen- 
trale , nous lui avons toujours vu conserver le même caractère. 
Le système vasculaire des Gestoldes [u-ésente aussi une di^osi- 
tion caractéristique ; mais cette disposition se dégrade paiement. 

11 en est de même de l'appareil digestif , qui est cependant 
assez uniforme dans toute la classe des Gestoldes. 

(.es organes de la génération de cba Vers ont certainement une 
disposition très analogue chez tous les représentants de la classe, 
disposition qui suffirait à elle seule pour caractériser ces animaux. 
Ce que nous avons vu dans les Trématodes, nous le voyons en- 
core duz les Gestoldes ; il y a des modifications dans la forme 
des organes génitaux, qui peuvent servir à caractériser des 
genres ou des groupes secondaires. 

O'Bryen BdUngbam , Catatoçue of Mth Entoioa untA obMnutJoM (1 839). 
— AmaU amt Magax. ofnatural Aùlory, vo). XIV, p. tCS (4844). 
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CLASSE DES HELMINTHES {BEIMISTBA). 

Caraelère». — Corps altongi, gânéraletneot eyliujrique , do 
présentaot p&s de vérilableBonDulationB , mais aeulementdM plia 
transverses plus ou moins serres. Tégun)«it résiliant , k coucfaM 
muaeult^res très développées , et parfaitamenl susceptibleiB d'être 
isolées. Système nerveux oonsletant en deux paires de petita 
ganglions situés sur les parties latérales de l'œsophage, et unis à 
ceux da cOté opposé par deux commissure^ entourant oelte por- 
Uon du tube digestif , et en deux cordons principaux qui deseenf 
dent dans toute la longueur du corps. Appareil vaaculaire , en 
grande partie renfermé dans des tnlMs membraneux. Organe^ 
de la génération toujours séparés; par conséqnent des individus 
m&ies et des individus femelles. 

A cette classe , je rattache plusieurs ordres i 1' l'ordre des 
NiHATOiDBs, le plus considérable, celui dont les représentants 
ont été le mieux étudiés ; 9" Tordre des GoRnicliK , formé par 
M. Siebold ; 3° l'ordre des AoANTHOciiPQALu. 

Je rattache les AcanUiocéphales à la même classe que les Né- 
matoTdes et les Gordiacés ; mais c^eet en reconnaissant qu'ils 
devront peut-être par la suite en être séparés. Question qui , 
toutefois , ne pourra se trouver comptëtement résolue qu'au 
moment oti les diverses phases du développement des Échino- 
rhynques seront bien connues. 

OBDRE DES NÉMATOIDES {NEMATOWEA Rad.). 

Caraelènt. -<~ Corps très aUongé, cylindrique ou filiforme, 

présentant en général un anneau céphalique distinct. Une bouche 
terminale , et un anus presque terminal. Tube digestif consistant 
en un œsophage musculeux plus ou moins long , et en un intestin 
presque droit , seulement ondulé , n'ayant jamais de ramifica- 
tions , ni aucun organe extérieur de sécrétion. Deux vaisseaux 
principaux de chaque côté, renfermés l'un et l'autre dans un tube 
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aecobrwieuz <^ Bpopgîaïuc : le vaisseau interna ayant avec celui 
da câléonfiDaâ lun cwanmoioatton tnoBvenale. Appareil gé&é- 
mtour iQftls oopaMtBt en un tuba élargi mféiieweniaiifc , et dé- 
ImidiaBt très près de l'anUk Appareàl femelle eonaistant en ui 
ou plufipurs ovaires , ^ en us ovidqcte a'ouvifLnt très loin de 
l'êiHU , et saoveot ven la partie antérieure , ou au mdna |a par- 
tie moyennQ du eoipe. 

L'ordre des Néniatoldes est extrêmement nombreax en es- 
pèces; c'est le pkiB considérée parmi les Vers i on en a décrit 
d'une manière plus ou moins eiacte prêt de quatre cents 
■spèees, et cependant c'est un groiqw extrêmement homogèee. 
Entre tous ses représentants , on n'observe qoe dos Q>odilU»- 
tions organiques trtts secondaires duis les organes gteltaux. 
I« sytlème nerreux et le système vaaculafa^ SMt toujours telle- 
ment semblables qu'on ne trouve à signaltf , d'un type k Tantre', 
aucune diUérence d'un peu de valeur. 

Le tube digestif , même sous le rapport des mocflAçatlons , né 
présente rien de bien important. 

Pour bien constater oe fait, j'ai étudié une quantité consfdér 
rable de Némal(0(}es ; «éanmoioa , je me bornerai k décrira les 
tjpes principaux, ceux que j'ai examinés le plus en détail , de 
manière à les faire connaître bien exactement, et h fournir des 
termes de comparaison précis pour les recherches ultérieures. Ces 
Itères différences dans la forme du tube digestif pi dans les orr 
gaoeç de la génération se trouvent pour la< plupart mËRtioQoées 
d'une manière tirés incomplète dap» les ouvrages! d'helisiBtbokK 
gie. Ce sont surtout les oi^anes femellas tpd présentent des 
modifications intéressantes à constater. Les organes m&tes de 
tous les Nématoldes sont beaucoup plus semblables entre eux ; 
^pendant leurs Renies fournissent anssi des caractères. 

PlosieuTB groupes établis par H. Dujardin dans l'ordre des 
Ifânatoldes m'ont paru utiles pour te classement de ces Vers, 
Uen qnMIs reposent sur des caractère* de fort peu de valeur. Lés 
Nématoldes, en effet, ne constituent à proprement parier qu'une 
grande faontle ; mais cependant quelques caractères thxXtca k 
saisir permettent de les grouper d'une manière assez naturelle. 
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M. Dttjardin s'est servi de la dimension des œufs el de la me- 
sure de l'écarteroeat des stries du tégument, dans le but de mieux 
caractériser ien espèces de Nématoîdes. Certes , j'ai toujours ia- 
sifité sur la néceesité de la précision ; maie ici , il fkat iMen le 
dire , ce n'est pas de la précision , maïs seulement rappareoce 
de la précision. En effet , l'écartement des stries varie naturelle- 
ment suivant la taille ; il varie aussi suivant le degré de con- 
traction de l'animal ; il varie encore suivant la portion du corps 
que l'on examine ; les stries en général sont mmns écartées aux 
extrémités du corps que dans la portion moyenne. Les dimen- 
sions des oeufs , très variables chez le même individu, n'c^ftent 
rien de plus exact. 

Nous admettons la séparation des N^atoldes en cinq tribus : 
ce sont les Ascaridiens , Oxyuriens, Sctéroslomiens , Strongy- 
liens et Trichosomiens. 

GKps cyliadriqve plus od moins allongé. Poiat de bulbe pha- 
ryngien. Point de ventricule. Ovaires doubles , assez 
grêles Akiiidiim. 

Corps grtle, nisiforme. Point de bulbe pharyngien. Dn ven- 
tricule ou estomac très distinct. Ovaires donUss, tfte 
vtdumineux OiTuimt. 

Corps cylindrique plus ou moins allongé. Un bulbe pharyn- 
gien de nature coriace. Point de venlricule. Ovaires dou- 
bles. ScLilOtTOHISM. 

Corps 1res long. Point de bulbe pharyngien. Point de ventri- 
cule. Un intestin très large. Ovaire simple BraoRfiTUtH, 

Corps très grêle , au moins dans une partie de sa longueur. 
Une sorte de bulbe pbaryogieB innscaleQX. Pomt de ven- 
tricule. Ovaire simple TiiCBosowni. 

Par la suite , on sera peut-être conduit & ajouter & ces cinq 
tribus quelques autres divisions de la raéme valeur. Hais actuel- 
lement, tes observations anatomiques me manquent pour décider 
la question. Ainsi , M. Dujardin a formé pour des Némaloldes , 
dont la bouche n'est pas exactement terminale , tm groupe parti- 
culier sous le nom de Dacoidiens. Je n'ai vu qu'un très petit 
nombre de ces Vers , et je n'ai pu étudier suOisamment lettr ap- 
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parai digestif et leurs oi^anes géniUux pour être fixé sur les 
affinités et les véritables caractères de ces Nématcrides. Il en est 
de même pmtr moi h l'égard du groupe des Ënoplieos ; plusiears 
d'entre eux , je crois , devront, du resto . être rangés parmi les 
Gordiaoés. Parmi les espèces actuellement comprises dans le 
genre Strnngyku, il en est que leur organisation devra faire 
placer prt^ablement près des Ascaridiens , sans doute dans' un 
groupe particulier. 

TRIBU DES ASC&RHHEHS {iSCàlUDII). 

Caraclères. — Bouche souvent entourée de deux ou trois 
lobes plus ou moins saillants. CEsophage long. Intestin droit 
sans élargissement stomacal. Ovaires grêles , doubles. 

Les Ascaridiens forment le groupe le plus considérable de 
l'ordre des Nématoldes. On peut le diviser en deux petites fa- 
milles naturelles , les Jscaridides et les Filariides, Ias premiers 
ayant une bouche munie de lobes assez saillants: les scctnds 
ayant une bouche nue, ou garnie seulement de très petiUs pa- 
pilles. 

PtatLLB DU ASCÂRIDIDES {ASCAIUDIDX). 

Genre Ascaridr {Âiearis Lin.). 

Caraetèrei. — Corps assez ^ais, cylindrolde, wiinci aux deux 
extrémités. Tête munie de trois valves disposées en trèfle. Bouche 
exactement médiane et terminide située entre les trois valves. 
Œsophage médiocrement loug , renflé d'avant en arrière et en- 
suite un peu aminci h sa jonction avec l'intesUn. Testicule consi- 
stant en un tube allongé et légèrement sinueux . Ovaires au nom- 
bre de deux , repliés et enroulés autour de l'intestin , se réunis- 
sant en un oviducte commun qui s'ouvre , en général , vers le 
tiers antérieur du corps. 

Ce genre est fort nombreux en espèces. On en considère ordi- 
nairement comme le type TAscaride de l'homme {j4searù lum- 
bricoides Lin.) , l'une des plus grandes espèces connues. J'ai 
fréquemment éludiécetHelminthe ; mais comme je me procurais 
plus aisément l'Ascaride du cheval, qui en est si voisin qu'on l'a 
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conroodu sree loi pondant tongtempA , JB dâerH-ttl l'ofgknisàtion 
dnAflcti-ides particulièrement d'âprèB ce tytM> Je nl'attachavi 
sartoat &qi oodtidéi'fttiobs nouvellM pour la stiebce i car les «H^ 
loglstea trottverajent Inutile là i^productiurti trop détaillée de îtia 
connut depuis Itmgtdtupttj m^ttionnée dam un grand nombre 
d'outrages d'tKlilihiUiol9Bte . tetsdttôUt âmi la moncgmpble de 
H. Gl«tueti 

AsciUDi DU CBBVAi. (Ascarit megalocephala). 
Atcari» lumfrrKOitf««(Mnm, OOtU) NMW^pteMihU der Eingmtidew., 

p. 63 [1782). 
^tArtïMegaloctiphalff , doqUBt ; Ânatoinie dei ■Seri inUêtintuà:, p. H^ (1 êSl). 
^ Oorlti £erM. d«^fMUol. i4Haicitn. âtr Vauiéaltgelhkn, pi. 8, tig. B-tO 

DqJBrdi4, fltih dM Helminth,, p. 167 («S»). 

Cette esjpêce est de la rtiéme taille qiie l'Aécarlde de t*homme. 
> Les fenlelleâ atteigiieiit une longueur de So k 30 centimètres , 
tâhris que chez les mâles elle ne dépasse guè^e 45 à is. Tout le 
corps est d'iin blanc Jaunâtre unirortnë. Chez les leriieUes , le^ 
ovaires se dessinent sous les téguments en lignes enroulées pluS 
blanchâtres. La tête présente des valves ôtràHglééS dans leur mi- 
lieu et comme bifido* bu bouti 

L'Ascaride du cheval diffère surtout de celui de l'homme par 
la Ibhriê des valves de la léte et par la nuance générale du cotjis. 
Dan» l* Ascaris îumhrtcoidés les Vâlvés céphaltques Bofat beaucoup 
plus art-ohdies et plua largeâ proportionnellement. La Couleur dé 
rAWfflal , prtncipftlemértt aU-dessuô deâ Vaisseaux ; lire sut le 
rougeâtre , ce i^ui ne s'observe jamais dans VJ. rAëgaîocephàla. 
L'Ascaride du cheval se trouve très abondamment dans l'intestin 
des Vledx thevaux. Son aspect feêl ttllctnent semblable à celui de 
l'espèce de l'homme, que tous leâ helmlnthologiëtcs ont confondu 
entièrement les deux espèces. Goeze les avait distinguées , mais 
plutôt coirtmt! des variétés que comme des espèces. C'est M. Clo- 
quet qui le premier a bien constaté leurs caractères dislinctlfs. 

Téffujnenls , muschs. — Chez les Annelés dont noas avons déjà 
décrit l'organisation , nous avons trouvé des téguments et des 
musclés difficiles à Isoler et offrant l'apparence d'une gangue, d'un 
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tMu hoAiogèiic Chez Isi Helminthes il en «st tout autremâtit i \é 
peau eal formée de plusIetirB coùohet qui paavent êb-e léparéM Im 
unes des auti'eii et il existe un épidernie très réiistant mt leqad 
on âiiltngua dee stries transvenalMt Dans l'Atcaride) leë ooucbei 
muscntairee sont fàeiiee à euivre. 

Il y a une couche sous-cut&née formée de Tibres circulAirei trto 
«errées lés unes conti% les autree. Une «Monde ctnnAia eat 6bta- 
pwée dé flbree longitudinale^ prestjm auni «érrée* que le« pt6» 
cédentes , mais peut-être un peu moins régulières. Des fibret 
mudcuiairefl d'un troiBlème ordre régnent aiHlewodt i m eont 
celteB qui se pr^otetit les premières quand on ouvre la cavité 
générale du corps. Ces libres sont moins rapprochées les unesdbi 
autres M plus irrégnllères que celles des BiHres couohast Elkè 
sont un peu inégales sur leur bord. De tous les côUs et dans m 
longueur entière, le tube digestif est maintenu en plade «i moyen 
de ces fibres qui y adhèrent sur une Intlnité de points. Cette adbé^ 
rence est asses intime poui* que des naturalistes aient cru y volff 
des canaux en communication directe avec le canal Intestinal; 
H&ia l'observation attentive fkite au moyen de dissections délt> 
estes, comme en introdtdsont des liquides colorés dans TappwM 
alimentaire, et enfm l'examen tnicroscopiclue né peuvent jaisnr 
Aucun doute sur la nature rïd tm faisceaux. 

Toutes ces fibres musculaires sont elles-mdme6 composéee d« 
nombreuses âbres élémentaires qui se montrent d'une monttre 
tris distincte sous un fort grossissement. 

Autour du tube intestinal on remarque une foule de petites 
vésicules blanchâtres. Ces organes, fixés aux muscles, sont eerrh 
les uns contre les autres et laissent échapper un liquide d'une 
certaine densité quand on vient ft les ouvrir. L'usage de ces vi* 
flieules tie nous est nullement connu. Ce sont probablement deé 
organes de sécT^tltm, mois de qoelle sécrétion ? et la nature mené 
du liquide sécrété étant connue , quel serait son usage ? C'est «• 
qu'il est difficile de soupçonner. 

SystàtM nerveuo! (1). — On «onnalssait très imparftùtement 

(I] Règne animai, nouv. ôdit., Zoopk., pi. i6, 6g. t, d, et Voyage tnSkiU, 
F«rf, 18, 6g. 4, d. 
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te système nerveux des Ascarides , dout plusieurs anatomistea 
avaient cependant fait une recherdie spéciale. On poarrait même 
dire qu'on ne- le connaissait pas , puisqae sa véritable disposition 
avait toujours échappé, puisque ses parties les plus importantes, 
c'est-à-dire les centres médullaires, n'avuent pu être mis en évi- 
dence (1). 

Chez un grand nombre d'individus de l'Ascaride du chevsJ, je 
suis parvenu h. isolv ces parties et h les rendre ainei très dis- 
tinctes. 

L'animal étant placé dans la position où les cordons nerveux 
se trouvent être latéraux , on observe de chaque côté de l'œso- 
phage, an peu en îUTière des valves céphaliques, deux ganglions 
d'une extrême petitesse et intimement accolés Tun & l'autre. Le 
premier, ou plutôt le supérieur, pour parler plus exactement, est 
uni à celui du côté opposé par une grêle commissure passant au- 
dessus de l'œsophage. L'inférieur est uni k celui du côté opposé 
par une semblable commissure passant au-dessous de l'œsopbage. 
Sur le trajet des deux commissures, j'ai observé encore des ren- 
flements ganglionnaires d'une petitesse extrême , et d'où j'ai pu 
suivre néanmoins, en plusieurs circonstances, de grêles filets ner- 
v&a qui se distribuent autour de l'œsophage. 

Les centres nerveux céphaliques fournissent antérieurmaoït 
plusieurs filets très déliés qui se rendent aux muscles et aux tt^>eB 
vasculaires , et en arrière les grands cordons latéraux. Ceux-ci , 
vus, décrits et représentés par plusieurs observateurs, sont d'un 
volume très considérable . surtout si on le compare & la ténuité 
des autres nerfs et à la petitesse des noyaux médullaires. 

Les grands cordons nerveux descendent jusqu'à l'extréimté du 
corps en décrivant de légères ondulations ; ils ne présentent sur 
leur trajet que très peu de ramifications , toutes d'une extrême 
finesse , ce qui permet à peine de les suivre au milieu des filH'es 
musculaires dans lesquelles elles s'engagent. 

L'un des perdons latéraux présente autour de l'ovlducte un 
petit élargissement en forme de croissant : c'est une sorte de 

(1) Voyn Cloqaet, Anatoairdn Vert inlfUinaïkr, p. 23(tSSl]. 
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gaoglioD ; car oD y trouve de la substaace granuleuse analogue 
à celle des noyaux médullaires. 

Ce qui frappe à un haut degré , en étudiant le système ner- 
veux des Nématoïdes , et entre autres celui des Ascarides, dont 
les dimensions permettent de faire cette étude mieux que partout 
ailleurs, c'est l'extrême petitesse des centres nerveux , et sur- 
tout le petit nombre et la ténuité des ramifications des nerfs lea 
plus puissants. La dégradation du système nerveux est poussée ici 
beaucoup plus loin que dans le? classes oii nous avons déjà décrit 
cet appareil organique. 

Le système nerveux est extrêmement difTicile h isoler dans son 
ensemble. J'ai fait bien des recherches inutiles avant de réussir. 
Tout le collier nerveux est si grêle et en même temps si engagé 
au milieu du tissu cellulaire et des fibres musculaires , qu'il faut 
des précautions infmies pour le dégager complètement et le rendre 
ainsi bien distinct. Pour obtenir quelques bons résultats , il ro*a 
fallu disséquer plusieurs centaines d'individus. Il y a un moyen 
qui rend l'opération praticable : c'est de plonger pendant quelque 
temps l'animal ouvert dans de l'essence de térébenthine ; les 
nerfs prennent alors plus de consistance et une couleur plus 
Manche, plus opaque qui se distingue au milieu des tissus envi- 
ronnants. La dissection du système nerveux des Ascarides serait 
peut-être complètement impraticable , si l'on n'usait de ce pro- 
cédé. 

Appareil digestif {i). — La bouche, assez large, s'ouvre entre 
les trois valves céphaliques. Le tube intestinal débute par un œso- 
phage long, musculeux, un peu triquètre , renflé d'avant en ar- 
rière, maislégèrementatlénué ensuite à sa jonction avec l'intestin. 
On distingue parfaitement deux couches dans la paroi de l'œso- 
phage, l'une externe , plus épaisse et fibreuse , l'autre interne , 
consistant en une membrane mince et diaphane. La cavité inté- 
rieure de l'œsophage est parfaitement triangulaire. L'intestin qui 
suit l'œsophage n'est guère plus large ; il présente trois plis lon- 
gitudinaux , souvent très profonds , qui régnent dans toute son 

(t) Rigtu animal, nouvelle édit., Zonpb., pi. i6. lig. 1 et t* «, 6.; e( 
Voyage m Sicik (Vers), pi. 1 8. 

3* série. ZooL. T. :ïI. (Mar!! 1849 ) i 10 
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étendue. Cet intestin , dont la longueur est h. peine iupârieura k 
celle du corps , est presque droit , décrivant eeulement quelques 
légères sinuositép. Il offre d'espace en espace plusieurs boursou- 
flures peu prononcées , et il se termine à l'extrémité du corps en 
A'&mincissant graduellement. Du reste , son diamètre varie peu 
dans sa longueur. Il n'y a ni rétrécissement ni élargissement sen^ 
sible sur aucun point. On ne saurait distinguer un estomac du 
reste- de l'intestin. Il en est de même chez la plupart dos Néma- 
toldes. Les parois intestinales , ordinairement d'une teinte bra> 
natre, sont très minces et d'une extrême délicatesse. 

M. Gloquet a désigné sous le nom A^appendiees nourrieien les 
petites vésicules dont j'ai parlé précédemment, et qui sont grou- 
pées en grande partie autour du tube digestif (1). En isolant 
oelui-ci, on reconnaît qu'il n'existe aucune communication directe. 
En y faisant pénétrer des liquides colorés , on en devient plue 
certain encore. 

Jppareil cireulatoire (2). — Les naturalistes qui se sont occupés 
des Helminthes n'avaient aucune idée exacte du système vas- 
eulaire des Nématoîdes en général et des Ascarides en particulier, 
Jules Cloquet avait vu h l'intérieur des deux tubes longitudinaux 
les deux vaisseaux qui y sont renfermée ; mais il les désigna comme 
de simples bandelettes , n'ayant pu réussir k déterminer leur wé- 
ritablc nature. Oomme je l'ai dit, dans les généralités de ce travail 
il existe deux tubes à parois peu résistantes, presque spongieuses, 
régnant, dans toute la longueur du corps, ontre les deux cordons 
nerveux. A l'intériour de ces tubes on reconnaît la présence de 
deux vaisseaux , l'un profond qui règne exactement au-dessous 
des téguments, l'autre occupant au contraire la partie Interne. 
Celui-ci s'écarte du tube enveloppant , à la hauteur du premier 
tiers de la longueur de l'œsophage , pour rejoindre le valiBeau 
semblable de l'autre tube. Les deux vaisseaux forment ainsi ane 
véritable arcade, qui , d'un côté , présente un élargissement m^ 
diocre sans doute, mais néanmoins très notable. C'est une petite 

(t) L. cit., Dg. i'd. 

(3) Bignt animal, nouvelle MU., Xonph. p). ft. tig. i; M ^ttgagr m SMIt. 
p!. 18. 
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ampoule que je suie potté à considérer cooune un vestige de 
cœur. 

. Quand on pousse um injecUon par cette petite poche (1) , on 
reaiplit aussitôt le vaisseau interne de l'un et l'autre tube. Ils ont 
me communication à l'extrémité poelérieure du corps aveo les 
vaisseaux profonds ou sous-cutanés. Ceux-ci (2) s'étendent d'un 
bout du corps à l'autre. D'un côté ils fournissent un vaisseau qui 
vient s'anastomoser au-dessus de la petite ampoule ou vestige de 
oœiu'. 

Je crois que de petites ramifications vasculaires se distribuent 
sur l'oesophage; mais comme je ne suispas parvenu à les injecter, 
je ne puis les décrire d'une manière précise. Déjà on a aignali 
l'existence de vaisseaux sur cette portion du tube digestif dans 
Hne autre espèce de Nématoïde (d). 

On n'avait aucune idée du système vasculaire des Helminthes 
avant ces recherches. Ce système, tout & faitrudimefitaire, semble 
iieuB représenler à l'état vestigiaire , pour ainsi dire, une circula- 
tion artérielle et veineuse. Le liquide nourricier recevant l'im- 
pulsion dans la petite poche cardiaque , est poussé dans les vais- 
seaux internes pour être repris et ramené ensuite par les vaisseaux 
externes dans le contre circulatiHre. Les premiers, comme déjà je 
¥tà dit dans mes considérations générales, paraissent faire l'office 
d'artères et les seconda celui do veines. Mais on comprend qu'il ne 
(mA pas trop s'attacher à cette distinction en vaisseaux artériels 
et en vaisseaux veineux. L'état rudimentatro de tout l'appareil 
vasculaire ne permet pas d'assigner un rôle pliysiologique tout 
iqjécial à chacun des vaisseaux. Entre les uns et les autres, il n'y 
a de différence ni dans le volume ni dans la nature des parois. 
Si ce n'est aux extrémités du corps , ces vaisseaux ne présentent 
pM de ramifications sur leur trsjet. Au premier abord ceci sur- 
prend ; mais on s'est bien positivement assuré du fait , et ici les 
injections ne peuvent pas laisser de doute. Il faut reconnaître là, 

(1) I.cil., 6g. i;b. 

(3) EckermUiiliers .^rcfciii. Utltrr rin gefas^ytlmin fiHgrpupptmFilarieit , 
S. 506,1. XV, fig. 3-l{l845). 
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Une dégradation du même genre que celte que nous avons consta- 
tée à l'égard des nerfs. 

Organes de la génération. — Ces oi^anes sont assez simples . 
ceux du m&le particulièrement. C'est un tube extrêmement long, 
d'une ténuité capillaire à son origine, un peu épaissi ensuite, oMus 
demeurant néanmoins toujours très mince. Ce tube (1 ) est replié 
et pelotonné sur lui-même autour de l'intestin. Nous pouvons le 
considérer comme l'organe sécréteur de la semence, comme un 
véritable testicule. Un conduit spermatique (2) d'un dianiète* 
quatre ou cinq Tois plus considérable lui succède. Il a environ 
le cinquième de la longueur de l'intestin; il s'étend jusqu'à l'ex- 
trémité du corps, en décrivant de légères sinuosités. Les organes 
de la génération du m&le sont accompagnés de deux spicules assez 
longs et recourbés (â). L'un est le pénis, l'autre est une pièce 
{uxessoire , qui parait avoir pour usage de retenir la femelle 
pendant l'acte de la copulation. 

Les organes femelles occupent beaucoup plus d'espace ; atisn 
le corps des femelles est-il toujours beaucoup plus gros que celui 
des mâles. 

I..es ovaires (k) consistent en deux tubes d'une longueur ex- 
trême , décrivant une foule de circonvolutions sur eux-mêmes et 
autour de l'intestin. Ces deux ovaires, comme l'organe m&le, sont 
toujours d'une ténuité extrême, mais dans une longueur égale h la 
moitié environ de la longueur du corps de l'animal , ils s'élar- 
gissent considérablement, et à leur extrémité leur diamètre varie 
de 1 à 2 millimètres. Les deux ovaires se réunissent pour former 
un utérus commun , d'abord fort lai^ , mais bientôt rétréci 
en un oviducte grêle qui s'ouvre un peu au-dessus du tiers anté- 
rieur de la longueur du corps (5). 

M. Cloquet regarde les tubes grêles comme étant véritable- 

(1) Régne animal , nouvelle édil. , Zoopk., |d. 26, et Voyagt mSitilt, Ver», 
pi. 18,6g. rw. 

li] L. cil., Ûg. I a, d. 
(3) L. cit., 6g. 4'. 
{*) L. cit., flg. 4„ t, rf. 
iS) L. cit.. Ii|r. 1', c. 
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ment les ovaires. Pour lui , la porUon élargie est un tUénu à àeHa> 
cornes fteameuses. L'oviducte est déagiié par cet anatomiate 
sous le nom de vagin , et son orifice sous celui de vulve. 

AKiUH LoaiRicoïDE (^«carii lumbricdidet). 

Linn., Sg». nat.. 19* édit., p. t07« (<7«7). 

Bloch, AbhimfU. Brtmg. dm- EmgtwtiAew. S. ««, Tsf. VIII, Gg. t-6 (1 783) 

dtsu.NatmiiuehUihUàtr Eingwtii, p. 62, pi. t, 6g. 1 (1783), 

Werner, Ytmm inlwtm.p. 75, Taf. VU, Gg. 153-IS9 («783). 

Zeder (genre fuiaria), A'acMr. sûr Naturgeteh.. p. 25 (1800), 

Jordeos, Belminthol. S. 23, Taf. 17, 6g. 6-tS (I80i). 

Rudolphi, Etttoioor. hUt., t. II, part, i, p 135(4 809], eiS'jaoptii. p. 37 

et 2fi7 (18(9). 
Brtmter, Uber Lebende Wiirmer in LebeniUn MmKhta, H. 8t, Taf. 13-17 

(1819). TVod. p. 157; el/coflMHelmrnihum.pl. i, 6g. 10-(t (1884). 
BqjanDS, fnlMmiitlKa /rit «m Oken, p. 162(1831]. 
Cloquek AnatomiedÊÊ Venintuitinaux, p. 1, pi. (-4 (<8i4]. 
Schffiali, TabutiB analom. Enlozoor. ilJiMlranl., pi. 13-16 (IH39). 
Dujardin, Hitt.detHelminth., p. 1S3(I845). 

Description. — Cette espèce est de la même taille que l'Asca- 
ride du cheval. La couleur du corps tire légèrement sur le roii- 
ge&tre. La tète est petite comparativement à celle de l'espèce 
précédente , avec ses valves larges , arrondies, sans écliancrure 
latérale. C'est la grosseur de la tête , et particulièrement la forme 
des valves qui distinguent l'un de l'autre les A. lumbricoidex et 
megaïocephala. La teinte générale du corps est aussi un peu difle- 
rente ; mais c'est là un caractère de bien faible valeur. Du reste, 
la forme générale du corps , celle du tube digestif, celles des 
organes de la génération ne diffèrent pas sensiblement. 

L'Ascaride lombricoTde, assez commun dans l'intestin grêle de 
l'homme , est connu depuis les temps les plus reculés. On l'a re- 
gardé comme très dangereux pour les personnes qui en sont at- 
teintes ; mais il ne parait néanmoins devenir incommode qu'en 
se multipliant k l'excès. 

Quelquefois il remonte dans l'estomac et même dans l'œso- 
phage, et l'on voit des individus qui en rendent par la bouche. 

L'Ascaride lombricoTde a été observé en plusieurs circonstances 
au dehors de l'intestin , et alors il peut devenir Ir^s dangereu?(. 
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AiDsl , dans la belle collection helminlhologique du Moséum 
d'histoire naturelle de Paris , formée par les soins de M. Valen- 
ciennes , on remarque le foie d'une jeune flile qui a été àétta\t 
presque entièrement par des Ascarides ; mais les accidents de 
cette nature sont heureusement fort rares. 

De l'organisalim. — Dans ce travail j'ai cru devoir mentionner 
l'Ascaride de l'Homme, car je l'ai étudié bous te rapport de son 
organisation. Mais chez lui , même le tube digestif et même les 
organes de la génération sont tellement semblables à ceux de 
l'Ascaride du Cheval, qu'il ne reste rien de particulier à signaler 
en ce qui concerne spécialement VJscaris lumbricoides. 

OBSERVATIONS. 

Parmi les nombreuses espèces du genre Ascaride, on peut 
reconnaître plusieurs petits groupes naturels. Quelques uns de 
ces Helminthes , entre autres, se font remarquer par leur grande 
dimension', par la forme de leurs valves céphaliqueg, dont le dé- 
veloppement est toutefois très variable , par l'absence d'expan- 
sions latérales, etc. Ces grandes espèces ont été confondues en 
général sous la dénomination d'Jscaris lumbricoida. 

On sait aujourd'hui que ce nom doit s'appliquer exclusivement 
à l'Ascaride de l'Homme. Celui du Cheval est propre à ce type 
de mammifères solipèdes. 

L'Ascaride du Bœuf est peut-être aussi une espèce particulière. 

L'Ascaride du Cochon , confondu avec celui de l'homme par 
Rudoiphi , Cloquet el la plupart des autres helminUiologistes , a 
été distingué par M. Dujardin sous le nom d'yi. suilla [Hisl, de» 
Ilelm., p. 167). Il dillère de l'espèce de l'homme par son corps 
un peu plus mince, sa tclc plus petite, sa couleur plus rouge&(re, 
et surtout par ses organes de reproduction. Les ovaires, moins 
pelotonnés sur eux-mêmes, ont leur partie élargie infimment 
plus longue et l'ulcrus également beaucoup plus long. 

L'Ascaride de l'Ours {Ascaris Iransfuga, Rud-, Synops, p. 60 
et 27â, et Dujard., Hist. des Helm , p. 158), très voisin encore 
des précédents, mais ayant les valves céphaliques plus petites, et 
de chaque cùté de la tète une élroite expansion dont il n'y a pas 
de vestige chez les; auUcs grandes espècet'. ,,,,..■. , 
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J'ai eu plusieurs fois l'occasion d'étudier ce Néuifttoïde. 
Les Oura de la Ménagerie du Muséum d'histoire oatuielie de 
Paris , eo ayant k diverses reprises rejeté des individus m&les et 
fem^les. Lee. organes intérieurs de VJtcaris trantfuga diffèrent à 
peine de ceux des A. iumbricoides et megcdocephala. Chez TA^ca- 
ride de l'Ours « tes proportions entre l'œsophage et l'intestin 
•ont les mêmes; mais ce dernier m'a toujours paru un peu plus 
mince. L'organe générateur m&le (1) est très semblable aussi, 
seulement le testicule est plus renflé vers le bout. Les ovaires 
sont un peu plus minces. Ainsi , entre tous oes Ascarides de 
grande (aille qui se ressemblent à. un si haut degré par leurs 
caractères extérieurs, on n'observe également que des diffé- 
rences des plus légères dans leurs parties internes. 

AicAtiDBi DB» Foi MON S {^Atcarit talarit). 

t'uouUamH taluri», Gmm, NalufftHh. Aer EinsewHdtm., p. 13t, pi. 8, 

fig. 9-10(1782). 
CutMUannt lacutlrii, Gmelio, SyU. ttatur., p. 3()6( ((789). 
Capiularia »alari$, Zeder, S'aehtrag sur Naturgeteh. der Eeingeui9id«w,, 

p. <0(<800). 
VapmlaHa trinodom, Zéder, Natwg. der Eingeweideiv . , p. 55 (1803}. 
Aêeart» eapiularia, Rudolphi, ffnt«s. HitloHa, (, II. parti, p. 179(lS09). 

M£iito>. Syaoya., p. 50 (1119). 
DujardiD, Hitt.dn ifdminiJux, p. 187(1tiS}. 

Oescription. — Cet Ascaride est long de 20à35 millimètres, 
assez mincesurtout vers la partie antérieure, s'épaississant un peu 
vers l'extrémité postérieure , et ne présentant aucune expansion 
membraneuse. La tête est très grêle et munie de trois valves fort 
petites. Le corps est d'un blanc jaunâtre, avec les ovaires des fe- 
melles qui'se dessinent en replis sous tes téguments. L'œsophage 
est court et grêle. L'orifice génital femelle s'ouvre vers le tiers 
antérieur de la longueur du corps, ou même un peu plus en avant. 

Cet Helminthe se trouve assez communément chez divers Pois- 
sons ; je l'ai rencontré surtout dans l'intestin des espèces du 
genre Gade. Il a été recueilli assez fréquemment sur les viscères 

fi; Cl. e, fi?, i ■'. 
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des mêmes Poissons; mais aloi-s il était dépourvu d'organes de 
reproduction. Ce sont surtout les organes femelles que j'ai étu- 
diés dans ce Nématolde , et qui m'ont paru mériter d'être décrits 
et représentés exactement pour être comparés à ceux des grands 
Ascarides. 

De Vorganisation. — L'œsophage est très grêle, et sa lon- 
gueur n'équivaut qu'au quinze ou seizième de celle du corps , et 
à sa base il présente une très petite expansion latérale, une sorte 
de cœcum (1). L'intestin est presque droit , et se renfle graduel- 
lement jusqu'à l'extrémité du corps, ce qui est en rapport avec 
l'épaississement de cette partie. I/anus est presque terminal (2). 

L'organe mftie ressemble à celui des autres Ascarides ; mais 
le tube séminal est plus grêle. 

Les organes femelles ont aussi une assez grande ressemblance, 
cependant il y a des différences qui méritent d'être signalées. Chez 
l'Ascaride des Poissons, les deux ovaires ont une très grande 
longueur ; ils sont pelotonnés et enroulés sur eux-mêmes dans la 
moitié postérieure du corps (3) ; ils se renflent ensuite, et forment 
deux tubes assez épais, dont ta longueur équivaut à plus du 
quart de celle du corps (/|). Les ovaires se réunissent pour con- 
stituer un utérus commun de médiocre étendue , s'aroincissant au - 
bout pour former un oviducte grêle , terminé par une petite 
vulve qui s'ouvre vers le tiers antérieur de la longueur du corps, 
et même un peu plus en avant (5). Sous ce rapport , il y a 
une différence avec ce qui existe chez les esi}èces précédentes. 
L'Ascaride des Poissons semble , à cet égard , se rapprocher un 
peu des Pilaires. 

Les genres H eligmus, Heterakts et Ozolaimus Duj., paraissent 
devoir se ranger dans la famille des Ascarides ; mais je ne pos- 
sède pas sur ces Helminthes d'observations anatomîques assez 
complètes pour les indiquer dans ce travail. 

(I)PI. 6, Dg. 2-, 
(S) PI. 6. Bg. 3 '. 
(3)PI. 6, flg. 2'. 
(4) PI. «, lig, 8^. 

(i) PI. ». Bg. i ". 
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Kaiillb du FILaRIIDES {FILàKlIDM). 

Les Filariides forment une petite famille assez naturelle. Ce 
sont des Helminthes très rapprochés des Ascarides, dont on les 
distingue aisément par riJ)sence de lobes autour de la bouche. 
Ils en diCfôrent aussi , en général , par la position de l'oviducte. 

Les Filariides se font remarquer par la ténuité de leur corps. 
Elles devront sans doute, par la suite , être divisées générique- 
menl ; mais, comme déjà nous l'avons dit, pour les divisions de 
cette nature, la connaissance parfaite des organesde la génération 
peut seule permettre de les établir. Dès & présent nour savons que 
chez la plupart des Filaires il n'existe que deux utérus ; raaisdéjà 
l'on en a fait connaître qui en présentaient cinq. 

LaFilairede Médine {Fitariamedinensis Linn.), qui se trouve 
dans les régions intertropicales de l'ancien continent , où elle se 
toge dans le tissu cellulaire do l'homme, et particulièrement sous 
la peau des jambes, diffère peut-être beaucoup des autres Pilaires 
sous le rapport de son organisation intérieure. Son genre d'habi> 
latton peut au moins le faire présumer. 

tlenre Fihirb, Filaria, Mûller, Rud. 

Caractëres. — Corps cylindrique ou filiforme , toujours très 
allongé. Tête continue avec le corps, nue ou pourvue de très pe- 
tites papilles. Œsophage musculeux , tubuleux , assez grêle, de 
médiocre longueur. Intestin grêle avec l'anus presque terminal. 
\jt& femelles ayant leur orifice génital situé de côté, ordinaire- 
muit tout à fait à l'extrémité antérieure du corps. 

Les espèces de Nématoldes que les helmintiiologistes rattachent 
au genre Pilaire ont été observées dans des mammifères, de« oi- 
seaux , des reptiles , des poissons , dans un gnmd nombre d'in- 
sectes et dans certains mollusques ; mais il faut remarquer que 
l'on a appelé du nom de Pilaire tous les Helminthes très grêles et 
cylindriques. Les organes génitaux étant inconnus pour la 
presque totalité , il est impossible de regarder ce genre comme 
une division naturelle. 
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FiLAïkE DU CiiTAL (Pilaria iquiaa). 

Gordiu» equiuiu , Abildgaard, Zool. danic, 1. 111, p. 49, pi. (OS, Tig. 1S 

(*78(). 
Filariatqul, Gmel.. Sy»l. na(,, p. 3039 (17B7). 
FiUaHa papiUota , Hudolpbi, £nloi. Mil., t. Il, part. < , p. 02(1810). *% 

Synops. p. «étais (1849). 
Bremeer. Icotui Hilminth., pi. 1, fig. 8-11 (I8S4). 
Gurll UHrbvcli dir path. Anat. dei !{aut-Saug.,p. 348. pi. 5, fig. 7-43 

(1831). 
Leblond, Qtiélquei matériaux pour t'hiitoin dtt Fiiairei H dri Stronglit 
. (1196). 
DujardiD, fful. <Im Helmmihtt, p. 49 (1B4G). 

Description. — Cette espèce est d'une épaisseur moyenne com- 
parée à la ténuité de beaucoup d'autres Filaircs. Sa longueur va- 
rie de 6 & 18 centimètres, mais le ptus souvent elle est de 10& 12 
pour les femelles. La tête est obtuse, comme tronquée, bordée de 
huit petites papilles opposées et disposées par paires. Le corps 
du mâle se termine en forme de queue recourbée , supportant 
deux ailes membraneuses étroites entre lesquelles se voit le 
spicule. Celui de la femelle se termine en pointe tronquée et ac- 
compagnée de quelques petites papilles. La couleur de l'animal 
est d'un blanc jaunâtre uniforme. 

Celte espèce se trouve dans la cavité abdominale du cheval , 
entre les replis du péritoine ; mais elle ne paraît pas très cooi- 
mune. I<e roâJe est même fort rare. Quelques helminthologutes 
assurent que cette Filaire se rencontre également chez l'&ne et 
même chez le bœuf. 

De l'organisalion. — ' L'organisatioD intérieure dae Filairet, et 
de la Filaire du Cheval eo particulier , est presque iaroblable k 
ce que nous avons décrit chez les Ascarides, [«es organe» de I» 
génération offrent quelques particularités très importantes à si- 
gnaler et à préciser au point de vue de la zoologie , mais de bien 
faible valeur sous le rapport de l'auatomie et de la physiologie. 
J'ai observé avec beaucoup de soin le système nerveux de la Fi- 
laria equina (1), et j'ai pu constater une dispoiitioo tout à (ait 

(Il PI. 6. fig. 3', 3'. 
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analogue à celle que j'ai fait connaître dans les Ascarides. Seule- 
ment les deux ganglions latéraux sont plus complètement unis 
l'un à Vautre , et , proportionnellement à la dimension de l'ani- 
mal , leur volume parait être un peu pluscoosidérable. 

Le tube intestinal est très grêle (1), ce quiest en rapporlavec 
le peu d'épaisseur du corps. L'œsophage débute par une portion 
très mince ; mais il s'élargit bientôt, et se présente sous la forme 
d'un tube presque cylindrique , h. parois musculeuses. Sa lon- 
gueur équivaut h plus du huitièmede la longueur totale du corps. 
L'inteetin qui lui succède est près de moitié plus grêle ; il est cy^ 
ftndrique, un peu aminci seulement vers son extrémité. Cet 
intestin ayant une longueur notablement supérieure & celle du 
corps. Il décrit des sirmosités assez prononcées, et s'enroutt 
avee lea tobes ovlgères qui sont déjà brès repliés et oontouméa 
sar eux-mêmes. L'orifice anal est sHué exactement à l'extrémité 
caudale. 

Lm organes génitaux femelles diffèrent notablement de oeux des 
Aioarides (2). Les ovaires sont plus longs ; on les trouve enronlés 
- et repliés sur eux-mêmes, car ils ont au moins trois ou quatre fois 
la longueur du corps ; Us sont cylindriques, et d'une très grande 
ténuité. Ces ovaires ont une portion grêle, capillaire, d'une 
mMiocre longueur, logée dans la partie postérieure du corp». La 
portion renflée est arrondie k son origine ; sa longueur est très 
conndérabte. Lee ovaires ont la ferme de tubes cylindriques. Ils 
eont contournés et ondulés sur eux-mêmes, et autour de l'intestin, 
et deux fois repliés dans le sens de la longueur de l'animal. Ils 
se réunissent et forment un utérus commun. Celui-oi, logé dans 
la par^e antérieure du corps, est asset court; d'abord d'une 
largeur k peu près ^ale ou double des tubes ovigères réuni» , Il 
Varoindt ensuite pour former un grêle oviducte , qui se termine 
par une petite vulve ovoïde , s'ouvract presque exactement à Tex» 
trimjté antérieure , à peine un peu en arrière de la bouche. 

{I)PI. », Bg. 3'. 

(9) n. e, flg. w-ab. 
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FiiAïKE ATTtNUit (filarïa oltmuala). 

Radolpbi. EntM. Hitt.. t. Il, p. i, p. 58(1809); et £m10). Syiupt,, p. i 

et 808 (4819}. 
Pilaria aquittt Rud-, £nlo>. Bitt., t. Il, p. i, p. 70. 
Pilaria (alamum, «jusd I. c, p. 70. 
Filaria ttrigii, ejusd. I. c, p. 71 . 

Filaria allmitata, Brernser, leon. HelmitUh., pi. *, lig. 6-7 (18Si). 
Daiatdin, HUtoire tUê HelnUnthe*. p. SO (1846). 

Description. — Cette Filaire est grêle, fort allongée, et sen- 
«blement atténuée vers l'extrémité postérieure. Les mâles en 
général ont une longueur de 12 à 15 cenlimètres , et les femelles 
de 30 & 35. Tout le corps est d'un bl&nc jauo&lre avec les or- 
gaoes intérieurs dessinant par la transparence du tégument des 
lignes sinueuses plus blanches. La tête est obtuse. La bouche est 
circonscrite par une sorte d'armure cupuliforme , et extérieure* 
ment elle offre quelques papilles d'une extrême petitesse. Chez le 
mâle, l'extrémité caudale est obtuse, pourvue d'une expansion 
membraneuse. Le pénis, ou spicule principal, est élargi de chaque 
côté et strié. Le spicule accessoire est court, et sillonné oblique- ' 
ment. Chez la femelle, l'extrémité caudale est amincie. L'orifice 
génital est situé très peu en arrière de la bouche. 

La Filaria aUenuata se trouve quelquefois dans les poches 
aériennes desOiseaux de proie. J'en ai vu dans un Faucon(f tUco 
peregrinus) , qui fait aujourd'hui partie de la collection hetmia* 
thologiquedu Muséum, un grand nombre d'individus. Il parait 
que cet Helminthe se rencontre aussi dans les Chouettes, les 
Corbeaux , etc. D'abord , Rudolphi avait considéré ces Pilaires 
comme i^ipartenant à des espèces différentes ; plus tard, il les 
regarda comme étant toutes de la même espèce. Je n'ai pu les 
comparer ; je ne saurais donc dire si la dernière opinion de Ru- 
dolphi est plus juste que la première. 

De l'organisation. — Le tube digestif est très grêle. La bouche 

est formée par une sorte de petite cupule (1). L'œsophage est 

presque cylindrique , à peine aminci en avant ; sa longueur n'est 

pas supérieure au dixième de la longueur totale du corps. L'in- 

(n PI. 6, ag. i, «. 
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leBtÎD qui lui succède est & peine plua grêle , et légèrement on- 
dulé pendant son trajet 

Les organes génitaux mâles crasîstent en un tube grêle, qui 
s^élai^it sensiblement vers le bout Ce testicule est suivi, comme 
chez les autres Nématoldes de la même tribu , d'un tube séminal 
presque cylindrique. Le pénis , ou spicule principal , est grêle, et 
l^èremeot recourbé. Le ï^icule accessoire est court , presque 
droit, et sillonné. 

Les ovaires sont au nombre de deux, comme chez la Pilaire du 
Cheval ; ce sont paiement des tubes d*une extrême ténuité à 
leurerigine, et qui restent fiMis la f^me de tubes grêles et cylin- 
driques dans la plus grande partie de leur longueur (l). Ces 
ovaires descendent de l'extrémité antérieure du corps jusqu'à la 
partie postérieure ; puis ils remontent , en décrivant de nom- 
breuses sinuosités, en s'enroulant sur eux-mêmes et autour de 
l'iirtestin ; ils se réunissent ensuite , de manière à former un uté- 
rus commun , grêle , et ayant Tort peu de longueur; ee dernier 
se rétrécit encore en un oviducte qui s'ouvre très peu en arrière 
de la bouche. 

Ainsi , cette Pilaire des Oiseaux , d'une longueur bien supé< 
rieure à celle de la Pilaire du Cheval , ressemble extrêmement & 
cotte dernière sous tous les rapports , malgré sa forme beaucoup 
plus allongée. Le canal intestinal est très semblable dans les deux 
espèces , et quant aux ovaires , ce sont seulement de Itères dif- 
férencesdans la longueur et les replis de ces oi^anes. 

OBSKnVATIONS. 

En général , chez tes NématoTdes , il y a deux ovaires , et dans 
un petit nombre d'entre eux il n'y en a qu'un seul. M. Valen- 
ciennes a observé dans une espèce de Pilaire (3) (Fitaria tabiata^ 
Creplin, Obsen. de Entoz., p. i. Duj., Hist. des Hdm., p. 57) 
un fait bien remarquable sous le rapport des organes génitaux 
femelles ; il a trouvé cinq ovaires qui, du reste, se réunissent en 

(1) PI. 6. 6g. t, c. 

(SJ JUgn. mmi., nouv. Mil. Zoopb., pi. it. 
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□n'dvtduote commun, s'ouvratitlrto peu en nrrière de la boutih», 
exactement comme chez les autres Filaires. Ce qu'il y a de sin- 
gulier , c'est de rencontrer dans la Filaria hbiata l'aspect et la 
plupart des caractères des autres FJIaires avec une modification 
aussi notable des organes femelles. Dans les autres espèces du 
même genre que nous avons examinées chez la Filaria attmuata , 
qui vit aussi dans des Oiseaux et dans les mêmes conditions que 
la Filaria labiata , il n'existe que deux ovaires ; peut-Atre devra- 
t-on Tormer un genre particulier pour la Filaria labiiUa^ Cfette 
«spèce e^t d'une (aille très considérable; car let femelles attei- 
gnent de 1/3 mètre li d/A de mètre; elle se fait remarquer pftrwn 
intestin qui étant d'une belle oouleur rouge, se dessine par trana* 
parence sous les téguments. M. Valenciennes a rencontré cet 
Helminthe dans les poumons et les cavités aériennes d'une Ci* 
gogne nare {Ciconia nigra). 

Uenre Srinoi'TÈaE {Spiroptera Rud.). 

Aeuaria firemser. 

Caractères. — Corps cylindrique de médiocre longueur , un 
peu atténué aux deux extrémités. Sa partie postérieure tendant 
h s'enrouler surtout chez les mâles , oti il existe des expansions 
membraneuses et deux spicules. Bouche circonscrite par un petit 
rebord épaissi. Œsophage long, cylindrique. Intestin l^re- 
ment sinueux , et aminci vers l'extrémité poBtérieore. Deux 
ovaires se réunissant en un oviducte commun , trèsgrdie. Ortfice 
génital femelle, situé plus haut que l'extrémité de l'œsophage. 

Les Spiroptères, par leur aspect général , par la forme de leur 
corps plus raccourcie que celle des Pilaires, ressemblent assez 
aux Ascarides ; l'absence de lobes céphaliques est presque le 
seul caractère saillant qui permette de les en distinguer. Dans les 
«ipèces que uous rattachons au genre Spiroptère , la position des 
oriilces génitaux femelles est différente ; elle est beaucoup plus 
antérieure. Hais il parait y avoir sous ce rapport des différences 
si notables entre des types, du reste très voisins, que je n'ose 
pas insister exlrâmement sur ce caractère. 

Le genre Spiroptère , tpl qu'il est admis parles helminlholo- 
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gIttM, eut loin d'Mr« naturel. M. Dujardin en a dë^ sép&rd, «ous 
l« nom do Ditpkaragtu, les espèces dont l'cesophagt eat divisé 
en deux parties ; mais parmi les Spiroptères dont l'œsophage est 
Bimple , Il eiiste des diffirenoes aonsid4rables dans leurs organes 
génitam , et ce n'est qu'après avoir étudié ces organes dans 
ohaquo Mpèoe , que l'on réussira h les classer défînilivement Je 
considère comme typa do genre Spiroptera l'espèce du Chien , te 
Spinptent tanguinoimta. J'ai formé un nouveau genre du Spi- 
poplère de la Taupe , et la comparaison des ovaires datis l'ono et 
l'autra espèce montrera, je pense, que cette séparation est pleine- 
ment Tondée. 

SriiorTttK EHaiHCLtKTt , Spiropitra tangmnoltnla {(]. 

Attarii fujM, Rudolphi, Entot. hàt., I. Il , part. 4, p. Si3 [U09J. 
Spiroptera sanguinolmta, Rud., Entot. Synopt, p. 37 et 319 (t819}. 
Dujsrdin, BUt. itnffWnitiKh., p. S8 (ISIS). 

Description. — Cette espèce eet d'une longueur variant de hO 
k 80 millimètres ; mais je n'ai pas rencontré d'individus ayant 
plus de 60 à 70 millimètres de long. Le corps est presque cylin- 
drique, à peine atténué aux deux extrémités, d'un jaune rouge&tre 
nuancé, et varié de rougecarmin. La bouche est large, à bord on- 
dulé, mais dépourvu de papilles. L'œsophage estlong, cylindrique, 
avec l'intestin beaucoup plus large. Chez les mâles, l'extrémité 
caudale estcontouroée en manière de spire, et terminée en pointe 
obtuse; elle supporte deux ailes vésiculeuses striées, et. une 
double rangée de petites papilles. Chez la femelle , le corps est 
seulement recourbé en arrière , et se termine en pointe obtuse. 

Cette «spèce se rencontre dans des tubercules de l'estomac 
chez les Chiens et les Loups. Quelquefois ces tubercules attei- 
gnent une grosseur assez considérable , et contiennent un grand 
Dombre de Spiroptères ; mais les màles m'ont toujours paru fort 
rares comparativement aux femelles. Aussi , après en avoir 
examiné quelques uns , il ne m'a plus été possible d'en retrouver 
pow être à même de suivre et de décrire d'une manière complète 
leurs oi^anes génitaux. 

(0 PI. 7,fig.(. 
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De l'organisation, — J'ai suivi avec soia le système nervetu 
dans le Spiroptera sangmnolmta , et je l'ai trouvé entièrement 
semblable h celui des Filaires. 

Le tube digestif est grêle (1) ; l'œsophage particulièrement. 
Celui-ci {'2) est presque cylindrique , seulement un peu aminci h. 
son extrémité antérieure. Sa longueur équivaut presque au 
septième de la longueur totale du corps. L'intestin (S) est nota- 
blement plus large que l'œsophage, médiocrement ondulé sur son 
trajet et presque cylindrique , s' amincissant seulement à son ex- 
trémité. L'oriHce anal est situé exactement à l'extrémité caudale. 

Le système vasculaire m'a offert la même disposition que celle 
dont j'ai donné la description chez l'Ascaride du Cheval , dispo- 
sition que j'ai retrouvée chez tous les Nématoïdes. Cependant , 
dans les Spiroplères, j'ai constaté la présence de communications 
transversales entre les vaisseaux internes des deux tubes ou les 
vaisseaux artériels, et un certain nombre de ramifications par- 
tant de ces mêmes vaisseaux (4). Tous ces rameaux vasculaires 
sont extrêmement grêles ; néanmoins , je les ai trouvés assez ap- 
parents. Mais ce n'est pas au moyeu de l'injecUon que je les ai 
suivis chez des Vers aussi grêles que le sont les Spiroptères, ou les 
principaux vaisseaux ont un diamètre des plus petits ; je ne suis 
pas parvenu &. tes remplir d'un liquide coloré. Seulement, comme 
les tissus ont une certaine coloration chez le Spiroptera languino- 
tenta , il n'est pas très difficile d'en suivre les vaisseaux au moyen 
de l'examen microscopique et de la dissection sous la loupe. 

Lesoi^anes génitaux du mâle m'ont paru ressembler beaucoup 
à ceux du Spirure de la Taupe ; mais il ne m'a pas été possible 
d'étudier assez d'individus pour préciser les différences. J'ai suivi, 
au contraire, les organes génitaux de la femelle sur un grand 
nombre d'individus. 

Les ovaires ont une longueur médiocre, comparativement à 
celle que nous leur trouvons chez beaucoup de Nématoïdes , et 

(8) PI. 7.6g.(*-oetr-6. 

(3) PI. 7, fig. (•-*. 

(4) PI. 7, Bg. !'-<(. : :■: 
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surtout chez les Filsires. La partie grêle est d'une ténuité extrême 
et pelotonnée sur elte-naéroe , un peu au del& de la moitié de t^ 
longueur du corps. La portion élargie est d'une épaisseur & peu 
près égale à celle de l'intestin , et s'élargit sensiblement vers leur 
extraite. Chez\e S fnropterasanguinoîenta,\e&àmx ovaires nese 
réunissent pas pour former un large utérus , comme nous l'avons 
vu dans les Ascarides et dans les Pilaires. Au point où ils se 
réunissent, ils s'amincissent, et c'est un oviducte assez long et 
très gréte qui leur succède ; celui-ci aboutit h. une petite vulve 
allongée et échancrée par su base , ayant son orifice à la hauteur 
des deux tiers postérieurs de la longueur de l'œsophage. 

Ainsi , par la position antérieure de l'orifice génital femelle , 
les Spiroptères semblent se rapprocher des Pilaires ; maîa te peu 
de longueur des ovaires , et l'absence de ce large utérus commui 
les en séparent notablement. 

Genre Spirdrb (Spirvra, Blanch.). 

Spiroptera, Rud,, Dujard. 

Caractères. — Corps cylindrique de médiocre longueur , no- 
tablement atténué vers l'extrémité antérieure. Sa partie posté- 
rieure tendant k s'enrouler surtout chez les mâles , où il existe des 
expansions membraneuses et deux spicules. Bouche étroite, cir- 
conscrite par un rebord. GËsophage long , cylindrique. Intestin 
légèrement sinueux. Ovaires cylindriques assez grêles. Orifice 
génital femelle situé au delà de la partie moyenne du corps. 

Ce .genre est fondé sur le Spiroptera Talpœ ou strumota des 
auteurs et le 5. megattoma ; les différences offertes par les organes 
génitaux femelles avec ceuxdu Spiroptera tattguinoleata m'ont sur- 
tout montré la nécessité de cette séparation. Beaucoup d'autres 
Spiroplères sont décrits par les helminthologistes. Devront-ils 
rester dans le genre Spiroptera, ou être placés au contraire dans le 
geure5ptrura.^ Devront-ils former de nouveaux genres? Conuue 
on le voit, ce sont des questions qui ne peuvent être résolues à 
l'égard de chaque espèce que par une étude sérieuse des organes 
génitaux ; car, dans un Nématoïde, la forme du cor|>s est toujours 
3* séna. Zooi.. T. XI. (Mars I8t9.) j H 
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h peu près la même, et l'on obtient bien peu de résultats par la 
considératîori seule des caractères extérieurs. 

SnscRE DE9 Tacpes , SfuruTa Tutfa- 
ÀKarii Tatpœ, Gmelin, Syitemanatwa, ^ 3032 (1789). 
Aicarii ilramosa, Frœlich, m Naturforich., l, XXV, p. 82, pi. 3, Gg. 45 

(179(). 
Faiariatenvolata, Zeder, NalurgeKh. dar Eingeweidtfo., p. 106 (1803). 
Attarit «irumou, Rodolp^i , Sntos. hisL. t. II. {wrt. f . p. 103 (4S09). 
5]]fr<)]>t«'aitrum(wa,Rud.. Enlo: tyno]»., p. Si et 311 (1819). 
Hiticli., Spiroptera «Irunota Petcriptio (1829). 
Crepltn, Aligem. Encyclop. von Ersch imd GrUbtr , I. XXXII , p, S80 

[1839). 
Dujarditi, Hitt.da ffrimmtft.,p.8« (ISifl). 

Description. — Cette espèce est longue de l5à/(5 millimètres, 
La femelle seule, du reste, atteint cette taille ; le mâle ne dépasse 
guère 18 i 20 millimètres. 11 est aussi d'une forme beaucoup plus 
cylindrique. La femelle s'élargit, au contraire, d'avant en arrière, 
et s'amincit ensuite à l'extrémité postérieure. Tout l'animal est 
d'un blanc rougeâtre , et chez la femelle surtout il y a des mar- 
brures rouges très marquées. La tête est toujours amincie, et tron- 
quéeà l'extrémité. Chez le mâle, l'extrémiti^ caudale est enroulée, 
et supporte dehx petites ailes membraneuses très peu saillantes 
accompagnées de quelques petites papilles. Il y a deux spicules : 
Tun grêle, recourbé ; l'autre, plus court et plus large, ensiforme, 
présentant une cOte médiane. Les spicules sont accompagnés 
de deux ailes membraneuses striées. Chez la femelle , l'extrémité 
caudale est peu recourbée , amincie au bout , et la vulve est si- 
tuée au delÎL du milieu, environ vers les cinq huitièmes de la 
longueur du corps. 

Cette espèce se trouve fréquemment dans l'estomac et l'in- ■ 
teslin des Taupes. 

De l'organisation. — Le système nerveux elle système vascu- 
laJre sont très semblables dans le Spirure de la Taupe et le Spi- 
roptère des Chiens. 

Chez le Spirura Talpœ , le canal intestinal (1) présente queU 
ques légères différences. L'œsophage est également grf le , al- 

(l)PI. 7. fie. 2* — A.ù. 
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longé, presque oylindHque , d'une longueur au moins égale au 
(ùnquième de la dimeneioii totale du corps. L'Intestin qui lui suc- 
cède est d'abord un peu plus élai^l , mais il se rétrécit légère- 
UMpt ensuite , et as présente sous la forme d'un tube cylindrique, 
décrivant quelques sinuosités sur son trajet. L'orifice anal e^t 
presque exactement termleal. ' 

Les organes génitaux mâles sont assez simples, et ressemblent 
à ceux des Ascarides ayant toutefois une longueur moins grande. 
Ia twliculfl (i) est un tube grêle capillaire contourné sur lui-même, 
et logé dans la portion moyenne du eorps. Le tube séminal (2) 
qui lui succède est d'un diamètre supérieur & celui de l'intestin ; 
c'est un canal cylindrique flexueux venant aboutir un peu en 
avant de l'anus ; il se termine par deux pièces cornées faisant 
saillie au dehors : ce sont les deux spicules. L'un , regardé commq 
le véritable pénis, est en rapport avec un «anal déférent de même 
diamètre ; ce pénis (S) est long , recourbé , cylindrique , terminé 
en pointe obtuse. Le second spicule ou pièce accessoire (4) , 
comme l'appellent souvent les helminthologistes, se voit un peu 
en arrière. Sa longueur est beaucoup moindre , mais sa largeur 
est beaucoup supérieure. C'est une lame peu arquée se terminant 
par une petite pointe recourbée, et divisée dans le sens de la lon- 
gueur par une carène médiane. 

Ce eecQn^ spioule parait devoir servir uniquement à mieux 
retenir la femelle pendant l'acte de l'accouplement. On comprend 
l'utilité de la courbure de la partie postérieure du corps chez le 
m&le t c'est le seul moyen qu'il ait de se maintenir autour du 
corpsde la femelle pour s'accoupler ; la pièce cornée, ou spicule, 
dent elle-même en a'appuyant l'empêcher de glisser aussi fa- 
cilement sur le tégument qui, en général, est très lisse. 

LasorganesgénilAUx femelles occupent au moins les deux tiers 
de U cavité du corps (6). Lw ovaires débutent par une portion 

(1)PI.7,fig.ï — «i. 
{î)PI.7, fig. s— 6. 

(3)PI.7, fig. 1— c. 
(4)P1. 7,Bg. î— rf. 
(«) H. 7. fip. i' — r,d.*. 
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grêle capLtiaire , repliée et pelotonnée sur elle>tnéme à l'extré* 
mité postérieure du corps. La portion élargie , au moins une fois 
repliée sur elle-même, eel d'une longueur moindre, étant dé- 
ployée , que celle du corps. C'est un tube d'abord assez large qui 
se rétrécit graduellement ; et , au point où les deux ovaires se 
■ réunissent, ils sont devenus très minces. 1] n'y pas d'uténiB 
commun. L'oviducte , qui succède immédiatement au point de 
réunion des deux ovaires , est très grêle , et fort court ; il se ter- 
mine insensiblement par une petite vulve s'ouvrant presque dans 
le» deux tiers postérieurs de la longueur du corps. 

Si nous comparons les organes génitaux femelles du Sptrvra 
Talpœ et du Spiroptera sanguinolenla , les principales différences 
se montrent dans la position de l'orifice , dans la longueur de 
l'oviducte et des ovaires , et dans la place que ceux-ci occupeoL 
Il y a en même temps grande analogie dans l'absence d'un uté- 
rus commun analogue à celui que nous avons trouvé chez les 
Ascarides et les Pilaires. 

Spi«dib du Cheval (Sjnrtira megailoma). 

Spiroptera nugastoma, Rudolptii, Eitlos. Synops.,p. 23 et 236(1819). 
Gurh, Lerbuch. d«r palhol. Analomie der BautSaUgethien, p. 351 , pi. 6 

(1831). 
Valeociennes , Compu* rmdut de VAcadém. itet Se., t. 17, p. 71 (1813). 
Dujardio, HUî. des Helmnitheê, p. SI ((8i6}. 

Description. — Cette espèce est d'une teinte blanch&tre sale , 
d'une forme grêle et allongée. Sa tête est séparée par un étran- 
glement. T^ bouche est large , et munie de quatre petits lobes 
opposés les uns aux autres. Chez le m&le, l'exti'émité postérieure 
est enroulée ; il y a deux spicules, l'un grêle et assez long, l'autre 
beaucoup plus court et plus grêle encore ; ces spicules sont ac- 
compagnés de deux ailes membraneuses , striées longitudinale- 
ment. Chez la femelle , l'extrémité postérieure est presque droite 
et terminée en pointe. L'orifice génital est situé un peu avant le 
milieu de la longueur du corps. 

Cette espèce se trouve quelquefois en assez grand nombre lo- 
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gée dans des tubercules ou tumeurs de l'estomac des Chevaux. Je 
l'ai rencontrée une ou deux fois ; mais M. Valenciennes l'a obser- 
vée plus souvent , et il l'a étudiée, sous le rapport anatomique, 
avec le plus grand soin. Il a fait faire un dessin qui représente 
exaclemmt l'oi^anisation de ce Néinatoîde ; aussi est-ce beaucoup 
(rfus d*après les observations de M. Valenciennes que d'après 
les miennes que j'indique ici les diiïérences entre le Spirure du 
Cheval et le Spirure des Taupes , M. Valenciennes ayant eu l'ex- 
trême obligeance de mettre ses figures h ma disposition. 

De Vorganisation. — Le canal intestinal ne présente rien de 
bien particulier. L'œsophage est presque cylindrique, et d'une 
longueur proportionnellement moins grande que chez le Spirure 
de la Taupe, mais analogue à celle du Spiroptère du Chien. L'o- 
rifice buccal seulement est beaucoup plus évasé que chez ces deux 
demiers.cc qui a valu au Spirure du Cheval le nom spécifique de 
megattoma. L'intestin est médiocrement ondulé , légèrement 
aminci en arrière, avec l'anus situé un peu avant l'extrémité cau- 
dale. Il n'y a ici rien de bien particulier. 

Les organes génitaux présentent quelques légères diiïérences 
avec ceux du Spirure de la Taupe. Chez le mâle, le spicule prin- 
cipal est moins long et moins recourbé , et le spicule accessoire 
est infiniment plus grêle et plus court ; au lieu d'une lamelle enai- 
forme, c'est une sorte de dard. 

Les ovaires consistent également en deux tubes grêles ; mais 
au lieu d'être l'un et Tautre pelotonnés dans la région postérieure 
du corps , comme dans le Spirure de la Taupe , l'un occupe la 
portion antérieure , et l'autre la portion postérieure du corps. 
Ensuite , if existe dans le Spirure du Cheval un utérus commun 
très court , à la vérité , et l'oviducte est plus long , bien que 
ces parties aient néanmoins peu d'étendue. L'orifice extérieursa 
trouve chez le Spiruramegastontaen avantdelaportion moyenne 
du corps, tandis qu'il est en arrière dans le Spirura Toipœ. Ainsi 
entre ces deux espèces très voisines sous tous les rapports , il y a 
pour l'appareil digestif et l'appareil génital certaines différences 
importantes & signaler. 
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T«i»D DE» OXYlrtllENS {OXi'VRtl]. 

Caraetàres. — Corps acuminé postérieuremeaU Bouche sans 
lobes. Œsophage assez long. Un estomac arrondi suivi d'uu in- 
testin droit , un peu élargi à son origine. Ovaires Iwges, doublas* 

Les Oxyuriens sont des Nématoldes de très petite taille. Peih- 
dant longtemps, les helminthologistes ne les ont pas distingués 
desAscarides, et, depuis qu'ils en ont été séparés gânériquement, 
les zoologistes tes ont toujours considérés comme en étant tfèe 
voisins. M. Dujardin les range dans la même section de l'ordre 
des Nématoîdes. Cependant les dilTéreiices d'organisation entra 
ces Helminthes peuvent compter parmi les plus considérables 
qui se voient entre les divers types de cet ordre du sous-em- 
branchement des Vers. 

Dans les Ascaridiens , te tube digestif est droit ; un intestin 
succède directement k l'œsophage ; il en est ainsi chez k plupart 
des Nématoîdes. Dans les Oxyuriens , entre l'œsophage et l'ia- 
testin , il existe une sorte d'estomac ou de ventricule globuleux. 
Chez les Ascaridiens . les ovaires sont grêles ; leur portion ca- 
pillaire est fort longue ; leur portion élargie n'occupe qu'un très 
petit espace dans la cavité du corps. Chez tes Oxyuriens , il en est 
tout autrement : cette portion élargie des ovaires occupe presque 
toute la cavité du corps. 

fleure Oxvurk (t)xy«rij ttud.). 

Caratiéres. — Corps cylindrique, brusquement aminci en 
arrière. Bouche soit arrondie, soit un peu triangulaire, et cir- 
conscrite par une sorte de renflement du tégument. Oriûce oml 
situé assez loin de l'extrémité posti5rieure. Orifice des orgues 
génitaux femelles sittié vers le quart de la longueur du corpsv Les 
mâles ayant leur partie postérieure contournée ; les fcraellea tou- 
jours parfaitement droites. 

Nous considérons comme type du genre, l'Oxyure de l'Homme 
{Oxyuris vermicidaris) ; mais je n'ai pu étudier te mâle qui est 
d'une extrême rareté , car je n'en ai pas reneonlré un seul i)armi 
plusieurs milliers de femellei>. 
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OiiVMvnmcmAin{OxgtttUv»rmitalart»). 

Atearùwrrmicularii, Linn., Syit. nat., *2'Mil.,p. (076 (1767). 
GOM, NatiO^êiêh. (ier Biageweiii., p. iOi, pi. S. &g. 1-5 \nsi). 
Bruguiire, fmycJ. néth., U VI, Ver«, p. 133 (1TB9). 
Futaria inmùvJori* , Z«der . NaUtrymeUMi ter finymMMMWVWr. , 

p. 107(1803). 
Jordeng, Helm. S. 19. T»r. II, 6g, 1-5 (1803). 
Aicartt vermicularis, Rudolphî. Enlos.hist.. [.II, part, i , p. 152(1809), 

et£WhM.5!|nop.. p. ti et 279 (18(9). 
Osyurii tttrmimfiirtt , Bnmser, Uber lebende Wnrmtr tft lebmd. ifnucW, 

p. 7»,tab. I.fig. «-(9(1819). 
Aicariê vnniattaHt , Sclimats , Ttibitl. osotan. Snlo*. tiJiUl., pi. 8, fi^ 

(-i (1839J. 
CnipItD, Allgem. fncvclop. tionfrich uiul GHi6er, t. XXXII, p. 282 (1839). 
Ojjitril vermicutari», Dujardin, HUt. des Helm., p. 1 38 [1 8(5). 

Description. — J/Oxyure vermiculaire est généralement lottf 
de 10 à l!2 millimètres; c'est d,u moinsta femelle qui atteint œtte 
dimeusioii, car le mâle oe parait pas dépassera millimètres. CoUù- 
ci a son extrémité postérieure contournée en spirale ; la femelle* 
au contraire, est parfaitement droite, et très amincie en forme de 
queue. Tout le corps est d'un blanc laiteux , surtout quand les 
ovaires sont bien remplis. La tête est assez large, tronquée, 
avec le tégument un peu épaissi de chaque côté. L'anus situé trè^ 
loin de l'extrémité postérieure du corps. L'orifice génital femdle 
vers le tiers antérieur. 

L'Oxyure vermiculaire habite le gros intestin chez l'Homme. 1) 
se trouve quelquefois en très grande abondance, surtout dm les 
enfants; mais la femelle seule esi commune , 1^ mâle est loujçuDS 
d'une extrême rareté. 

L'Oxyure vermiculaire se tient non pus dans l'intestin grêle, 
comme Y Ascaris lumbricoides, mais toujours dai>s le rectum. Lqs 
personnes atteintes de cet Helminthe en soulfrent queliquefois 
beaucoup, particulièrement le soir ou durant la nuit. Les Oxyures 
remontont »er8 la pwtie supérieure du rectum pendant le jour ; 
mats le soir ils redescendent ordinaiiemenl à la partie inférieure 
et jusqu'à l'anus. De telle sorte que les individus affectés de cet 
Ilclmintliecn perdent souvent dans leur lit, L'Oxyure vermiçuiftire 
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cause ainsi des démaDgeaisons très pénibles , et, d'après les ob- 
servations des médecins, il finit même par déterminer des gonfle- 
ments autour de l'anus et un prurit très marqué. Ce Ver se trouve 
quelquefois dans le rectum par centaines et même par milliers, et 
les personnes qui en sont affectées s'en débarrassent souvent avec 
beaucoup de peine. On l'expulse à l'aidedes vermifuges employés 
habituellement par les médecins ; mais il est rare que les malades 
s'en délivrent définitivement , s'il ne s*opère un changement dans 
leur régime ou dans leur constitution. Afvès avoir rejeté des mil- 
liers d'Oxyures , ces Némaloldes reparaissent bientôt ; car sans 
doute que d'innombrables quantités d'œufs demeurent dans le gros 
intestin malgré l'emploi des vermifuges. Nous ne comprenons 
jguère comment ils ne se trouvent pas entraînés au dehors, et néan- 
moins on ne peut douter qu'ils ne restent en grande partie dans 
l'intestin. 

Au point de vue médical , on a publié des observations inté- 
ressantes (1) sur l'Oxyure vermiculatre ; mais l'organisation de 
ceNématoïde n'a point encore été sérieusement étudiée. Je puis 
au moins faire connaître la femelle d'une manière assez complète. 
Db r organisation. Le système nerveux et le système vasculaire 
offrent chez l'Oxyure la disposition générale aux NématoTdes. Il 
ne parait guère possible de mettre en évidence les centres médul- 
laires dans un aninoal d'une aussi petite taille ; mais on peut suivre 
les deux nerfs longitudinaux, aussi bien que les gros tubes vascu- 
laîres. 

L*appareil digestif mérite d'être remarqué (2). Comme chez les 
autres NématoTdes , il débute par un œsophage musculeux assez 
long. Cet œsophage, dont la longueur équivaut au neuvième en- 
viron de la longueur totale du corps, est d'abord un peu renflé 
d'avant en arrière , légèrement rétréci ensuite , puis élargi de 
nouveau, et enfin un peu aminci i, sa jonction avec l'estomac ou le 

(I ) On peut consulter, à cet égard , une DOlk» insérée dans b Gateu* da 
HdirilaHx[Harcband,£Matswl'(>iiyure,t. IX, p. 367, 395. iSS, 506(48(7)]i 
mais Uwt ce qui est dit de l'Oxyure, sous le rapport anatomique, n'a pas le 
moiadre (bodement. 

(«) H. 7. fig. 3. 
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Ventricule. Dans la plupart des Nématoîdes, comme nous l'avons 
vu , nn intestin plus ou moins grêle succède directement à l'œso- 
phage ; dans l'Oxyure il existe au contraire un ventricule, comme 
ou l'a appelé le plus ordinairement, ou un estomac complètement 
globuleux. Ce ventricule dépasse beaucoup la largeur de l'œso- 
phage , et cependant il est traversé par un canal fort étroit. 
A l'estomac succède Pintestin. Celui-ci est légèrement ondulé 
sur son trajet. Il débute par une portion assez élargie ; mais il ne 
tarde pas à se rétrécir et à conserver dans ta plus grande partie 
de sa. longueur une forme à peu près cylindrique, tout en présen- 
tant de distance en distance de très légères boursouflures. Près 
de son extréniité il se renfle très sensiblement, de manière à former 
un véritable rectum qui se rétrécit ensuite et vient s'ouvrir très 
loin de l'extrémité du corps, environ vers les quatre cinquièmes 
de sa longueur. 

Ceci s'applique à la femelle , car je n'ai pu obtenir le mâle de 
l'Oxyure vermiculaire et m'assurer si l'intestin s'ouvrait dans ce 
sexe aussi loin de l'extrémité caudale. 

Chez les Oxyures , l'appareil digestif a donc une complication 
plus grande que chez les autres Nématoîdes , puisque nous y re- 
connaissons un estomac distinct et des renflements partiels de 
l'intestin dont nous ne trouvons souvent pas de trace dans les 
autres représentants du même ordre. 

Il y avait un intérêt considérable à étudier les organes de la 
génération des Oxyures dans les deux sexes, ce type différant à 
plusieurs égards des autres types de la même division. Hais sur 
plusieurs milliers de femelles je n'ai pu parvenir à rencontrer 
quelques m&les. Il m'a fidlu renoncer à décrire dans ce travail 
l'appareil génital m&le de l'Oxyure vermiculaire. 

Les Gitanes femelles occupent la plus grande partie de la cavité 
du corps (1 ). Ici il y a deux ovaires , comme dans la plupart des 
autres Nématoîdes ; mais leur partie grêle est très courte, tandis 
que leur portion élargie est énorme. L'un des ovaires remonte 
et atteint la hauteur de la pariie supérieure du ventricule ; l'autre, 

(t) PI.T.fig'. 3— A,i. 
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au coDtraire , descend et atteint la limite de la moitié de la hau- 
teur du rectum. Ces deux ovaires, plus ou moins ondulés, se ré* 
trécissent brusquement à leur sommet el se réunissent dans un 
oviducte commun assez étroit , presque cylindrique, s' ouvrant un 
peu au-dessu.< de la portion moyenne du corps. L'orifice fait très 
peu saillie au dehors. Les parois des ovaires sont très minces el 
et se déchirent avec la plus grande facilité. II est extrêmement 
difficile de disséquer et d'isoler complètement l'appareil génital 
femelle de l'Oxyure vermiculaire. A Taide des instruments les 
plus fnis, il est bien souvent impossible de parvenir à ouvrir uu 
de ces Helminthes sans briser entièrement les ovaires. C'est en 
prenant des précautions infinies , et après avoir essayé en vain 
sur un nombre énorme d'individus que j'ai réussi à les isoler 
entièrement dans quelques uns. 

Or , il fallait de toute nécessité isoler les ovaires par la dissec- 
tion pour en reconnaître exactement la forme. 11 est trop aisé de 
s'en convaincre, car beaucoup d'belminthologisles les ont vus par 
transparence sous le microscope, et en réalité aucun ne les a vus; 
on peut s'en assurer en lisant leurs descriptions. 

Four celui qui a disséqué et complètement isolé dans leur en- 
semble les organes génitaux femelles, il est facile de comprendre 
comment toute observation est demeurée inexacte au moyen de» 
recherches faites seulement sous le microscope. Les deux ovaires, 
par Jcur sommet, chevauchent un peu l'un sur l'autre, et, comme 
ils sont 1res serrés l'un contre l'autre, il est impossible d'apercevoir 
la séparation qui existe entre eux, à leur jonction avec l' oviducte. 
Dans ma figure , je les ai représentés un peu écartés, comme ils 
se montraient quand l'enveloppe du corps ne les retenait plus. 

OBSERVATIOI^S. 

Oji trouve cliez le Cheval une espèce d'Oxyure plus grande 
que VOxyurit vermicidaris : c'est VOxyuris Equi (1). Son canal 

(t) TVfchecfpAnhu £qiif , Qaxt. Naivrg, dm* ÈingewtUtw, p. H7, pi. t, 
Og. t.— 0»|«rt1tHrv«ilii,Rod., fini. ffi«l., t. Il, p. i, p. (04, pi. l,fig.S-S. 
ulSynops., p. (8 el 3â9, — Bremser, Itou. Heim., pi. 3, T.g. 1-3 — Creplin, 
Mlgem. Euajd . l. \XXI1, p. 379. — Dujurdin, Hitl. ilei HriiiUnltK», p. U:i. 
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intestinal a déjà été décrit, et j'ai eu l'occasion de l'observer de 
nouveau. Il ressemble à. celui del'Oxyure dePilomiDe ; seulement 
l'cesophage se rétrécît d'abord d'avant en arrière , puis s'élargit 
ensuite davantage, de telle sorte qu'il y a un étranglement faible 
entre l'œsophage et l'estomac. Je me suis procuré une fois une 
certaine quanlilé d'individus de cette espèce ; je désirais en étu- 
dier les organes de reproduction , mais de nouvelles recherches 
faites dans l'intestin d'un assez grand nombre de chevaux n'ont 
produit aucun résultat. 

M. Mayer (1) a fait connaître le canal digestif dans deux 
autres espèces d'Oxyures. On y retrouve les caractères que nous 
avons signalés dans l'Oxyure de l'Homme , c'est-à-dire un œso- 
phage épais, suivi d'un estomac ou ventricule parfaitement 
distinct, et l'orifice anal situé assez loin de l'extrémité posté- 
rieure. L'une est l'Oscyuris ambigva (2) qu'on trouve dans le 
gros intestin du Lièvre et du Lapin , et dont M. Di^ardin a formé 
un genre particulier sous le nom de Passalurus , non seulement 
en l'éloignant beaucoup du genre Oxyure, mais mémo en le 
plaçant dans un autre groupe, son groupe ou sa section des Ëoo- 
plicns, qui parait composer d'éléments fort hétérogànas. M. Du- 
jardin ne parait pas avoir connu te travail de M. Mayer ; mais si 
le caractère sur lequel s'est appuyé M. Dujardin , la présence 
de petites pièces cornées autour de la bouche , avait assez d'im- 
portance pour èlre le caractère d'un genre, ou si ce caractère 
coïncidait avec d'autres particularités dans les organes génitaux, 
qui puissent permettre- d'adopter définitivement la genre Passa- 
lure; cette division ne pourrait néanmoins être placée que dans 
le gnmpe des Oxyuriens. I^s rappMlv naturela entre VOayyiiris 
tmtkifvt et les autree OiyurM n« aoM pM douleuX . bien que 
nous ne eôDnaisBions f érilaMetuent pat (M origàtiee génitaux de 
cette espèce ; je n'ai malheureusement pas eu Toeca^on de Té- 
faidier. 

(I] Beitntge tur Analomie der Entozoen, p. M, pi. 3, 6g. 4i, 15 et 11 

(i) Bii<M()bi,.l'HlM. M«M|)M>, p. Itl a «S». — BratDMT, fhm. HtImMh., 
pi. î lig. I>-T. — foss„I,,nn) "inHiiiui, DuJHi'd.. VfW. da B lIm î i U k , f. i*t. 



;vGoo»^lc 



172 VOYAGE KN SICILE. 

L'autre espèce étudiée par M. Mayer est l'Oœyuris acumi- 
nata (1) de l'intestin des GreDOuillee , que M. Dujardin place 
dans son genre Hétérakis. La forme du canal intestinal . et 
même tous les autres caractères de ranimai ne peuvent laisser le 
moindre doute sur tes affinités de cette espèce ; c'est avec toute 
raison que M. Mayer l'a rattachée au genre Oxyure. Mais , quant 
à VÀscaris nigrovenosa qu'on rencontre dans les poumons des 
Grenouilles, il n'en est pas de même; M. Mayer croit que cet 
Helminthe ne se distingue pas de VOxyurts ambigua. Ceci est 
une erreur ; yj4scaris nigrovenosa appartient bien réellement au 
groupe des Ascaride';. Chez ce NématoTde , l'intestin succède di- 
rectement à l'œsophage ; il n'y a pas de ventricule ou estomac. 

Ainsi tous les Oxyuriens sont nettement caractérisés par la 
forme de leur appareil digestif , et , d'après nos observations sur 
leurs organes génitaux , ils ne seraient pas moins caractérisés 
sous ce rapport. 

Les exemples que nous venons de citer montrent à combien 
d'erreurs on peut être conduit quand on s'en tient seulement & la 
considération de quelques caractères extérieurs. Les espèces les 
plus voisines peuvent être placées à la fois dans des genres et des 
groupes diflèrents et associées à des espèces très dissemblables. 

Actuellement nous ne pouvons rattacher qu'un seul genre à la 
tribu des Oxyuriens ; mais quand toutes les espèces auront été 
complètement étudiées , on devra probablement en adopter plu- 



TIIM uuSCl£KOBTOWEVS(SCLeHOSTOMtl). 

Caraetèrei. Corps généralement assez court ; bouche grande, 
arrondie , suivie d'une armure pharyngienne cmiNstant en une 
capsule globuleuse cornée , le plus ordinairement d'une seule 
pièce, mais quelquefois bivalve. 

Les Sclérostomiens forment une des divisions les plus naturelles 

(t) Atearit acuminata , Schrank., Verseictmi$, p. IS. — Rud., Cnt. Uiit., 
l. Il, p. I, p. 436, «t Entoz, Si/nopt., p. 40. —UettnkU acwninaUt, thù>rd., 
HM. du Htimnthet. p. »7. 
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de Tordre des Nématoldes. A la présence seule du bulbe pharyn- 
gieD on les reconnaît sans peine. J'ai étudié plusieurs espèces 
appartenant aiix genres 5eiero«toma, Cucuiianitt [C. élégant), An- 
giottoma et Cyatkoiera. Toutes se ressemblent extrêmement par 
la forme de l'appareil digestif. 

Genre ScLBROSTOHE [Scierostoma, Rud.). 

Caraelèrei. Corps médiocrement allongé, assez épais, un peu 
atténué aux deux extrémités , au moins dans les femelles ; car chez 
les mâles l'extrémité caudale est obtuse et terminée par une 
large bourse membraneuse soutenue par des côtes. Tête épaisse, 
tronquée. Capsule pharyngienne cupuliforme extrêmecnent éva^ 
sée , quelquefois garnie de dentelures. CËsophage renflé posté- 
rieurement. Intestin assez large. Anus situé un peu en avant de 
la pointe caudale. Orifice des organes génitaux femelles situé 
vers les deux tiers de la longueur du corps. 

Les Sclérost(Hnes sont peu nombreux en espèces ; on les ren- 
contre chez quelques mammifères, les chevaux, les ruminants. On 
en a trouvé aussi dans quelques reptiles exotiques. Mais nous de- 
vons nous h&ter d'ajouter que nous ignorons jusqu'à quel point 
les Sclérostomes des reptiles ressemblent à ceux des mammifères 
sous le rapport de leur organisation. 

ScLHOiToai HT Covu. (SehrtMtama aqum M m) (4). 

Strimnlut mpUmu.tii^et; Zoot.dan., t. Il, p. Jl, pt.iS,flg.*-4S(<789). 
Stnmgyliàè annolw, Rud.^ fnlos. ffitl., t. Il, p. SOI (4809); et,£ntoa. 

Stnop»..f. 30 et 359(1 819). 
Bremsar, /coiut ff«tetmtA.. pi. 3, 6g. 40-45 (ISti). 
&iM^MtoiMaif<tiiwm, de BlaiDV.; iKcl.se. Ml., t. LVII , p. 5i8 , pi. », 

Sg. 4S (4838). 
Slron^irlKt armaUu, Westnimb., Im. (4833), p. 686. Taf. VI. 
Gurlt, Patk. anal, cbr BaïauxOg, pi. 6, Bg. 33-43 (4834). 
Schmali, XIX, Tab,a»at. E»tot.,p\. 48, fig. 40-45 (4839). 

(I) B*g« animai , owv. édit., Zoophyles, pi. 37. flg. 4, e( Vogage m 
5wil«,pl. 34, Bg. 4. 
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Rayer, ArcfiivM ik méitdM compara, p. 4, pi. (-3 (tSll). 
Seleroslomaequintim, Dujanlin; Hitl. det Heim., p. 25S((6fS). 

Description. —Cette espèce est d'un gris ou d'un Ijrun nuancé 
de rougeàtre. Le mâle est long de 25à3Q millimètres; la femelle 
de 40 èi55. La lête est globuleuse et plus large que le reste du 
corps. La femelle se termine en pointe; le màle par une expan- 
sion foliacée , arrondie, dont les bords sont rabattus. 

On trouve cette espèce assez communément dans l'intesttii ou 
le cœcum du Cheval ; c'est même le Ver intestinal le plus ordi- 
naire chez le Cheval. 

De l'organisation. — Systèmfinervigux. -- Dans le Seléroetome 
du Cheval , le système nerveux (rfTre une disposition eDtiirement 
semblable à celle que nous avons déj& fait connaître dans 
d'autres Nématoïdes ; mais il y a peu de représentants de cet 
ordre ou l'on parvienne à, mettre lea ganglions en évideoee avea 
autant de facilité. L'armure buccale ayant une grande réa)stanee< 
oq peut fixer d'autant mieux sea préparations, et lea centres dat- 
v«|ix du Sclérostome , bien que fort petits , sont cependant plue 
volumineux comparativement à la dimension de l'animal que 
dans beaucoup d'autres Nématoïdes , les A&carides par exeraplt. 
Comme d^à j'ai eu l'occasion de le dire dan» les génér&litée 
relatives aux Helminthes, les deux petits noy&ux médullaires eont 
réunis , et forment ainsi une seule masse (1). Les nerfs latéraux 
sont très peu flexuaux sur leur trajet. 

Appareil digestif, — Le tube intestinal est peu sinueux , 
n'ayant à peine plus de longueur que le corps. La bouche est 
circulaire et très ouverte. Le bulbe pharyngien est épais , cupu- 
liforme , présentant quelquefois une ou deux annulations aaté- 
rieures (2). 11 pareil y avoir à oet égard quelques difKrenees ré- 
sultant de V&^e. L'œsophage , emboîté dans le bulbe pharyn- 
gien, est court, renflé d'avant en arrière , puis arrondi, et un 

(t) Jt^ontmol.lKmv. édit.,Zoo(^ytea,pl. 37, fif;. ï*, b; H Foyoy* n 
.Sioib.^, 2«,fig. S*, b. 
(2) Fip. 2- ... M î* l>. 
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pen rétréci à sa jonction avec rintestin (1 ). Celui-ci , légèrement 
flexueux , et un peu mammelotmé d'espace en espace , est plus 
large que l'œsophage à son origine ; tnat» il se rétrécit graduel- 
lement, et il s'amincit beaucoup vers son extrémité (2). L'orifice 
anat est terminal ou presque terminal. Les parois de Plntestin 
sont peu résistantes, ce qui explique comment ce tube ne conserve 
pas une forme parfaitement cylindrique , comme dans tes espèces 
oii les parois sont plus épaisses. 

Très souvent chez le Sclérostome du Cheval , on observe deux 
longues glandes qui s'ouvrent au fond de la bouche (3) Dans 
leur état de turgescence , ces glandes ont une longueur double 
au moins de celle de l'œsophage ; elles sont légèrement mame- 
lonnées d'espace en espace , et se trouvent remplies d'une sub- 
stance semi-fluide blanchâtre. Nous ne savons pas quel est Tu- 
sage de cette sécrétion ; car , dans les autres Nématoîdes , nous 
n'avons pas rencontré de glandes analogues , et chez les Sclé- 
rostomes eux-mêmes elles sont quelquefois très réduites ou 
même atrophiées. 

Appareil vasculaire. — Cet appareil ofli-e ici une disposition 
entièrement analogue à celle qu'il offre dans les Ascaridlens. Les 
vaisseaux sont également contenus dans des tubes , qui , Ici , ont 
une largeur très considérable par rapport à la dimension de l'ani- 
mal (h). Leurs parois sont formées d'un tissu très mince et fort 
peu résistant. 

Organes de ta génération. ~- Ces organes diffèrent beaucoup 
dans les Sctérostomes de ceux des Ascaridicns. Les organes mâles 
ont une complication plus grande ; nous trouvons deux testicules 
de forme oblonguQ uni» l'un ii l'autre bout à boift, *t le premier 
précédé d'un tube grêle replié et contourné sur lui-même (^). 
Les deux testicules ne sont séparés l'un del'autre que par un léger 
étranglement , et c'est cet étranglement seul qui nous fait distin- 

(*)rig. r6, etS*e. 
(S) Fig. 8. e, et S^ d. 
(3) Fig. t. A. 
{*) Fig. î* *. 
(•■ï) Fig. •• .■ et *. 
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guer deux testicules plutôt qu'un seul; leurs parois sont ré- 
sistantes , et leur épaisseur est considérable. I^ second testicule 
est suivi d'un conduit grêle et presque droit , aboutissant à une 
double vésicule séminale. Cette vésicule (1) est double encore, 
parce qu'un étranglement la sépare en deux parties , l'une plus 
courte , l'autre plus longue. La vésicule séminale est large , 
aplatie, mamelonnée et carénée dans son milieu ; elle est suivie 
d'un large canal déférent (3) , légèrement sinueux , qui se ter- 
mine par le spicule ou pénis (3) ; celui-ci consiste en une tige 
mince , cornée, cylindrique, peu courbée , et terminée en pointe 
obtuse. Le conduit déférent est soutenu h. son extrémité par deux 
attaches musculaires qui le maintiennent aux téguments (&). Les 
Zoospermes sont souvent très nombreux dans les capsules sper- 
matiques; ils ont la forme des petite points arrondis terminés 
par une petite queue. 

Les organes génitaux femelles se composent de deux ovaires(5); 
ceux-ci sont deux tubes capillaires . d'une extrême ténuité et 
d'une grande longueur , pelotonnés sur eux-mêmes , principale- 
ment dans la portion moyenne du corps. Ils sont suivis chacun 
séparément d'un large utérus aminci aux deux extrémités, et 
ayant une longueur h. peu près égale au quart de la dimension 
totale du corps. Les deux utérus (6) sont suivis d'un oviducte 
qui se recourbe pour se rejoindre , et former un court canal vul- 
vaire s'ouvrant au delà de la partie moyenne du corps. Les deux 
oviductes sont assez grêles , et sur leur trajet ils présentent l'un 
et l'autre un petit élargissement en forme de capsule. Le canal 
vulvaire commun est très peu plus lai^e. 

Genre Cucollan {Cucuilama Millier). 
Caractères. ~ Corps médiocrement allongé , avec l'extrémité 
postérieure notablement atténuée , droite chez les femelles , en- 

(<) Fig. J' A. 
(8) rig. V (. 

(3)Fig.ï*«. 
(*) Fis- «, ï- 
{»)F«-«'- 
(6)Fi«.8-.. 
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roulée chez les m&les , et munie seulement d'ailes membraneuses 
très peu saillantes. Tête assez épaisse, tronquée. Capsule pha^ 
ryngienne offrant de chaque côté une suture , de manière k re- 
présenter une sorte de coquille bivalve. CËsophage renâé posté- 
rieurement. Intestin assez grêle , presque cylindrique. Anus situé 
un peu en avant de la pointe caudale. Spicule des mâles simple , 
accompagné d'une lame accessoire plus petite. Orifice des or- 
ganes génitaux Temelles situé un peu avant le milieu. 

Le genre Cucullan a pour type une espèce assez commune 
dans l'intestin des Perches et de quelques autres Poissons d'eau 
douce ; c'est d'après cette espèce que les caractères génériques 
sont établis. Plusieurs autres Cucullans ont été recueillis dans 
l'intestin des Poissons ; mais leurs caractères n'ont pas encore été 
sérieusement étudiés. Quelques autres espèces, encore rattachées 
au genre Cucullaniu par Rudolphi , en ont été séparées par 
M, Dujardin sous le nom de Dacnitis. Chez celles-ci , la bouche 
n'est pas terminale. C'est un caractère remarquable , à ta vérité ; 
mais l'organisation de ces Dacnitis n'étant pas connue , on ne 
peut apprécier exactement leurs rapports naturels. Ces Néma- 
toldes sont assez rares, et il ne m'a pas été possiblejusqu'icideles 
étudier sérieusement. 

CucDLun M LÀ VucuK {Cucultamit pmrea)(i). 

Ctieutlamu p»rar ItmiatitU, Hikller, Sehrift. lUr BmrHa. GeieiKh. Natur- 

forKh. jVMinds. Berlin, t. I, p. 311 (1780). 
CueuUamu civiparut , Bloch., Abltandl. fier Erxeug. der EingrurtiiUio., 

p. 36 (1782), eL Trad., p. 77, pi. x, 6g. 1-4 (1788). 
Cuaàtlanuê laautrii , anguilla , ptrca , ludoptrem , cwnua , Gmetio , Sy$t. 

ttat.. p. 3051 (17S9). 
Cucullamu percœ et C. tueiopereœ, Gœze, Naturytieh. der Eiagew., p. 1 3i, 

pi. 9 A, fig. 1-3, et pi. 9 B.Sg. A, B, i-9(l79S) 
Cuetttlaniu armatut , C. papiSiotut et C. coronatut, Zeder. .Vachirag . 

p. 9< -91 (1800), et /ValurgMCh. dn- £ingew«id*ui, p. 78 ei 79 (UO.)). 
RodoJphi. £nI.Ai«i., t. U, p. 107-1 08 et 113 (ISO!>j. 
Ctàoittanus etegan$,ZdiN, Naehlrag, surNaturg., p. 91 (ISOO). 

(1) Règne iinimai, BOav. fAH. Zoophyten. pl.î'A, l\-4. V et f'^tiiinje un Sicile, 
Yen, pi. S3, %. i. 

3<>éria. Zooi.. T. \I. (Uars 1Si9.}4 \i 
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RDdol[>l)i, Entos. ifrtl., t. [I, p. i. p. lO^ , pi. 3 , fis. <-7 (1809). H 

£n(oî Synops.. p. )9el230 (1849). 
Bremser; Itonti Helmiutti.. pi. i, fig. 10-11 (1824). 
De Blainviile. Dkt. des Se. nat., t LVII, p. 541. pi. 3«, Ëg. il {im). 
CroplJD, art. Eiagtu>mdeKurm«r. AUgm. Eneschp. txm Ecscti undQniber. 

t. IXXM. P.117a(<839), 
PlUardiD, Uist det Ueto^i^thet. p. 347 [1845]. 

Description, r— Cette espèce pst de petite taille ; le mâle a 
rafempiit plus de 4 J^ ^ niilli mètres , et les plus grandes femelles 
ne dépassent pas 10 k 12 millimètres. f..e cçtrps est cylindrique, 
sensiblement aminci en arrière ; it est d'qn jajinc foqgeàlre, varié 
^p ligi^es li'un rouge assez vif. La bouche cs^ large, avec la capsule 
pharyngienne striée {Qpgituijinaleaient , d't^nç couleur fai^ye , 
^(isi que deux petitesi bv^nches latéj-ale^ ferv*".' **^ P*''^^ ^'*^~ 
tache îjux muscles de la région céphaliqup, J,'œsopliage est de 
lipécllqçre longueur , asseï large , surtout en arrière. 

Chez le mâle, l'extréniité postérieure est un peu reçtiur- 
bée , mifffi^ de deu:; petites ailes soqtenue^ par quelques p|i- 
pilles. Le spiculees^ assez court, aminci yers le bout, et un 
peq recourbé , et il existe pn arrière qqe très petite pièce acces- 
soire légèrement courbée. Chez la femelle , l'extrémité posté- 
rieure est droite, conique, se terminant en pointe obtuse. La 
vulve fait fortement saillie, et se voit vers le milieu de la longueur 
du corps. 

Cette espèce se trouvç a^sez communémept dans les appendices 
pyloriquea de la Percbs commune (P-en^a fitivicitili^). C'est dans 
cette condition que j'ai recueilli les nombreux individus quej'ai 
étudiés. Du reste , ce Cucullan a été trouvé par les helmintholo- 
gistes non seulement dans d'autres espèces de Perches (Perça 
cemua , P. labra , P. zinget) , mais aussi dans l'Anguille , le 
Sandre, la Lotte, le Brochet, le Saumon, l'ËpinDche, etc. 
Zeder en avait d'abord formé trois espèces distinctes qui furent 
adoptées par Rudolphi ; mais une étude plus attentive montra & 
ces hetminthologistes que ces Cucullans, observés dans différents 
Poissons d'eau douce, appartenaient à la même espèce. 

Chez le Cucullan de la Perche , les œufs éctosent daits \^ Uté- 
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rqs, et (r^ Qrdinftir^ment l'on trouve ces organes remplis de 
petits vivants qui s'a:gitent avec beaucoup de vivacité. 

De l'arganifution. -r- l^ petite taiUç du Cucullan des Perches 
rend les dissections di(nc;iles , )>urtout quand il 8'a|;it du m^9, C« 
n'est qu'après dçs tçnUiUveç squvent répétées que Je suis par- 
venu à isoler les pfg^es de |a génération, 

Le canal intestinal {i ) débute par une capsule pharyngienne 
(l'APPArpilç? cornée et ^'"wiQ, solidité assez considérable ; cette 
çappule, quelqnefois bien ovalaire , quelquefois plus élargie sur 
les câléç , présente latéralçqient d9U3( petite^ tigel|ef) servant au^ 
my&çles d^ points d'attacli?- A la gurfacç d% la capsule pharyur 
gienne , on distingue tri^ nçttemfiQt des ^tn^ longitu^lii^alea : 
i^ais cçpeqdant ces ^tri^ sont beaucoup ipoins apparentes çhçz 
certains individn^ qitg chez d'autre^, Vce^optiage. est épais , et il 
j^renUe graduel leinçn^ d'f^vaiHcu arrière; sa longueur équivaut 
environ au dixième de celle du corps ; sa surface est striée Irana- 
veisalemenl. I-e caiiî^l intérieur es( étroit et de forme triquêtre. 
Vinteslin est assea grêle ; un peu plus large à sa jonction avec 
l'oesophage , il ^ rétrécit presque aussitôt ; il décrit quelques 
sinuosités ^ur son tr^'çt-. 'V orifice anal est siti^é notablement en 
avant de l'extrémité caudaloi 

1/ organe génital mâle est très grile (2) ; c'est un tube d'abord 
extrêmement mince qui s'élargit ensuit? , et conserve une forme 
presque cylindrique ; c.'est \à le testicule (3) qui est suivi d'un 
tube séminal mamelonné d'espace en es])ace, et se terminant par 
qn canal en rapport avec le pénis, ou spicule , qui est court et en 
forme de petite lame recourbée. 

Les organes feraellessontassez volumineux. Les deux ovaires(ù) 
sont rejetés l'un dans la portion antérieure du corps , l'autre dans 
la portion postérieure. C'est un tube d'abord fort grêle , mais 
qui s'élargit cooadérablenient ensuite , de manière ^ constituer 
vu large ntérus , dont la {oi^ueur équivaut au tiers environ de la 

[i) PI. 7, Ûg. 4', et Règne animal, nouv. édit. Zoophyles, pi, 25, flg. ^, a. 
(i) K7,lig. *— o. 
(3) W. 7. Bg. *— a. 

t*i pt. T. fig. *-. 
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dimension du corps. Ces organes sont ondulés sur eux-mêmes , 
et en partie enroulés autour de l'intestin ; aussi a>t-on de grandes 
difficultés pour les isoler sans les rompre. Ces deux utérus se ré- 
trécissent en un oviducte grêle ayant encore une certaine lon- 
guenr , et les deux oviductes se réunissent ensuite. L'oviducte 
commun est court et fort gréte. La vulve, dont les bords sont très 
saillants , est située vers la portion moyenne du corps. 

On avait rapproché le genre Cucuilan du genre SclerosUmut, 
en considération seulement de la présence d'une capsule pha- 
ryngienne. Il était important de s'assurer si ce caractère commun 
coïncidait avec d'autres ressemblances. L'examen comparatir 
des organes du Citcidtanus percœ avec ceux du Scierosloma egui- 
num nous ont fait reconnaître des différences notables et en 
même temps des rapports bien réels, qui justifient pleinement le 
rapprochement des Sclérostomes et des Cucullans dans la même 
tribu. 

Ainsi l'appareil m&le est plus gréle chez le Cucuilan que chez 
le Sclérostome ; mais la différence la plus saillante se voit dans 
la forme du testicule. Chez le Sclérostome du Cheval , il est 
formé de deux portions oblongues et assez renflées ; chez le Cu- 
cuilan , c'est un tube plus grêle et plus long. 

Entre les femelles , il y a aussi des différences et des rapports 
bien marqués ; ainsi la position de la vulve est presque la même. 
L'oviducte commun est également très court dans les deux types ; 
chez l'un et Tautre , il existe deu\ utérus volumineux ; mais dans 
le Cucuilan , ils ont proportionnellement une ampleur plus con- 
sidérable. 

Genre Angiostomb (Jngiostoma Dujard.). 

Caraclères. — Corps assez allongé, presque cylindrique, 
atténué postérieurement. Tête assez large, obtase , soutenue par 
une capsule pharyngienne cornée, courte et large, offrant en 
avant une sorte d'armulation. Œsophage assez épais, sensiblement 
élargi en arrière. Intestin presque droit, avec l'anus situé un peu 
avant l'extrémitô. L'extrémité du corps, chez les m&tes, peu 
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courbée , pourvue de deux spicules presque égaux ; chez les fe- 
melles , entièrement droite et pwintue ; la vulve située vers le mi- 
lieu de la longueur du corps. 

Ce genre a été établi pour deux espèces de très petite taille, 
trouvées , l'une dans les poumons de TOrvet , Tautre dans l'in- 
testin des IJmaces. Je n'ai eu l'occasion d'étudier que la pre- 
mière , et encore d'une manière très insuffisante ; car je n'ai vu 
qu'un ou deux mâles , et un nombre de femelles assez limité. 

Argiostohb de l'0*vet {Angioxioma enlomela$). 
Oujardin, BM. det Htbnmlltt». p. 363, pi. i, B|;. r (1 845). 

Cette espèce ne dépasse guère 5 millimètres , et même tes 
mâles sont d'une taille bien inférieure. Tout le corps est blan- 
châtre avec l'intestin formant une ligne sinueuse, que l'on distin- 
gue au travers des téguments par sa couleur noirâtre. La tête 
est assez épaisse avec la capsule très large par rapport h sa lon- 
gueur, recouverte par le rebord du tégument. L'extrémité cau- 
dale pointue chez le m&Ie avec les deux spicules aigus ; cette 
extrémité plus fme et plus aiguë chez la femelle. La vulve située 
un peu au delà du milieu de la longueur du corps. 

I/Angiostome de l'Orvet se trouve dans les poumons de ce 
Reptile {Anguis {ragtlis). Les anciens helminthologistes ne 
l'ont pas connu , et il est probable , comme le fait remarquer 
H. Dujardin , qu'ils l'ont confondu avec V Ascaris nigrovenosa , 
dont la coloration est assez semblable. 

Chez l'Angioslonie, comme chez le Cucullan des Perches , les 
jeunes ëclosent dans l'utérus; on les voit ainsi s'agiter en tous 
sens dans le corps de la mère. 

De l'organisation. — Je ne puis faire connaître en détail l'or- 
ganisation de l'Angiostome de l'Orvet. Mes observations sur cet 
Helminthe se réduisent à peu de chose , et ne méritent d'être 
mentionnées ici que pour faire ressortir l'afTinité du genre An- 
giostome avec les autres Sclérostomiens. 

Le canal digestif se voit assez nettement au travers des tégu- 
ments , et en fendant la peau sur un point, on parvient ^ l'isoler , 
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malgré ta petite taille de l'animal. La capsule pharyngienne est 
d'un tiers plus large que longue, ayant une annulation antérieure, 
et une ou deux stries longitudinales de chaque côté (1). L^œso- 
phage est épais , encore élargi à sa joliclîon à l'intestih , faible- 
ment strié transversalement, et traversé par un canal triquélré 
fort étroit. L'intestin qui lui succède , d'abord d'une médiocre 
largeur , se rétrécit ensuite , et conserve une foi-me à peu 
près cylindrique jusqu'à l'anus, sitUé Uli peli avant l'extrémité 
caudale. Sur son trajet, le tube digestif décrit quelques sinuo- 
sités ; il est d'une coloration noirâtre. 

Dans l'Angiostomc de l'Orvet, comme dans lés autres Scléhisto- 
miens, l'appareil digestif se fait remarquer non seulement par la 
présence d'une capsule pharyngiehne coriace, mais aussi par 
l'épaisseur et même la brièveté de l'œsophage, comparativement 
à ce qui existe chez la plupart des autres NématoTdes. 

Les organes de la génération m'ont paru ressembler beaucoup 
à ceux des Cucullans , au moins ceux de la femelle , car je n'ai 
réellement pu observer ceux du mâle. J'ai reconnu la présence de 
deux utérus volumineux ; mais sans parvenir à isoler l'oviduclc 
commun , et k reconnaître ainsi sa longueur et son tntjct. 

Les organes génitaux do VAngiostoma entomelas restent donc 
encore h. étudier. 

Genre CvAUiosTuMii {(^yalhostoma Blanch.). 

Caractères. — Corps épais par rapport à la longueur , sensi- 
blement aminci dans sa porlioli antérieure , et terminé posté- 
rieurement par une petite queue grélc. Télé assez mince, sôulti- 
nue par une capsule pharyngienne cupuliforrtie présent&hl cit 
avant une annulation. OEsophagd assez large, dé médiocfe lon- 
gueur, un peu épaissi en arrière. Intestin assez voluniinoUt, 
boursouflé d'espace en espace ; l'anus situé un peu avant l'e.\tré* 
mité caudale. Ovaires très volumineux , pelotonnés dans pics(|ue 

(t) Bègn» anim.. Iiouv, lidil., Zimph.. pi. îo, fi^', 5, el \^oij. fix Sicile. IVrs, 
pi. 33, fig. S. 
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toute la longueur du corps. La vulve, abords très saillants, située 
vers le milieu de la longueur du corps. 

Les caractères de ce nouveau genre sont établis sur une seule 
espèce , dont je ne connais encore que le sexe femelle ; mais cette 
espèce offrait des caractères tels, dans la forme du corps, dans 
celle du tube digestif et des ovaires , qu'il était impossible de la 
rattacher k aucun des genres connus. Elle a peut-être cepetidant 
de grands rapports avec le Syngamm trachealis. 

CtAtaoïto» Dt L* HoDittt (CyatliosUnna lorij Blaneh). (t). 

Celte espèce est d'une longueur de iO à 13 millimèli-ès , et 
l'épaisseur équivaut presque au douze ou treizième de la lon- 
gueur totale du corps. Tout l'animal est d'un rouge carminé ex- 
trêmement vif avec la partie antérieure plus rose , et des lignes 
sinueuses formées par tes ovaires qui se dessinent sur les tégu- 
ments par leur couleur plus blanchâtre; l'intestin, au contraire, 
tranche sur le rouge par sa couleur d'un brun noirâtre. Lé corps 
s'épaissit graduellement , d'avant en arrière , dans le premier 
tiers de sa longueur ; il conserve ensuite sa plus grande épaisseur 
presque jusqu'à l'extrémité où l'on remarque, chez la femelle au 
moins, une sorte de petite queue grêle et conique. Le tégument 
est fmement strié. L'anus est situé en . avant de l'extrémité cau- 
dale. L'orifice génital est situé un tantsoit peu au delà de la por* 
tion moyenne du corps. 

La femelle seule de celte espèce m'est connue. J'en ai trouvé 
cinq individusdans les cavitésorbitaires de deux Mouettes {ÏMrus 
ridibundus) ; je l'ai cherché depuis dans plusieurs autres de ces 
Oiseaux , mais toujours sans succès. Ce NématoTde aura échappe 
jusqu'ici aux investigations des helminlhologistes à causé de son 
mode d'habitation, car sa belle couleur le fait reconnaître aisé- 
ment. 

Ùe l'organisfUion. — Le canal intestinal du Cyatkodera tari 
offre un aspect particulier {'i). La capsule pharyngienne est pe- 

(l) RègManimat, noitv. édit., Zoopk., pi. S3, lîg. 6; et Vo]/ag§ mSidle , 
pi. t3. lig. 6. 

;;; l. cu.. pi. 20 et pi. 21,11;;, cei <>' 
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tite, cupuliforme, ayant une annulation antérieure. I-Jle ressemble 
à celle de l'Angiostome; mais proportionnellement à sa lon- 
gueur, elle est moins large. L'œsophage, assez épais , s'élargit 
graduellement d'avant en arrière ; sa longueur équivaut à. peine 
au quinzième de celle du corps. L'intestin est d'abord un peu 
plus étroit que l'œsophage à sa jonction avec celui-ci ; mais il 
s'élargit bientôt , et devient même d'une ampleur assez considé- 
rable dans la portion moyenne du corps ; il est ondulé, et même 
un peu replié sur lui-même en quelques endroits ; il est bour- 
souflé inégalement d'espace en espace ; ses parois sont minces , 
très délicates , présentant une coloration d'un brun très foncé. 

Le tube digestif du Cyathodère de la Mouette ressemble donc 
beaucoup à celui du Sclérostome du Cheval ; mais l'intestin chez 
le premier est encore plus boursouflé , plus sinueux , et d'une 
largeur plus considérable. 

Les ovaires occupent beaucoup d'espace (1) : ce sont deux 
tubes grêles fort longs, repliés et pelotonnés sur eux-mêmes et 
autour de l'intestin comme chez plusieurs Ascarides, et entre 
autres comme chez les espèces de l'Homme et du Cheval. Ces deux 
tubes ovigères s'élargissent graduellement , de manière à former 
l'un et l'autre un utérus d'une assez vaste capacité ; ils se réunis- 
sent pour former un oviducte d'une longueur d'environ 2 milli- 
mètres, qui se rétrécit graduellement jusqu'à son orifice. 

La vulve (2) , située un peu au delà de la portion moyenne du 
corps , est large , évasée , avec ses bords très saillants. 

Les organes génitaux du Cyathostome difl'èrent à plusieurs 
égards de ceux des Sclérostomiens que nous avons décrits pré- 
cédemment It y a bien encore ici absence d'un large utérus com- 
mun , analogue à celui qu'on observe chez les espèces de la tribu 
des Ascaridiens ; mais en même temps l'oviducte a plus de lon- 
gueur et plus d'ampleur que dans les Sclérostomes et les Cucul- 
lans. Ensuite l'ovaire et la portion la plus renflée , qu'on peut 
considérer comme l'utérus , se succèdent graduellement sans ré- 

(I) W. 7.fig. a. 

{t) L. ril., pi. iS el pi. t3. Bg. 6*. 
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U'écisscment on élargissement brusque sur aucun point; sous 
ce rapport , les ovaires du Cyathostome ressemblent h ceux des 
Ascarides. 

Néanmoins l'ensemble des caractères de ce Nématoïde le 
place dans le groupe des Sclérostomiens. 

M. Dujardin rattache encore k la division des Sclérostomiens 
Iegenre5t/nffamtuSiebold(l}, et ses genres 5(eno(/eset5tenuru<. 
Je ne possède pas d'observations anatomiques sur ces Hel- 
minthes ; mais ta présence d'une capsule pharyngienne que l'on 
a constatée dans ces Nématoîdes semble justifier suflisamœent 
le rapprochement de ces divers genres. 

TiiHu DU STRONGYUENS [STKONGYUI). 

Caractères. — (^orps cylindrique. Tête , sans lobes , avec la 
bouche nue ou entourée de petites papilles. Extrémité postérieure 
du corps pourvue , chez les mâles , d'une sorte de bourse. Ovaire 
simple. 

I^es Strongyliens ressemblent à beaucoup d'égards aux Fila- 
riides. Les caractères les plus saillants se trouvent dans la simpli- 
cité de l'ovaire et la présence de la bourse caudale qui existe chez 
les mâles. Au premier abord, cet organe semble être quelque 
chose de très particulier; mais l'examen des autres Nématoïdes 
montiT que cette bourse n'est que le développement excessif de 
ces ailes plus ou moins développées qui accompagnent habituelle- 
ment les spicules , et que l-on voit chez tes Pilaires , les Spirop- 
tères, etc. 

Genre Strongle (Strongylta Miill. Kud.). 

Caractères. — Corps cylindrique, souvent très mince, toujours 
fort allongé, et en général un peu atténué en avant. Bouche pe- 
tite , circonscrite par six petites papilles disposées en rosace. 
Œsophage musculeux, long, très grêle. Intestin large. Orifice 
des organes génitaux femelles, situé vers le milieu de la longueur 

' (I) Archir /ftr Salurgeit-hkhle wm Wiegmiinn, I. III, p. 106, pi, :t (1836). 
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du corps, ou plus en arrière. L'extrémité postérieure du corps 
pourvue, chez les mâles, d'une bourse caudale plus ou moins 
ouverte. J/extrémité caudale des femelles conique ou en pointe 
obtuse. 

liE plupart des helmintholbgistËS bilt rattaché an genre 5frtM* 
gytus tolis les Néitlatoïdés, dbnt les HiAies sont pourvus d'tine 
bourse caudale. Rudolphi , néanmoins, forfhe tine division par- 
ticulière pour les espèces qui présentent un bulbe buccal corlElce ; 
mais cette division h'a été adoptée comme genre que par M. de 
Blaihvîllè et M. Dujardiri. C'est une séparation qui est pleine- 
ment justifiée par l'ensenible des càl-àctèreS; Nous l'avons tu 
d'une manière complète en traitant des Sclérostomes. 

Aujourd'hui , le genre Slrongylus comprendrait encore tous 
lee Némaloîdes sans bulbe buccal , ayant chez les m&Ies une 
bourse caudale. Or, je pense que les Strongles devront être divi- 
sés, quand on connaîtra les organes de la génération dans toutes 
les espèces. Eti donnant les caractères du genre et ceux du groupe, 
j'ai eu surtout en vue l'espèce type , ta grande espèce du Cheval. 

SiioNGLE ùtiST {Strongyttu gîgai) {Vj. 
FUsaria reiialtj, Eeder, ATocMr. «tir Natwg. dtr Emgnvàdtw., p. IIS 

(isgo). 

Strongytu» giyas , Rudolphi, £nlos. UîH., t. Il, part, i , p. !j10 , pi. H , 
jg. 1-4(1809], et Enlos. Synop«.,p. 3< el 360(1849). 

tàremsaT,Vebtr lebtnd Wurm. m lebtnden Mentch, , p. 333 (4 81 9), et Tra- 
duet.,p 25S;/I(laf. *" Mil., pi. i, fig, 3-3; — i'édit.. pi. 7, flg. 8-9. 

De Blainville. Dicl.deiK. nat., t. LVllI , p. Si3. pi. S9, Rg. 18 (ISfs;. 

Schmali. Tabula aiuit., £ntoi. illmtr., l. XIX, 6g. 1-7 (1839). 

Gurlt, Lehrbvch der palA. anat.j d»r HmtuSawgeUtierei p. 360, pi. 8, 
âg. 25-38 (1831). 

Crepliii, AUg: Enntclop. vm Ersch and Ohibor, p. 281 (1889). 

bajarditl, Hi*t. dr» HelmmUtei, p. 113 (IliS). 

Celte espèce est r^liementle géant de l'ordre desNématoïfles; 
le màle atteint jusqu'à ÙO centimètres de long , et la femette jiis- 

(l) Règiu animal , nouv, édiL . Zooph. , pi. 27, fig. 1. et Vuyagt m Sicile. 
pi. il. fig. I 
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qu'& 1 mètre ; la seule que j'aie observée avait exactement 
85 centimètres. Le corps est entièrement d'un rouge sanguin ; il 
esi légèrement atténué aux deux extrémités « présentant daiis 
toute son étendue des stries ou des annulations transverses inter- 
rompues, et huit faisceauk dé fibres longitudinales également 
Kpacéa les uns des autre»i La tête est obtuse avec ta bouche 
peltte, entourée de six petites papilles^ L'œsophage est long^ 
grâle t et l'intestin est au contraire très large. Ches le m&le , l'ex- 
trémilé caudale est obtuse , et pourvue d'une bourse membra- 
neuse sans échancrlire. Gliee la femelle i l'extrémité caudale est 
obtuse et très légèrement recourbée ; la vulve est situéfl beaip 
eeup RU delà de la portion moyenne du corpS: 

Noua décrivons ici le Strongle géant i principalement d'aprèK 
ah individu trouvé sur les reins d'un Cheval par un de nO» plus 
habiles vétérinaires i M. Leblanc. Rudolphi et Chaberi t'avaient 
également trouvé dans lès reins du GhevaL Maie on a rapporté 
aussi h la même espèce « 4Î'efit>àMlire au Blrongle géant , à&- 
littongles trouvés sur leÂ reine < chez l'Hôtnibs aussi bitn qut 
âatiB le Chien , ie Loup 4 le Benard , le Taureau « et mêmd dans 
l'intestin du Phoque {Phoca vitulina) , dans le mésentère du 
Glouton {Gvlo arcticus). Partout ces Strongles sontd'uné extrême 
rareté , et ti'ont été ronconirés pour ainsi dire que par hasard : 
aussi 11 n'a pas été pos&ible de les ooittp&rer, Or cette eofnpdrai- 
son serait d'une abâoltle nécessité partir ne pas laisser ds doute 
sur l'identité spécifique de ces NématoTdes trouvés èheï à6S ani-- 
lAaux différents. Il ns serait pas Impossible que l'on dOt tatlfondu 
aouB la mâme dénomination des ospèoes très voisines , comme 
l6 sont par BBemple les Ascaride» de l'Hofnroe, du ChevAl» 
du Bœuf, du Cdchonf été. , qui aVaidnt été paiement confondus. 

Quand un Strongle se trouve dafis le rein d'un animal , l'or*- 
gftnsesl toujours on grande partie tlétruitj 

Dtf l'organitation. ^ Tégwmnis et tantclet, —La Bystèmo t^u^ 
mentaire et le système musculaire sont ici beaucoup plus dévelop- 
pés que dans la plujmrt des autres Nématoldest II existe un épi- 
derme résistant , ayant l'apparence d'une membrartfe pBllueide 
qu'où peut isoler sans difficulté Au-dessous , on trÔuVC dnc audc 
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couche cutanée, peliucide également, mais dans laquelle on distin- 
gue des fibres entrecroisées ; au-dessous se voient les faisceaux de 
fibres longitudinales , qui ont une largeur et une épaisseur consi- 
dérables(l) ; ces faisceaux sont séparés d'espace en espace par des 
bandelettes musculaii'es plates et plus larges. A l'intérieur, tous les 
espaces interfibrillaires et intermusculaires sont remplis d'un tissa 
fibres spongieux qui y est accumulé en assez grande quantité. Les 
musculaires transversales (2) ne sont pas rapprochées les unes 
des autres comme les fibres longitudinales ; ce sont des faisceaux 
qui prennent leur attache sur de longues bandelettes , et ces fais- 
ceaux plus ou moins irréguliers, et placés d'espace en espace, 
déterminent les plissures ou annulations transversales qui se 
voient dans toute l'étendue du corps de l'animal. Ce qu'il y a 
surtout de remarquable dans le système musculaire du Strongle 
géant, ce sont des faisceaux analogues à ceux que forment les 
fibres transversales qui s'attachent sur l'intestin , et le maintien- 
nent dans toute sa longueur et sur tous les points (5). Ces ran> 
gées de muscles d'attache sont au nombre de quatre ; ce sont des 
muscles fort rapprochés les uns des autres , très aplatis , lamel- 
leux, et se séparant sur l'intestin en plusieurs fibres qui s'épa- 
nouissent , comme pour le mieux retenir sur tous les points. • 

Je n'ai eu k ma disposition qu'un seul individu femelle du 
Slrmgylus gigas conservé dans l'alcool , et avec ce seul individu 
il ne m'a pas été possible de bien étudier toute l'organisation , et 
surtout le système nerveux. Cependant, j'ai pu le suivre en 
grande partie, et reconnaître ce qu'il oflrait d'analogie avec le 
système nerveux des autres Nématoîdes. Comme dans les Asca- 
rides, les petits centres méduHaires sont groupés autour de l'œso- 
phage ; mais leur volume est plus considérable , toute proportion 
gardée d'ailleurs entre la taille des animaux. Deux cordons 
longitudinaux descendent également dans toute la longueur du 
corps ; ils sont plus ondulés sur leur trajet , et de plus ils 

{t}PI. 8, Ag. i—a. 
(«) PI. 8, 6g. a— 6. 
(3)11. 8. flR. (. 
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préâenteot d'espace en e^ace des renflements très sensibles, 
qu'on ne peut regarder que comme des renflements ganglion- 
naires. 11 en nait des lîlets très grêles qui se distribuent aux 
muscles , et particulièrement aux faisceaux transverses, 

Otto avait déjà signalé l'existence du système nerveux dans le 
Strongle géant, et il l'a représenté comme consistant en un simple 
cordon longitudinal médian régnant d'une extrémité du corps à 
l'autre (1). J'ai déjà eu l'occ£ision de montrer comment a pu se 
produire bien facilement l'erreur du naturaliste silésien, qui, du 
reste , a réellement représenté une partie du système nerveux. 
Son animal a été ouvert dans la position où les cordons nerveux 
se trouvent être l'un dorsal , et l'autre ventral ; celui de la partie 
dorsale s'est donc trouvé coupé : et l'animal étant ouvert , ce qui 
s'est présenté sur la ligne médiane, c'est le cordon nerveux 
ventral (2). 

Le canal intestinal du Strongylus gigas diffère beaucoup de 
celui des autres Nématoldes (3}. L'œsophage ressemble assez à 
celui que nous avons décrit dans les Spiroptères : c'est un tube 
musculeux , k parois très épaisses, cylindrique, grêle , un peu 
aminci encore à son extrémité antérieure. Sa longueur équivaut 
à moins du douzième de la longueur totale du corps. L'intestin , 
étant maintenu par des muscles -sur tout son trajet et par toutes 
ses faces, n'a exactement que la longueur du corps; il ne peut 
être sinueux et contourné , comme dans les autres Nématoldes ob 
il est libre d'adhérence. Chez le Strongle , cet intestin est fort 
large comparativement à ce que nous voyons chez tous les autres 
représentants de l'ordre ; il est d'abord assez étroit à sa jonction 
avec l'œsophage, mats il s'élargit graduellement et insensible- 
ment jusqu'à son extrémité postérieure. Cet intestin , étant tiré 

[1) Otto Ubar das Nnvm lytttm. dtr Eingme«UiewUrmer , Der GtietUehaft, 
»alwf. ftemde n Berlin, Bd. VII. S. 2«3, t. V(t8U]. — Figure repnxNu m 
Schmali, Tabulœ anatom., Entos. illMtr., ub. XIX, et Wagoer, leomes looto- 
mico.Tab. XXVII, &g. 3 (t8i1). 

(2) Journal l'intlitul. p, Hi, l8iG , et Butlrtiii dt la soriefr philomaiiquf, 
1816, p. 68. 

(S) PI. S, flg. t,a,b,e,d. 
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pap les quair6 rangéee de faiao«aux musculaires qui te inaintitii'- 
neiU, prend une forme quadrangulaire ; ses parois sept très peu 
résistantes comparativement k ce que nous voyons ailleurs, ehet 
les Ascarides, les Pilaires par exemple. 

Les organes génitaux femelles sont asses simples ( il n'y a 
qu'un seul ovaire (1) consistant en un tube démesupément leng, 
ear il est très ondulé , et replié plusieura fois sur lui<mdme dans 
toute l'étendue du corps. L'ovaire, irèa grêle k sen origine , est 
pelotonné dans la partie postérieure du corps, mais ensuite il 
devient plus épais . et r-emonte vers IVxtrémité antérieupe, pour 
se replier ensuite et remontep de nouveau. Il s'élargit «onsld^ 
Fablement vers son exlpémité , et enfin il se termine pap un ovi- 
ducte grêle , qui vient g^ouvrir un peu en arrière de Pceeo- 
phage (2). 

OItSEIlVATIONS. 

Je regarde Iç §(ro,ngyliis gi^as pomnie \e type d'une Iribu par- 
ticulièrç. Sop intestiii droit, large, et maintenu dans toute sa 
longueur ç^x ^es t^andej^ttes musculaires , et son ovaire sim.ple , 
soiit dc^ cfiraclères qyi me semblent justifier compléteinent cette 
sOp^rfttion. ^^^ plus de vingt espèces sont encore rattachéess par 
Iç^ t^elqtjqthologistps au même groupe. Dcvroot-elles rester ()ans 
\p. genre ^tro^^ylvs m au nioins dans la tribu des Strongyliens? Je 
ne le pense pas, Jusqu'ici , h. l'exception des espèces gui ont un 
hvtlt)ep^r^ngien corné, et dont on ^ formé le genre Sclçrostçma^ 
\o\j\^ les. espèces Fans bulbe pharyngien, niais dont les ipâles préi 
^Ç^tentune bourse caudale, sont placées daps le genre S.irmgylux 
011 *y nioips dans le groupe des Strongyliens. Or , la présence 
^e 1^ bourse cg,udalc chez les mâles, ç'est-à-dire le dévelop- 
pement excessif de ces ailes membraneuses qui , dans beau- 
cmn de Mé.matol[des , accompagnent les ^iculeç, ne paratt 
pas eoïneider avec d'autres caractères. J'ai eu peu l'ooca^cm 
d'examiner des Strongles vivants; la plupart sont fort rares. J*ai 
observé une fois le Strongledu Cochon (Strongylus suis, Rtid,, 

(1) PI. 8, fig. t.f.f.g. 
(i) PI. 8. lîg. t. A. 
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ff«/in. , p. 127), qu'on rencontre daps les poupipna et !ea br^nphps 
(tu ÇOPtpR et (Iw Sanglier- Celle espèqe est e^lrêmemept grê'e pt 
d'une çtHds diflicilf. ^e q'ai pas suflîsarnmeiit ét^^ié ses prg^flps 
génitaux ; mais j'ai très bien vu son canal iiUestinal ; il est PfWOi- 
pléteiqent différent (}p pe|ni ^u ^t^tm^iihi fl>|[a«, et ressemble 
^trêrqeoiâot, ^^ ppptraire, k celui des Fil^ir^s f^'intestiq est 
grêle, libre, dans l^cavjté du corps, et Dndu|é caipme Ç^n\ ée 
beftupoijp de Nématoiïdes. 

J'aj ei{ également uiie fojs entre les maips plu^i^pt^ ij^dividus 
du StTi^yim re(ûrf(î/"or»("(Zeder, Nach(rag^p. 7p et 7^ \ 5m^-. 
Ent. Hist., t. II, p. I, p. 22d, et Symps., p. 3ft et 204 ; ^|iy.', 
Hisl. de» Helm.^ p. 117) trouvés dans l'intestin d'un Lapin. 
Chez ce Nématoïde,' l'intestin est grêle , cylindrique , ondulé, sur 
son Irajçt, comme cplui du Strongjle du Cqchon et ço(nine celui 
des Filaires. Les ovaires m'ont paru être doublas ; mais les indi- 
vidus en ma possession s'étant détériorés, je n'ai pii éludier sé- 
rieusement les organes génitaux. De nouvelles recherches pqur 
me procurer de npuveau le Slrongylus Telortœformis sont demet^- 
rées sans résultai. Ainsi, ces Strongles paraissent ne ppint appar- 
tenir au groupe qui a pour type le Strong^lus gigas j ils devfont 
former un et peut-être plusieurs genres distincts , et san^doute 
ut^e tribu particulière. 

Tiiau DM TRlCHOSmiENS {TttlÇHOSOMII). 

Caractères. — Corps en général très allongé. Bouche très 
petite, arrondie. Un bulbe œsophagéen musouleux, suivi d'un 
intestin grêle dans toute sa longueur. Anus presquo terminal. 
Ovaire simple. 

Les Trichosomtens sont remarquables souvent par ta longueur 
extrême et le peu d'épaisseur de leur corps. Leurs œufs, présen- 
tant une sorte de rétrécissement aux deux extrémités, paraissent 
K terminer en forme de goulot. 

Ces Nématoldes nous semblent constituer une petite famille 
a!»ez naturelle ; leurs espèces ne sont pas fort nombreuses , ri il 
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n'en est guère parmi elles qu'on se procure facilement. L'extrême 
ténuité de leur corps rend les dissections très difliciles , et l'on 
ne peut venir à bout d'étudier un organe chez ces Helminthes 
qu'en dirigeant ses investigations sur un grand nombre d'in- 
dividus. 

Je n'ai pas été assez heureux dans mes recherches pour 
être h même de décrire avec détail l'organisation de quelques 
Trichosomiens. Ces Vers ont des caractères qui les séparent 
assez nettement des autres Nématoïdes ; mais dans l'état actuel , 
on ne peut être certain que toutes les espèces rangées dans ce 
groupe par les helminthologistes y appartiennent bien réelle- 
ment. 

Genre Trichosohe (Trichosoma Rud.). 

Caractères. — Corps filiforme, très allongé , extrêmement 
mince , et surtout aminci en avant , mais jamais dans la propor- 
tion des différences d'épaisseur existant dans le corps des Tri- 
chocéphales, conservant sa forme très cylindrique ou capillaire 
dans presque toute sa longueur. Bulbe œsophagéen i^pais , s'a- 
mincissant un peu en arrière. Anus situé exactement à l'extré- 
mité du corps. Organes génitaux mâles sortant d'une gaine 
membraneuse. Orifice génital femelle situé en avant. 

Les Trichosomes sont encore imparfaitement connus. J'ai 
voulu plusieurs fois étudier d'une manière complète quelques 
espèces de ce genre ; mais après avoir obtenu un petit nombre 
d'individus , la difficulté de m'en procurer d'autres m'a toujours 
empêché de compléter mes observations commencées. 

H. Dujardin a fait connaître plusieurs espèces nouvelles de 
Trichosomes , et il a formé plusieurs genres, d'après la consi- 
dération des parties extérieures des organes générateurs m&Ies. 

Ainsi, avec l'espèce que nous décrivons ici, le T. œropkilum , 
il a établi le genre Eucolœus, le long spicule qu'on observe dans 
les mâles de Trichosomes n'étant pas distinct dans cette espèce. 
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ÎRicaotoHE DD Rbnâkd (Trichotoma œrophUum) (1). 

Creplin, AUgriamt Eneyelofiatiie von Ertth «nil Orubrr . t. XXXII . p. 378 

(1839}. 
Eua^au$ œropkHum, Dujardin, Hitt. de» Helmmllien, p. 21 (ISi^j), 

D^cription. — Cette espèce atteint une assez grande lon- 
gueur: j'en ai rencontré des individus femelles ayant jusqu'à 25 
ou 28 centimètres de long; mais très souvent ce Trichosome est 
d'une taille beaucoup moindre. Le corps, extrêmement grêle dans 
toute son étendue , est encore aminci antérfeurement. Sa cou- 
leur est d'un blanc jaunâtre uniforme. Chez le mâle , l'extrémité 
postérieure est recourbée , et l'on distingue un appendice tubu- 
leux garni d'un assez grand nombre de rangées de petites épines : 
■ ;t organe est sans doute le pénis (2). Chez la femelle , l'extré- 
mité postérieure est droite avec la queue en pointe obtuse. 

Ce Nématoïde vit dans la trachée-artère du Renard , appliqué 
contre les parois de cet organe , où il paraît retenu au moyen 
d'une matière mucilagineuse. MM. Creplin et Dujardin l'ont 
trouvé dans cette condition. Je l'ai rencontré, de mon côté, une 
fois en assez grande quantité ; mais n'ayant pu me le procurer 
de nouveau, il ne m'a pas été possible d'étudier suflisamment 
cette espèce pour en donner une anatomie complète. Je la men- 
tionne ici dans le but seulement d'indiquer quelques détails. 

De rorganisatim. — L'appareil digestif débute par une sorte 
de bulbe œsophagéen musculeux , de forme ovalaire , s'amincis- 
sant graduellement en arrière (3). L'œsophage ensuite demeure 
grêle et presque cylindrique , se continuant avec l'intestin sans 
offrir d'étranglement bien marqué. L'intestin décrit durant son 
trajet des ondulations , qui sont du reste très limitées , le corps 
ayant fort peu de largeur. 

(t) Règne anim, , nouv. édit., Zoopft., pi, 25, flg. S, et Vnn.enSidlf, Vem . 
pi. 23, âg. 2. 

(3) H. DajSRliD, qui a oimené cette espace, n'a pas distingué de vérUable api- 
cole. Je D'en ai pas vu non pins chez les qodqnes mAtes de Trichosonia œropbi- 
'lu qse j'ai eiaminée. 

(:i) Loti, cit.. pi. 25et pi. 23, fig. 2... 

3'iiBri.', Zoni.. T. Xr. (Avril l«iH i < l.t 
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L'ovaire a une tiès grande longueur. C'est un lube d'abord fort 
mince , élargi graduellement , descendant dans presque toute la 
longueur du corps , puis retnoBt&nt dans la porttM uttéritar*, 
ou il se termine par un oviducte assez grêle. La vulve tait peu 
saillie au dehors ; elle est située vers le cinquième antérieur de 
la longueur du corps. Les œufs, en très grand nombre dftas l'o- 
vaire, se terminent aux deux boute pu*uDe sorte de petit beutoa. 

Genre TsicuocÉPHiLB (Trichocephcdus Gœze, Rud., etc.). 
n-tcAtiirti MorgBgfli, Bloob.elG 

Caractères. — Corps allongé ayant la partie antérieure , très 
longue, fiUrorme, et même capillaire, contenant seulement 
l'œsophage et la portion la plus grêle de l'intestin ; l'autre par- 
tie , ou la postérieure , subitement renflée , assez épaisse , con- 
tenant la portion terminale de l'intestin , qui est assez ondu- 
lée , et les organes de la génération. Bulbe œsophagéen , d'une 
forme ovoïde, allongée. L'extrémité caudale, enroulée chez les 
m&les , et munie h l'extrémité d'un spicule simple , entouré par 
une gaine vésiculeuse. Cette extrémité du corps , chez les fe- 
melles, presque droite. L'ovaire simple , replié sur lui-même, 
avec l'orifice vulvaire situé h l'origine de la partie renflée du 
corps. 

Les Trichocéphales habitent surtout le gros intestin , ou le 
cœcuiri de l'Homme et des Mammifères. 

L'amincissement de la portion antérieure de leur corps suffi- 
rait pour les distinguer de tous les autres Nématoldes. Les pre- 
miers naturalistes, ayant pris ta portion grêle pour la partie posté- 
rieure, avaient appliqué h. ce genre te nom de Trichturis ; mais, 
dès 1782, Gœze rectifia cette erreur. 

TiicHDcipuLG DB l'Hoinb (TrïchocffjiAa/(M homittù). 

Horgagnj, Epiitola anatomicm, XIV, art. iS (176i]. 
IWcAwft RflBdenrct Waglcr, Oi-ert. da mM<è«mitano(47i8). 
Wri«berg. Demim. MAiaoriftaotura, p. 6-40 (1767). 
Blocb , Abhandltmg. dirr Ertnig. dtr Eingeioeidtwurmer , elM-M),, ^.9, 
fig. 7-lî(n8î). 
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Atem-it inekiura Weroer, Jfrm. tmpM.,f. 84.pl. 6, âg. 13K-t43. 
Trichoeepholui Aoim'nia Gœze , Naturg. der EinfeweifUw , p. 113 , pi. G , 

fig. 1-6(1782}, 
Gmelin, SytI. nat.. p. 5037 (1789). 
Jordens, Helminthologia, p. «7, lab. I.fig. 6-(0(t8Dt]. 
Brera, VorUtmg. p. 16, lab. t, flg. 1 -5 (1803). 
MtmUgvdmlumiiùfZedet.Plmtu^.derEingewtid., p. «9(1808). 
IVichoatpiuibiê dùpar Bud., finies. Aùt. , t. II, part. I ,p. 88(<8«9), et 

finfoc. Synopi., p. 46 ((819). 
Breinser , Ueber Ubetuh tVunn«r in iebendm Mmtdun. , p. 76, tab. I, 

lîg. (-5 (1819), eltrad., p. U3, pi. I. 
Sdiinalz., Tbbufa onalinR. fntoioor. ilhulr., pi. 18, fig. 7-9 (tS3l). 
HttjK, BHtrage zur Anatowtie der Enlosom.p. 4, Ub. 4 et 3 (4841). 
Dqjirdin, HM. dn Beitninlhtt. p. 32.pl. 1, fig. A (1815). 

Le corps est blanchâtre ou tirant sur le rosé ; son extrémité 
antérieure est un peu réiractile ; les téguments sont finement 
striés transversalement, avec une bande longitudinale hérissée 
de petites papilles. I.a portion rétrécie du corps est beaucoup ' 
plus longue dans les deux sexes que la partie renflée , loats peul^ 
être plus encore chez la femelle que. chez le m&le. Le spicule du 
mâle est assez long, et la gaine qui l'entoure , plus ou moins 
vésiculeuse, est hérissée de petites pointes. Le corps de la femelle 
est terminé en pointe obtuse. Le mâle est long de 35 à 58 milli- 
mètres , et la femelle de 35 à 50. 

Ce Trichocéphale se rencontre dans le cœcum de E^Homme, où 
1res souvent il est isolé ; cependant quelquefois des individus s'y 
voient réunis en grand nombre, 11 est plus rare de trouver cet 
Helminthe dans les autres parties de l'intestin ; c'est chez des 
vieillu^sque nous l'avons observé le plus ordJBaireBWBt, Comme 
pour la plupart des Némat(riides , les inftles unt fort rares oon- 
parativenwnt aux femelles. 

De t'organûeiùm. — Od doit à M. Blayer une belle anatomie 
du Trichooéph&le de l'Homme. Le canal intestinal (1) , dans w 
Nimatolde , est d'une extrême ténuité dans toute la portion grêle 
du corps. 11 débute par un bulbe «nophagéen musculeox, de 

'I) Lac. til.,p\. 25 et pi. 23, lîg. t et 6g. 1'. 
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forme ovoïde , se i-étrécissant en arrière, où il est suivi d'un 
œsophage qui se continue lui-même avec l'intestin sans étrangle- 
ment bien marqué. Ce dernier s'élargit sensiblement dans la 
portion élargie du corps , mais sans décrire de sinuosités sur son 
trajet. L'anus est exactement terminal. 

Les organes génitaux sont logés dans la partie élargie de rani- 
mai. Le testicule est un tube assez épais, tout mamelonné irrégu- 
lièrement d'espace en espace. Ce testicule a son origine dans la 
portion inférieure du corps ; il remonte , puis se recourbe , et se 
continue avec un tube séminal, présentant deux rétrécissements 
sur son trajet , ce qui lui donne l'apparence de trois vésicules 
allongées placées bout h. bout. Le pénis fait saillie à l'extrémité 
du corps; il a la forme d'un petit tube cylindrique musculeux. 

L'ovaire est un tube simple (1 ) , d'abord grêle à son origine 
dans ta portion postérieure du corps; il remonte jusqu'au point 
oii commence l'élargissement, puis il redescend en décrivant de 
nombreuses sinuosités , remonte de nouveau , toujours en s'élar- 
gissant davantage ; il se rétrécit un peu pour former un court 
oviducte , dont l'orifice, ou la vulve , se montre à l'origine de 
la portion renflée du corps. 

Ainsi , sous le rapport de la forme du tube digestif, et parti- 
culièrement du bulbe œsophagéen , et sous celui de la forme de 
l'ovaire , il y a une grande ressemblance entre tes Trichosomes 
et les Trîchocéphales. 

OBSERVATIONS 

aK» LES Mtll«TOlilt« BU GtNilAL. 

De tous les faits qui précèdent , on peut en conclure l'extrême 
ressemblance de tous les représentants de l'ordre des Némar 
toldes. Le système nerveux et le système vasculaire ne nous 
présentent rien de spécial pour les divers groupes de cet ordre 
de la classe des Helminthes. L'appareil digestif lui-même fournit 
peu de caractères , si l'on en excepte les Oxyures et le Strongle , 
dont le canal intestinal nous a offert certaines particularités ca- 
ractéristiques. Ailleurs, nous n'observons que de bien légères 
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dilTéreuces dans la forme de la bouche , et les proportions de 
l'cesophage et de l'intestin. 

Les organes génitaux sonteux-inémes très peu variables dans 
leur forme et dans leur disposition. Les organes mâles peuvent 
assez souvent fournir des caractères génériques , mais ce sont or- 
dinairement des caractères peu prononcés. Les organes femelles 
présentent à la vérité quelques différences plus importantes; 
cependant elles sont encore fort lég^s: elles consistent duis 
le volume et la forme des ovaires, et la position de l'orifice exté- 
rieur ; ce sont donc pour la plupart de bien faibles modifications. 

Néanmoins ces différences , si légères qu'elles soient , méritent 
l'attention des zoologistes. Les espèces de Némaloîdes ne peu- 
vent être bien groupées qu'autant que les parties internes sont 
parfaitement connues. 

L'étude de ces Helminthes est loin d'être sans difficulté. Pour 
les grosses espèces , il suffit de fendre longitudinalemcnt la peau 
dans toute sa longueur , et de la fixer de chaque côté pour mettre 
en évidence le canal intestinal et les ot^anes génitaux ; mais les 
Nématoîdes de grande taille sont bien peu nombreux , la plupart 
sont petits ; beaucoup sont d'une extrême ténuité. Pour ceux-là, 
on rencontre des difficultés énormes ; quand on veut ouvrir le 
corps, on coupe ou l'on déchire les parties intérieures , et encore 
ne parvient-on guère à ouvrir l'aoîmal dans toute sa longueur. 
C'est seulement avec des quantités considérables d'individus 
qu'on peut réussir à la fin, à voir ces parties délicates qui se bri- 
sent si souvent lorsqu'on vient à les disséquer. Ces difficultés 
expliquent l'absence de connaissances positives sur les véritables 
caractères de la plupart des Némaloîdes. 

Les observations par transparence ont fourni fort peu de ré- 
sultais; en effet, par ce procédé d'investigation, on peut souvent 
suivre assez bien le canal digestif; mais il n'en est pas de même 
des oi^uies génitaux , qni sont en général contournés, repliés 
ou pelotonnés. 

Aussi jusqu'à présent dans les ouvrages d'heloùntbologie , on 
a peu tenu compte de la forme de ces parties ; on ne les trouve 
pas représcnléeii ni incuio décrites, et, à régiU'd det* descriptions. 
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quand elles ne sonl pas accompagnées défigures, on ne peut or- 
dinairement y attacher beaucoup d'importance. Il est difficile de 
représenter un objet mal observé, car alcH's l'insuffisance de l'ob- 
servation demeure manifeste ; il n'en est pas de même d'ane vague 
deso-iption , qui souvent parait mériter plus d'attention qu'elle 
n'en mérite en effet ; aussi certains observateurs comprennent cela 
parfaitement : ils donnent des descriptions , mais ils se dispen* 
sent de donner des figures. 

Je suis arrivé à reconnaître les différences entre les dtven 
types de NématoTdes ; mais c'est en y consacrant un temps déjà 
très considérable . et néanmoins le nombre des eB[>èces étudiées 
est-il encore fort limité. Ja difficulté qu'on éprouve pour beau- 
coup de ces Helminthes, de se procurer des individus en grande 
quantité , m'a empêché d'en décrire davantage. Les naturidistes 
B^adonnant & l'étude des Vers comprendront l'intérêt qu'il y 
aurait aujourd'hui h faire des monographies anatomiquw des ài{- 
férents groupes de Nématoldea ; ce n'est même que par une suite 
de travaux de cette nature que les espèces seront vraiment bien 
connues. Ce sont là. des sujets de recherches exigeant beaucoup 
de patience , mais très accessibles pour tous lès observateun 
Bcri^uleux. 

Ces diverses remarques suffisent pour montrer l'intérêt qai 
s'attacherait à. l'étude sérieuse des organes génitaux et même da 
canal digestif dans les espèces de chacun des genres de l'ordre 
des NématoTdes. Il y a là de nombreux sujets d'observati(HM 
que nous signalons à l'attention de ceux qui voudront s'occuper 
de l'étude des Vers (l). 

(1) Oalre les ouvrages généraux el les anicles du Dieliotmairê dm Seimeeê 
tMturelle», par M. de Blainville , de VAllgenuine Encyclopadie, par U, Creplin, et 
les Observations {Obierv. d« Enlos.) de cel auteur ; les art. delà Cyeiopad. ofAmt. 
andPhyM.. par H. Owen, et ses IwIutm m UU comparât. Jttainav.deLaiiekvti 
Zosl. SmefuWek*, etc., vo;ea encore, pour les Nématoidei, les ouTia 



Nordmann , M^ograph. Btitrœge lur Naturgeichiehte d*r Wir\Motin T\tm 
(18Sf). Tradnct., i» ftvjvt. A-cMwi cb wMaoini oompor*. part. 9. 

Oww , DMcriplNM o( a mkroteapic EhIomo» tn/Mliaf Ijw muKtoi o/ 1*« ktmm 
6ody. TVanf. o[lh« sooloq. Soeuly. t. 1, p. 3t6, pi. il, Gg. 1-9 (183S). 

^Tiiciixi iriiitLiB.) 
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Il Bryw BaKagham, Asoaria atala et Strongylu» Iraelualit. FnrieptwatNoti- 

H>»,p. I75etp. tOO (*839j. 
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Outre les Némaundes qoi se rattachent aux groupes que nous avtns admis 
danscti travail, il en est plusieurs autres que l'on ne peut classer définitiveaient. 
Taule de connaître leurorgdnisation.etméme leurs caractères zooiogiquea. M.Du- 
jardin lus ayant mentionnés dans un chapitre particulier, je m'abstiens de let 
énumérer ici. Parmi eux se trouvent quelques espèces qui nécessileraient une 
attention particulière , nuis qu'on n'a pu se procurer depuis longterapt, comme 
les LiorifncAiu de Rudolphi, comme le rn'onoderma observé par Goeze, et qui 
présente des caractères si singnhers. qu'on ne peut savoir, dans t'état actoel, i 
quel ordre il doit se rattacher. 



K-\l>LICATiON DES FIGUUKS. 

Plaische 6. 

l-'ig. I Appareil digestif et organes géoéraleurs miles du l'Afctiuni dk L'Duta 
( IsCTirw iriinsfiiga). — », bout:Li>. — 6, IcBSophage. — c, l'intestin. — d, le 
ii'^tii'ulc. — c, lubv ecminal. 
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Pig. S. Appareil digestif et organes générateurs mftlee de I'Aicikide die Pdm- 

MNs. — a, CBSc^bsge. — 6, intestin. — c, OTsirea. — d, utérus. — e, méms 

commun. — g, vulve. 
Fig. 3. FiLAiiE DU Cheval {Filaria Equi). Femelle de grandeur naturelle. 
Fig. 3-. Système nerveux. — a, collier œsophagéen. — 6, cordons latéraux. 

— e, volve. 

Fig. 3*. Collier nerveux plus grossi. 

Fig. 3'. Appareil génital femdle. — a, œsf^hage. — 6, intestin. — e, portion 

grêle des ovaires. — d, la portion élargie. — «, utérus commun. — «, ovi* 

ducte. — f, vulve. 
Fig. i. Appareil digestif et organes générateurs femelles de la FiLÂiuATTlKDÉt 

[Filaria attniuala). — a, ceaophage. — b, intestin. — c, ovaÎK. — d, ulé- 

ros. — e, vulve. 

Plangbe 7. 

Pig. I. SriaonÉiB DU CniBH [Spiroptera êanguinohnta). Un peu grossi. 

Fig. 1*. Bxtcémilé antérieure très grossie. — a , bouche. — b , cmopluge. — 
e, inleetin. — A. vaisseaux longitodinaDs et leurs ramifications. 

Fig. i^ Appareil digestif et appareil générateur femelle. — a, oesophage. — 
b, inteMin. — c . ovaires. — d , leur portiou large ou les utérus. — e , l'ovi- 
ducte. — (. la vulve. 

Pig. i. Ai^reil générateur mile du Spislie de la Taufe (Sptrura Talpts). — 
a, testicule. — 6, tube séminal. — c le spicule principal ou pénis. — d, a^~ 
cule accaàsoire. — #, aile membraneuse striée. 

Fig. f. Appareil digeetif et appareil géoéraleur femelle du même. — a , ceao- 
phage. — b, intestin. — c, ovaire. — d, leur portion élargie, ou les ntéms. 

e, rovidocte. 

Fig. 3. Appareil digestif et appareil générateur femelle de l'OxvuaK de l'Homme 
(Oxifunf tvrmicularit). — a, les stries du tégument. — b, la bouche. — e, l'œso- 
phage. — d. le ventricule ou l'eslomac. — e, l'inlestin. — f, le rectum. — 
g, l'anus. — h, les ovaires. — i, leur portion élai^e, ou lesntéma. — k, l'o- 
vidocle. 

Pig. 4. Appareil générateur mâle duCucoLLAx ds la Peiche (Cucullnntu Ptrae). 

— a, le testicule. — 6, sa portion grêle. — e, tube séminal. — d, le spicule. 
Fig. 4*. Spicule très grossi. 

Fig. i*. Appareil digestif et appareil géoéraleur femelle du même. — a, bouche 
et capsule pharyngienne. — b, œsc^bage. — c, intestin. — d, anus. — e, ovaires. 

f, leur portion tiargie ou les utérus. — g, l'oviducte commun. 

Fig. 5. Ovaires du CtATHostOHEDB LA HO(tETTB(£^ya(A(M(oRM£ari]. — a, ovaires. 

— b, oviducte commun. 

Plancbb 8. 
Fi^. I. Appareil digestif elappareilgénérateur mjiledu Stiumulï vt*)" (Stro»- 
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fjlbm§ifM). — a, kl bowbe. -«li, l'ensophage. — a, l'intestin, —-d. anw. 

», l'fnàn. — f, l'ntéruB. — g, l'oviduote. — A, la volve. 
Fig. 2. Lee divNses couches mgscalaires isolées. — a, lapeau. — 6, IncOMcbe 

aoui-enOude. — c, les Sfares toogiludiBahs 
Kf. y DMpmiODde l'uQ desufAna narvetu. 



ÉTUDES EMBRÏOGÉNIQUES, 

V«r M. A. BX QVATHKrAOBI. 

MÉMOIRE SUR L'EHNtYOGÉNTE DES TAHETS. 

Pour recueillir les faits qui font le sujet de ce Mémoire, j'ai 
suivi la même marche que dans Tétude du développement det 
HermeUak J*ai fécoodé arlificiellement des œufs pri» dans To- 
vaire , et suivi , sans les perdra un instant de vae , leur évolution 
jusqu'au moment de la métamorphose du vitdlus en larves 6e 
mourant dans le liquide à l'aide de leurs cils vibratites. Chacune 
des périodes de ce travail génésique a ensuite été reprise et étu- 
diée CD particulier. J'ai conservé vivantes aussi longtemps que 
possible les larves ainsi élevées. Pour pousser piu& loin Btea ob- 
servations , j'ai employé les larves que je trouvais à divers ét^ 
de développement dans le canal branchial des Tarets femelles. 
Tous les dessins qui accompagnent ce travail ont été calqués & la 
chambre claire , et tertninés sur les lieux. Leur exactitude a été 
coiUrûMe à Saint-Sébastien même par quelques persontus qui 
slnlèressaiMt k mes travaux. 

PnfiHlËRfi PARTIE. 

DBVBLUFPUIXNT DBS CBOFS ET DBS SPBBHATOZCÙDES 
DiKS LIS O&GiNIS CiHlTAUS (1). 

SK-ÛE-a/i. 

L'ovaire , placé cher les Tarets en arrière du foie , est partagé 
en lobes et en lobules de plus en plus petits , que réunit une sorte 

(f) ratdtîltttft, dans mon Ifémohm relittf à ranatomedea Tkreta, que les 
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de trame lacuueuBe trë» détieate. Si I'ob examtae au microscxipe 
un de ces derniers étémenls anatomiques , on n'aperçoit qoa te 
granulations irrégulières , k peine distinctes , noyées dans am 
gangue transparente et finement globulioeuse. A l'époque de h 
gestation , les œufs à divers états de développement sont eoinne 
noyés dans celte gangue générale , ^ il est très facile da reacn- 
mltFe la marche qu'ils Boivent pour se constituer définitivcncak. 

La première trace appréciable de l'œuf est m globule ftraDi^-> 
rent, réfractant assez peu la lamiëre, de l/âOO de miltimitre en* 
viron , et qui sera plus tard la vésicule de Purkinje (I). Ce glo- 
bule , auquel je n'ai pu reconnaître d'envelt^ipe pn^re , groaàt, 
et lorsqu'il a atteint te diamètre d'envÎFOB 1/60 de milltotètre , 
on aperçoit d«is son intérieur un second globote , qui deviendra 
ta taehe de Wagner (3). Ces deux éléments de t'œuf grandiesairi 
sans qu'on aperçoive ta moindre trace du vitettus, jusqu'à ee qm 
la tadie ait atteint le diamètre d'enviren 1 /l&O de miltimètn , «I 
la vésicule celui de 1/86 de millimèlre (3). A cette épo^œ, b vu 
tellas commence à se montrer soos la forme de grande» « 
d'une petitesse extrême , qui se groupent irré^liëremcttl a 
de la véeieute sans qu'on ap^çoive eaeore d'enveloppe vilei» 
line (k). Plus tard , celle-ci se prononce, mais le vâeilna ot en- 
core incolore (5). A celte époque , le diamètre de l'œuf entier est 
d'environ l/â7 de millimètre ; celai de la vésicule de Purkinje , 
d'environ 1/33 de millimètre ; et celui de la tache de Wagner, 
d'environ 1/120 de millimètre. 

Jusqu'au moment dont nons venons de parler, l'eeef a gèté- 
ralement conservé sa forme sphérique ; mais h mesure qu'il m^ 
mente en volume , on le voit se déformer par ta pressit» ém 

sexw étaient séparés chez ces animam ; jo reviendrai sur cette question lors- 
que l'étude même des phénomènes embryo^niques nous aura pennis de recoa- 
natlre , dans les faite cités par les partisans de l'opiaioii contrafre, h catws ih 
leur erraor. 
{l)rL9,^. l.tetS. 

(S) n. », ig. r. 

(3)PI. 9, fig. 8. 

(4) PI. 9, Bg. 6-. 

(5) PL 9, eg, 7. 
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œufs OU des tissus voisins. Eu même temps , les oiufs mûrs , 
obligés , pour atteindra l'oviducte , de passer par les canaux 
étroits qui forment les lacunes de l'ovaire (1), s*effîlent, et 
prennent presque tous la forme de larves bataviques (2) , dont 
l'extrémité renflée ne renferme quelquefois que la vésicule et la 
tache, tandis que tout le vitellus s'est réfugié dans le prolonge- 
ment plus ou moins alloi^é que forme l'enveloppe unique de 
l'œuf. Il est toujours facile de reconnaître que cette dernière est 
complètement close de toutes parts. 

Au reste , l'œuf le plus déformé reprend sa forme régulière- 
ment sphérique après une courte immersion dans l'eau (â). 
Son diamètre est alors de 1/30 de millimètre ; celui do la véa- 
cule a atteint 1/37 de millimètre, tandis que celui de la tache 
est resté stationnaîre k 1/120 de millimètre. La substance 
dont est composé le vitellus est peu opaque , faiblement colorée 
en jaune verdâtre , ce qui permet de reconnaître distinctement 
la vésicule et la tache. Cette dernière réfracte la lumière un peu 
moins que le liquide qui l'enveloppe , et semble parfois légère- 
ment teintée de bleu. Cet œuf ne présente qu'une enveloppe 
unique formée par une fine membrane parfaitement transparente, 
et inomédiatement appliquée sur le vitellus. 

§ II. SpermaUKoidts. 

Chez les Tarets , comme chez tous les Invertébrés que j'ai pu 
examiner sous ce rapport , le développement des SpermatoKildes 
res&emble d'abord en tout point à celui de l'œuf. On aperçoit 
d'abord une sphérule très petite qui grandit peu à peu , jusqu'à 
ce qu'elle atteigne un diamètre d'environ i/lSO de millimètre; 
alors elle se fractionne peu ^ peu, et se résout en Spermatozoïdes. 
J'ai vu souvent de ces sphérules plus ou moins avancéen , réunies 

(1) Je D'ai pum'aSBurer ai dea lacunes servaient bien réetlanent de pasMgfl 
■m <Burs, OQ tnen si ceux-ci suivaient des canaux particuliers, aa reste, dans 
les deux cas l'effet serait le mAme. 

(3) PI, 9, fig. 9 el 10. 

(3) PI. », fin. S 
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ensemble, flotter en tourtMllonnant , entraînées par les mouve- 
ments des queues des Spermatozoïdes, qui semblaient faire effort 
pour se détacher de la masse (1). Chez les m&les de Taret, le 
tissu du testicule est tellement farci de ces sphérules, qu'elles sem- 
blent le constituer en entier, et quelquefois les queues, faisant 
saillie à la surface des fragments que l'on examine , simulent de 
longs cils vibratiles très vivement agités (3). 

Ces Spermatozoïdes eux-mêmes sont très petits (â). Le corps 
n'a guère plus de 1/300 de millimètre de long ; la qoeue, d'une 
ténuité extrême , m'a paru atteindre jusqu'à 1/&0 de millimètre, 
et plus, en longueur. Au reste , ces Spermatozoïdes ne sont pas 
tous égaux ; j'en ai vu souvent de sensiblement plus petits que 
leurs voisins, sans que leurs mouvements eussent pour cela moins 
de vivacité, La forme du corps n'est pas non phis rigoureusement 
identique. Elle est généralement piriforme ; mais quelques Sper- 
matozoïdes ont cette partie presque cylindrique , tandis que 
d'autres présentent vers le milieu un étranglement assez marqué. 

Observations. 

1° Rien dans te développement de ces masses spermatogènes 
ne m'a paru venir à l'appui des théories cellulaires , si accréditées 
aujourd'hui auprès de quelques naturalistes; mais je dois dire 
que, dans ce cas particulier, la petitesse des objets mettait peut- 
être obstacle à cette nature d'observations. 

3* Lorsqu'ils se sont vidés plus ou moins récemment , les or- 
ganes reproducteurs, ovaire ou testicule, renferment une sub- 
stance curieuse, dont l'aspect k l'œil nu rappelle tout à fait celui 
du sperme. Sa couleur est pourtant d'un blanc un peu moins 
mat. Du reste , elle s'eflile , et se dissout assez lentement dans le 
liquide, qu'elle rend laiteux comme lui. Examinée au microscope, 
celte même substance peut embarrasser un moment; elle se 
compose d'une multitude de lamelles , de débris de membranes 

(l)PI. 9, Bg. 35. 
(î) PI. 9, fig. 36. 
(3)Pt, 9, fig, 33 el 3t. 
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roulétii pUeséB de mille nuniàres , et au milieu dMqaels od vait un 
gnnd nombre 4e oorptHculee arrondis. Aa premier abord , od eat 
tCDbé 4e se dema&der ei ces derniers ne eemieut pas des Sperma- 
tmildes; mais il estbcile de reconouitre que Xetae moaveirwiU 
dstrénulalion ne rcMemblent eu rien à ceux des Spermatozofdes, 
lersqa'oae fois on a. observé ces derniais. 

5* Le pouvoir fécondant des Spensatotoïdefi est aussi grand 
ohci les Tarets qoe ehez aucun des animaux oii on les a étudiés ; 
atm miaM qa'ite paraûsent très langviuAnts , ils n'en rempUs- 
sut pas moins le rate ^ leur est dévolu. Une de mes couvées, 
^ r&ifisit fart fateo , fut fécondée par des Spermatozoïdes dont 
les raouvcmetits étaient si faiUes, que je les avais crue morts et 
ttf^tés seolonreirt par le mouvement brownien. Le m&le et la fe< 
Mette qw lowiit les œufs avaient vécu dix jours pleins dans mes 
nuRA , «ù itfl ne pouvuent trouver aucune nourriture. 

t° Au reste , il arrive souvent que les âpennatozoîdes sont très 
langiiiaBants au mMncut oii on les tire du testicule , et qu'une 
fois placés dans l'eau, ils deviennent très actifs. Dans une de mes 
expériences , les Spermatozoïdes présentaient des mouvements à 
peine sensibles, et qui ne dilTéraienl guère de ceux que l'on 
appelle mouvements browniens, qu'en ce qu'ils n'étaient pas 
continos comme ces derniers. Placés dans l'eau k cinq heures , et 
examinés de rrotrve&u k sept hewos , fis n'étaterït plus recon- 
naissabtes. Totftfe trace de langueur avait disparu. Les mouve- 
ments étaient devenus vifs, prompts, élendos, et souvent les 
SpermatoznMes traversaient ptvaqoe en ligne droite et sans 
temps iTarrêt le diamp entier de mon inicroscope. 

DEUXIÈME PARTIE. 

I>iVBLOPl>IHBMT BB L'(BCP. 

1" période. 

De ]■ récODdation à l'eipaltion dv globale. Durée , eaviron deax beami. 

Nous avons vu que l'on distinguait très nettement dans l'œuf 
non fécondé toutes les parties qui le composent. Quelques instants 
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après Ib contact dos SperiDatuoTâcs t la t«cbe ^ Wafttar m se 
retrouve plus ; on dirait qii'ttle te dissout -dans ia stibstanoe de 
la vésicule. En même temps , la matière vitelline éprouve un 
mouvement de concentraticm qui la détache irrégulièrement de 
l'enveloppe ovarique (unique ici comme chez les Hermelles), 
en sorte que le vitellus présente une surface très inégale. Ce 
mouvement accumule les granulations vitellines autour de ta 
vésicale de Purkinje , qu'on raoonnaSt très bien à sa transpa- 
rence (I ). 

Au bout d'une demi-heure environ , on voit se manifester dans 
ie vitellus ces inouvemeats irréguliers dont nous avons parlé 
dans l'embryon des Hermelles. La masse entière eat comme 
pétrie tuitAt dans un smu , tantôt dans un autre , {lar une force 
dont la cause échappe complètement. La vésicule comprimée 
ainsi deasine dans rùitârîeur du vitellus des espaces clairs, dont 
ta rorrae varie à chaque instant, et dont l'œil peut quelquefois 
suivre les modifications (3). 

CeUe espèce de travail préparatoire dure environ dem heures. 
Alors un des espaces clairs se prolonge jusqu'à ta surface du vi- 
tellus , et un globule transparut , dont les dimensions varient 
de l/*200 fc l/â50 de millin)ètrc, s'échappe par cette espèce 
d'issue. Il reçusse quelquefois l'enveloppe ovarique pour se 
loger (3) ; mais bieutdt U prend une forme lenticulaire, Dîsobe 
bout de suite qu'ici , comne chez les Hermelles, ce globule se 
dissout peu à.peuet disparaît, sans que je puisse former sur son 
usage d'autres oonjectures que celles que j'ai indiquées dans Je 
Mémoire dont je viens de pu'ler. 

Après rémission du globule, la matière vitelline est unifomé- 
»ent distribuée dans tout l'intérieur de l'œuf, d'oii il résulte que 
le centre est moins transparent que les bords. La surface du v>- 
telluB eri tisse , et égarée de l'enveloppe ovarique par une mince 
couche de liquide qui a pénétré probablement par endosmose. 

(i)Pl. 9. fig. 4r 

{î)f\. 9, ftg. 1«.ISel4«. 
(3) PI. 9, 6g. 4B. 
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I/enveloppe elle-même est lisse , et ne présente pas ces plis irré- 
guliers qu'on observe chez les Hermelles. 

2* période. 

De l'émission du globule transparent jusqu'à l'apparilion des cils vibralileg. 
Durée , environ neuf heures- 

L'émiœion du globule transparent est suivie d'un temps de 
repos apparent très court. Bientôt une dépression se prononce, 
d'ordinaire, à. ce qu'il m'a paru, h. l'opposé du globule, et se pro- 
longe en un sillon qui partage en deux parties la masse du vitel- 
lus (1). Ces deux parties sont généralement b. peu près égales ; 
cependant j'ai trouvé quelques œufs où l'une d'elles avait à peine 
le tiers du volume de l'autre. 

De ces deux moitiés du vitellus , une seule va, pendant assez 
longtemps, nous montrer les phénomènes si singuliers du frac- 
tionnement. Elle se partage d'abord en trois ma^es distinctes, 
qui elles-mêmes se subdivisent de plus en plus, de manière h 
recouvrir d'une sorte de gâteau presque toute la surface de la 
seconde moitié (2). Un des points de cette dernière reste très 
longtemps avant d'être envahi par cette formation blastoder- 
roique, et le gâteau présente au pôle opposé une épaisseur plus 
considérable qui diminue progressivement en tout sens. 

Dans les premiers moments de ce fractionnement , la substance 
viteiline conserve son aspect particulier et sa coloration ; mais, 
dès la cinquième heure , la teinte jaune verdâtre commence â 
pâlir ; elle est à peine marquée vers la sixième heure , et a com- 
plètement disparu peu après. En même temps , les lobes résultant 
du fractionnement, d'abord très distincts, revêtent peu à peu 
l'aspect des jeunes tissus (3). 

La seconde moitié du vitellus reste immobile , et sans rien pré- 

(I) PI. 9, 6g. 16. 

(9) PL 9, &g. 47. Ponr plus de neltelé, je n'ai représenté dans cea figtires 
qoe les granulations correspondantes à l'équatenrde l'fmr; il est facile de corn - 
prendre l'effel que produit leur ensemble, 

(3) PI. 9,fi)t- 18, 19 ''<20, . 
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senter d'appréciable jusque vers le milieu de la cinquième heure. 
Elle p&lit alors légèrement , et semble en même temps perdre 
quelque peu de son volume , tandis que celui du g&teau aug- 
mente d'autant (1). Ces changements deviennent rapidement 
plus sensibles , et , vers ta septième heure , lorsque le feuillet 
extérieur s'est entièrement complété , tout le vitellus a perdu sa 
couleur et sa structure primitive. Le tout prend en peu de temps 
Taspect de jeunes tissus, formés dans la couche externe de gra- 
nulations confuses et petites , et à l'intérieur de globules irrégu- 
lîers d'un volume plus considérable (2). Vers la onzième heure , 
lee deux parties du vitellus, d'abord si distinctes, se ressembleiit 
tellement , qu'à moins de les avoir suivies pas & pas , on ne les 
distinguerait guère l'une do l'autre. 

C'est h. peu près vers cette époque qu'on aperçoit sur les larves 
la première trace des cils vibr^les. Ils se montrent d'abord sous 
la forme de petits mamelons transparents qui ne tardent pas ià 
s'allonger ; quelquefois deux cils partent du même mamelon. 
Ces cils sont d'abord gros , rares , et peu mobiles ; ils se multi- 
plient rapidement , et la larve , qui s'était d'abord agitée comme 
par secousses , ne tarde pas à pirouetter sur elle-même sans 
quitter la placeotireposait l'oeuf dont elle provient; mais ce n'est 
guère qu'au bout de deux heures qu'elle parvient h s'élever et h 
nager librement. 

Pendant que le vitellus subit les premiers changements dont 
nous venons de parler , l'enveloppe ovarique ne présente rien de 
particulier. Elle suit d'une façon toute passive les changements 
de forme du vitellus , dont elle reste toujours très rapprochée. Il 
m'a [uru qu'elle se moulait plus exactement sur son contenu, à 
peu près au moment de l'apparition des cils. 

Observations. 

1* Le fractionnement du vitellus ne se fait pas ici tout à fait 
comme duis les Hermelles. Il résulte plutôt d'un mouvement de 

{*)pr. 9, Bg. 10. 
(2) PI. 9, Gr. 31. 

3' série. ZouL, T. XI, (Avril 1849.) » 14 



„tzœ::vG00»^lc 



310 A. I 

coAcentrftCioH desgrsnulidiofls viteNinn qee cTmw sc^snMion 
<}e la TSiaam eiM^B ; aus» kes sphéntieS' forMée» Ae SMt-eMes 
jamais séparées par dss' siUofM netteoMat aceueés , et tooyMin 
one certaine qaaMité de la gangoe transparente, qui unil le» 
granulations- da vitelJm , emplit les îtitervaMes ^ et régutM-isa Ih 
surface. Il y a là an départ parfaitement érident, et rten^jeottr- 
ment qui puisse s'aceorder avec la théorie ce)hitaire< 

2* IKaprès les notes que je retrouve & cdté de mes dessins , i^ 
me paraît plus que probable que les cils naiaaent réellementi il la 
surface de l'enveloppe ovarîque. Toutefois, c'est lii on fait bietf 
difficile à constater d'une manière ^sokie ; car , silors mâme que 
les cils traverseraient cette enveloppe en pactantdes tissus qm'eHe 
renferme, il serait probablement impossible de les suivre dans 
ce trajet. 

3* Au moment dont nous parlons, les larves n'ont rJen-de ré- 
gulier. On peut en juger par les dessins oi-joints (i). 

4" Je crois presque inutjler de foire remarquer combien le dé^- 
veloppement du Taret offre d'analogie avec celui de» Rermetle!) 
])endant les deux périodes- que je viens d'indiquer, 

3* période. 

De l'apparition de.<) cils à la golidilicalion complète de la coquille. Durée , enviml 
quatre -vingt-une heure. 

Peu de temps après que les cils se' sont muntrés, on aperçoit 
sur un des points de la larve* une apparence assez difficile d'abord 
à déllnir. C'est un espace un peu plue clair, globulineux, et qui as 
prononce plus tard en ouverture inftindibulironne'(2). Lorsqueje 
l'aperçus pour ia premièft fois, je cru» que c'éi«t la 4»t*cA« , 
et qu'elle se montrait ici de très bonne heure comme chez 
tes Hermelles. Mais cette espèce d'orifice, d'abord fort petit, 
grandit beaucoup. Vers la vingb^oatrième heure, il s'étend dans 

(I] PI. 9, Hg i\ et 32. Je vois, par mes notes , que la figure représenUnt 
l'apparition des cils est calquée sur la larve la plus régulière, choiiiie aumilieo 
de deui cents environ. 

[i] R. ». fig. SI «/, 
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un tens plus que dans l'autre (1) ; il gagne de plilB eti plus , 
atteint les tiasus soue-Jacents , et, vers la soixante-douEième 
beare, cette Tente se trouve avoir partagé t'enveloppe vitelline, de 
plue en plus régularisée , et les tissus qui lui sont adhérents , en 
deux moitiés égales et symétriques (3). Ce sont là Itis premiers 
rudimeats des valves de notre Mollusque. 

Ces deux valves primitives sont d'abord purenrent membra- 
neuses. Le compresseur les aplatit sans les rompre , et les mou- 
vements seuls de l'animal suffisent pour leur faire changer de 
forme (â). Abandonnées à elles-mêmes , elles sont d'abord à peu 
près elliptiques , avec un angle saillant . dans le voisinage de la 
cbarnièi-e, où s'attachent les muscles dont tious allons parler (h). 
Mais , vers la quatre-vingtième heure , cette forme se modifie ; 
l'angle saillant s'efface d'abord , puis se change peu à peu en un 
angle rentrant peu prononcé: en même temps, les valvess'at^ 
rendissent (5). Pendant que ces modifications s'accomplissent, la 
coquille s'encroûte de sels calcaires en procédant de la charoiëre 
vers le bord inférieur; et , vers la quatre-vingt-douzième heure, 
la solidification est complète, bien que la coquille n'ut rien perdu 
de sa transparence. 

Les cils qui hérissent la larve , et servent seuls à sa locomotion 
dans les premiers temps, sont, avons-nous vu, d'abord gros, 
courts , et eu petit nombre ; ils se multiplient et s'allongent, puis 
s'eJTilent, et, vers la trente -huitième heure, ils sont très nom* 
breux et très fins. A partir de celle époqae , ils s'atrophient peu 
à peu , à mesure que la fente de la coquille fait des progrès, et, 
lorsque les valves sont séparées, on n'en trouve aucune trace ; 
l'appareil cilié dont nous allons parler les remplace aloi's. 

H est moins facile de se rendre compte de ce qui se passe chez 
l'animal que de ce qui regarde son enveloppe. A l'époque où 
la fente de la coquille n'est encore qu'un orifice circulaire , on 

(i) PI. 9, fig. îîrf. 
{î)PI. 9, lig. 2i.26el26. 
(3) PI. 9, fig. Î5elî6. 
!i)PI. 9, fig. 2». 
(5) PI. 9, fig. t8el29. 
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reconnaît toujours à leur compositioD les deux parties du vitel- 
lus qui se sont modiriées séparément ; mais elles paraissent pres- 
que entièrement soudées l'une k l'autre. Vers la vingUquatrième 
heure , elles semblent se séparer de nouveau , ou du moins la 
masse résultant de leur fusion tend h. se partager en deux feuillete. 
Cette séparation devient très évidente vers la trente-huitième 
heure (1). L'enveloppe ovarique, bien distincte, quoique com- 
plètement adhérente à son contenu , est tapissée par tes tissus 
provenant du feuillet externe. Ces tissus , excepté sur le point 
correspondant à la fente , sont largement séparés de la masse 
centrale ; celle-ci est redevenue globulineuse. 

Vers la quarante-huitième heure , la séparation dont nous ve- 
nons de parler devient de plus en plus évidente. La masse cen- 
trale se porte de côté et en avant vers la fente qui fut des pro- 
grès. Cette masse centrale commence à montrer de nouveau dans 
son tissu des granulations irrégulières. 

Lorsque, vers la soixante-douzième heure, la division de la 
coquille est complète , celle des tissus adhérents à l'enveloppe 
aux dépens de laquelle se sont formées les valves , est complète 
aussi, excepté dans le point correspondant h. la charnière. On voit 
que ces tissus sont devenus un véritable manteau , dont les bords 
sont finement ciliés (2). 

En même temps , la masse centrale a continué & s'avancer vers 
le point o(i s'était montrée la fente primitive de la coquille ; elle 
a augmenté considérablement de volume , et s'est comme bi- 
lobée. Le lobe extérieur vient souvent faire saillie au dehors sous 
la forme d'un bourrelet de substance très finement globulineuse, 
et couvert de cils vibratiles courts et très fins (3). Le lobe int^ 
rieur est formé de grosses granulations irrégulières. Des cordons 
musculaires très contractiles attachent cet appareil cilié à la co- 
quille, dans le voisinage de la charnière i^/i). Il m'a paru que cet 
appareil adhérait, en outre, au bord interne du manteau, au 

(4) PI. 9. fig. 23. 
(3) PL 9. fig 31 e. 
(3) PI. », fig. 2i b. 
(i) PI. 9, Bg. St (I 
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moins dans une certaine étendue , tant en avant qu'en arrière, et 
peut-élre aiissisur les côtés, vers le tiers postérieur des va)ve5(l). 

A partir de ce moment jusqu'à ta quatre-vingt-douzième et la 
cent trentième heure , les larves des Tarets restent h. peu près 
Btationnaires ; seulement l'appareil ciliaire' grandit, s'élargit, 
et se partage en deux lobes latéraux , que nous verrons plus tard 
prendre un accroissement très considérable. 

La taille de ces larves et des coquilles n'est pas toujours 
exactement la même , ce qui peut tenir à des états plus ou moins 
avancés de développement. Généralement , la coquille a environ 
1/15 de millimètre de long surl/M de millimètre de large. 

Observations. 

1* Les larves élevées ainsi en captivité ne grandissent pas toutes 
avec la même rapidité. Il en est chez qui te développement est 
ou retardé , ou accéléré ; ceci explique comment celles qui ont 
péri vers la quatre-vingt-douzième heure étaient déjà arrivées au 
même point que celtes que j'ai conservées pendant cent trente 
heures. 

■ 2* Les larves sont très curieuses à étudier pendant la période 
dont nous venons de parler. Pendant toute sa durée , elles jouis- 
sent de la faculté de se mouvoir dans le liquide , d'abord à l'aide 
des cils qui hérissent le corps entier , puis à l'aide de l'appareil 
cilié que nous venons d'indiquer; en outre, ces cils leur servent 
quelquefois à marcAer sur un plan solide. L'animal se sert d'eux 
alors, à peu près comme certains Infusoires (Plœsconies) se 
servent de leurs longs pieds coudés. Lorsque la coquille est for- 
mée, ce sont les cils qui bordent le manteau qui sont employés k 
ce genre de locomotion qui devient alors plus fréquent. J'avais 
cru d'abord qu'il pouvait exister déjà un rudiment de pied, mais 
il n'en est réellement rien. 

3° On comprend sans peine combien sont délicats à cette 
époque les tissus dés jeunes Tareis; la moindre compression suffit 
pour les faire tomber en difiluence; cependant les muscles qui 

(I) PI, <t, fift. ii. 
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vont de la charnière k Tappareil cilié sont assez résistants, et 
lorsqu'une macération de dix à douze heures a fait disparaître 
tous les autres organes, on les voit encore flotter dans l'intérieur 
de In coquille. 

k' Une circonstance spéciale m'a permis de reconnaître h. coup 
eût que , pendant cette période , les larves étaient fort peu sen- 
Bibles non seulement au bruit , mais encore à' certains mouve- 
ments imprimés au liquide où elles nagent. Un jour , pendant que 
Je suivais au microscope le mouvement de quelques unes d'entre 
elles, âgées de quatre-vingts heures, on tira à diverses reprises la 
canon sous mes fenêtres, sans que rien piit me faire supposer que 
ces larves éprouvaient une sensation quelconque, et cependant le 
plancher de ma chambre, et par conséquent l'instrument lui- 
même , étaient ébranlés par les détonations. Pourtant à cet âge , 
et même avant, les larves donnent des signes manifestes de spon- 
tanéité ; on les voit aller et venir dans le liquide, s'arrêter, 
changer de mode de locomotion , et , souvent aussi , replier leur 
appareil cilié, qui rentre alors tout entier dans la coquille (i). 

5" On voit que , pendant la période dont nous parlons , l'œuf 
devenu larve subit une première métamorphose. D'abord pourvu 
de téguments membraneux clos de toutes parts et complètement 
ciliés , le jeune Taret passe plus tard à l'état de Mollusque bivalve 
parfaitement caractérisé. Ce passage parait être une époque d£ 
crise, et j'ai toujours perdu un grand nombre de larves de la qa»r 
rante-huitième à la soixante-douzième heure. Dans les heures 
suivantes, la mortalité marche moins rapidement, il est vrai, 
mais d'une manière continue, et je n'ai jamais ■conservé de larves 
vivantes passé la cent quarantième heure, ce qui tient sans doute 
aux conditions d'existence peu favorables qu'elles trouvaient hors 
des branchies de leur mère. 

6* J'ai déjà dit que la coquille était d'id>ord purement mem- 
braneuse ; son mode de formation , dont je ne saurais dputer , 
l'indique sufTisamment. Mais alors même que l'ancienne enve- 
loppe ovarique a perdu tous ses c^raclères extérieurs primitifs, 

(1) PI. 9, fig. iBei Î6. 
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lorsque les deux valves sont eoioplétemeni disUocteB (soixaobe- 
(Jouxe bMres) , îl est facile de voir qu'elles n'ont encore aucune 
eoltdîLé. Lorsque l'uiimaJ ee contracte et ramène en dedans t'ap* 
pareil cilié , on voit les valves s'ùiflédiir et changer de forme. 
l/aogle a^kat qui eùaU su point d'«ttadie des muscles rétrac- 
iann s'eftee BiomentMiéinent, çuk jreparaU quand la con- 
tr«ctioD oesse (1). Ainsi, en senodtfiaiit^ lacoquille uefait^oe 
nv4tir d'uns nuuiiè» durable la fora» qui Mek d'abord twit 
accidentelle «bet elle. 

7* & j« ne me trompe , ces faits , qui s'accordent entièrement 
avec ce <[ue j'avais déjà vu chez ks larves d'Anodontes (2), 
IMuavent juaqu'& l'évidence que la coquille n'e^ pas une simple 
sécr^ûm ; que semblable en cela à beaucoup d'autres produiU 
animaux qui se solidifient par les progrès de l'&ge , et paraissent 
de» înertM, elteeommenoepar être organisée et vivante, etque, 
BOUS se rapport , elle doit être comparée aux tissus d'abord f»Mtt, 
fwisMft^ ti eneroàiés de tds calcaires , qui eonstituent lacara- 
ptesdee Crustacés, la squelette des Polypiers..., etc. 

AÏMi les Cuts orgaoogéniquea s'accordent pleinement avec 
emuE que noos fournit l'étude des coquilles adultes les plus 8o> 
lides comme les plus nidimsntaires , et tous me semblent con- 
ftraw la détermisattoo que j'ai donnée de la yéntfU>le nature 
du drop morw (3). 

*• période. 

Vin iDtnbnDchwle des larves. Durée iocoaaue. 

Les observations précédentes ont été recueillies sur des larves 
provenant d'oeufs de Taret fatal . Je n'ai pu les continuer au delà ; 

(*)PI. 9, flg. «Bet«6. 

(1) HtepiM nr la via intrabranchiala det petilas ADOdootes (^nn. ie» ta. 
M(., 48»). 

(3) Mémoiresor le genre Taret (^nn.dM K.nat., 18i9). OnsaitqueqoelqiM* 
unes de^ idées que je viens , je crois , de confirmer par cet faits emprunte t 
l'embryogénie , ont été eiagéréea autrefois par Hénssanl , et soutenues d'une 
manière plaa ratwDnelle, en Angleterre, par U. Carpaoler, q«i a même envoyé 
à Paris une série de préparations destinées » en démontrer la vérité. 
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mais comme à l'époque de mes recherches les branchies du Taret 
pédicellé étaient remplies de larves, j'ai pu recueillir sur te dé- 
veloppement ultérieur de ces Mollusques quelques observations 
qîil complètent les précédentes. 

J'ai toujours trouvé dans ces branchies des larves à des états 
très variés : les unes étaient encore recouvertes de cils sur toute 
leur surface , et étaient par conséquent très jeunes ; d'autres 
avaient acquis un développement proportionnellement très con- 
sidérable. Ce fait nous apprend que , chez les Tarets , la ponte et 
la fécondation ne se font pas en une fois , mais sont en quelque 
sorte continues , ce que faisait déjà soupçonner l'examen des élé- 
ments d'œufs , ou spermatozoïdes , renfermés dans les organes 
génitaux. 

J'fti représenté ici (\) ces larves h. trois états différents : 

l' Dans le moins avancé (2), la forme générale a peu changé, 
mais les dimensions de la coquille et de l'appareil ciliaire ont 
beaucoup augmenté. La coquille a 1/U de millimètre environ de 
longueur sur une largeur proportionnée; elle s'ouvre largement, 
et l'on voit dans son intérieur des fibres musculaires transverses. 
L'appareil cilié s'ouvre comme un large éventait , dont tes bords 
dépassent celui des valves. Il est garni tout autour d'un seul rang 
de gros cirrhes. Trois colonnes musculaires irr^ulières partant 
des environs de la charnière viennent se ramiHer sur ses bords . 
et semblent y prendre attache sur un bourrelet de substance 
également musculaire. La colonne médiane est en partie cachée 
par un amas de granulations plus ou moins irrégulières. Dans son 
ensemble, cet appareil rappelle, sous bien des rapports, l'or- 
gane rotateur des Mélicertes. Le manteau est bien visible , par- 
faitement distinct de l'appareil cilié, et forme tout autour du bord 
interne de ces valves un bourrelet de substance granuleuse. Des 
granulations souvent parfaitement sphériques sont groupées irré- 
gulièrement dans le haut de la coquille , au voisinage de la 
charnière. 

5' La seconde figure représente la larve dans l'état le plus 

(()"■», flg- 30, 31 et J2, 
(3) P). 9, «g. 30. 
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avancé , où l'on puisse sans écrasement observer encore son inté- 
rieur par transparence (1). La coquille est devenue irréguli^e- 
ment ovoïde avec un angle arrondi plus ou moins saillant en 
avant de la charnière ; ses v^ves sont plus creuses. La longueur 
est de 1/5 ou 1/6 de millimètre; la largeur, de 1/7 ou 1/8 de 
millimètre. 

L'appareil cilié a pris de l'épaisseur et de la consistance ; ses 
cils sont devenus très longs sur les côtés. Au point de jonction des 
deux lobes , ils sont au contraire très fms. Les muscles rétrac- 
teurs sont devenus de fortes colonnes, dans lesquelles on distingue 
nettement des fibres en stries (2). Au point où ces muscles abou- 
tissent à l'appareil cilié, on voit des globules généralement sphé- 
riques, quelquefois allongés, et ayant jusqu'à i/30 de millimètre. 
Je n^ai jamais pu distinguer à ces globules une enveloppe propre 
bien tranchée. Quand l'appareil cilié se déploie , il couvre près 
de la moitié de la coquille. 

L'amas de globules placés dans le voisinage de la charnière a 
augmenté , et renferme aussi de ces grandes sphères de matière 
transparente. Il s'est de plus développé dans ce point deux or- 
ganes très singuliers : ce sont deux ouvertures placées à cdté 
l'une de l'autre , et garnies d'un fort bourrelet cilié. Les cils de 
l'une en s'agitanl produisent exactement TeSet d'une roue den- 
tée en mouvement (3) ; ceux de l'autre ouverture n'offrent dans 
leur aspect rien de particulier. J'ai répété cette observation sur 
plusieurs lîLTves , et toujours j'ai trouvé cette différence. 

Les singuliers organes dont nous parlons semblent être en rap- 
port avec une grosse colonne charnue qui passe entre les deux 
muscles rélracteurs latéraux de l'appareil cilié , et va aboutir à 

(1) PI. 9, Gg. 31. 

(2) Le lecMuT voudra bleo se rappeler que, par cette expression, j'ai désigné 
non pas des fibrei muiadairet ilriéet Iransvertalentânt, comme le sont celles des 
Illanimilère6...,inaîs des fibres (inî, noyées dans la gangue Iransparenle générale, 
ne se reconnaissent qn'à des jeui de lumière, et ne semblent être que de peUtes 
stries plus ou moins éclairées. 

(3) Celle apparence de roue dentée et de vis sans fin en mouvement se vml 
parfois sur tes branchies de certains Hdlusques. Lee branchies de Peclen m'ont 
surtout roonlré ce phénomèDe avec un éclat loi|t à fail curieux. 
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ce dernier. Cette colonne résulte très probablemeiii du dév«lop^ 
pement 49s gronulatioas irréguliëres que nous avons signait 
fjans l'état précédent. 

M pi£d 4st très reconnaiesable, bJen que je n'aie pu distinguer 
|]#rf»iterneot quels sont tes rapports avec les organes précédente. 
It fait une saillie considérable entre les valves , et se coiitracie ou 
m dilate, in«is sans pouvoir , i. ce qu'il m'a paru , sortir ^core 
^ la coquille, 

.S^r les loâtés du pied , on découvre par une légkte cofDfveasiou 
dei)]forgaAes auditifs, en tout semblables à ceux qu'oo a sigBaléa 
c)i£z les G^téropodes ; c'est-à-dire fioosistant en une capsule , 
dans laqM^llg s'agite , par un uiouveoienl iocosBont do tràmula* 
Uon , m porps ^hérique réfractant fortement la lumière, 

Ijss larves arrivées & l 'état que je viens de décrire nage&t très 
bien dans l'eau de mer , et y vivent quelque temps après a-fuir 
été retirées du canal branchial de la mèro, 

â° Ia poquille est devenue presque entjèreovmt globuimue , et 
sa gro/ïseur est & peu près égale à celle d'un petit grain de millet. 
S» i^QUleur est brune , et sas parois ont pris trop d'opaeUé pour 
qu'on puisse en observer l'intérieur par transparwce (1), 

Spr les bords des valves , on voit distinctement le bourr«let 
marginal du manteau. La membrarifi de l'appareil cjlié est deve- 
nue facilement visible. Les cils sopt placés en dedans du bourre' 
let inarginal de ce dernier , et y forment une double rangée très 
facile à reconnaître, quand l'appareil est à demi fermé comaiQ 
dans la figure ci-jointe. Va pied fort long 9I très mobile sort à 
çltaque instant des valves quand celles-ci hq nagent pas. 

Efi écrasant la coquille avec précaution, [oa peut voir qu'à 
cette époque le foie , reconnaissable & sa couleur, s'est fonné 
aux dépens des granulations agglomérées dans le voisinage de 
la charnière. On remarque aussj que la grande colonne mé- 
diane do()tnous avons parlé plus haut s'est creusée, et deviendra 
sans doute l'intestin. 

On retrouve à cette époque non seulement les otolilhes qui 

(i)p|. 9. fig. 3!. 
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existaient déjb. daiis Tétat précédent, mais encore des yeux seoir 
blables à ceox de la plupart des animaux inréneurs , c'eet-k-dir« 
composés d'un amas de pigment entourant un espace plus 
clair (1). Ici, ces yeux sont rouges et très rapprochés sur )a ligne 
médiane en avant du pied. Les organes auditifs sont situés plus 
prorondémenl et plus latéralement. 

Observations. 

4' I^es larves de Taret , parvenues au dernier état que je viens 
de décrire, me paraissent avoir acquis tout le développement 
qu'elles doivent prendre dans les branchies de la mère. Du meins, 
il est certain que celle-ci, placée dans un vase avec de l'eau de mer, 
en rend chaque jour quelques unes par son siphon supérieur , et 
que les larves ainsi expulsées vivent parfaitement en captivité , 
plus longtemps même que les Tarets adultes. 

3> D'Après ce que nous venons de dire des organes locomoteurs 
de ces larves , on comprend qu'elles doivent changer de ptaee 
tantôt en nageant , tantôt en rampant. Elles jouissent , en effet , 
de ces deux moyens de locomotion. Quand elles nagent , elles 
déploient leur appareil cilié , qui se replie sur la coquille , dont il 
recouvre au moins la moitié. Bien de plus curieux que de lesvftir 
alors traverser le liquide avec la rapidité d'un Rotifère ou d'une 
Hydatine. Le mouvement des cils produit autour d'elles une sorte 
d'auréole très brillante , même à l'œil nu , et qui , à la loupe , est 
d'un éclat vraiment extraordinaire sous certaines inoidenoes dw 
rayons lumineux. Cette natation n'est jamais de longue durée , et 
te plus souvent les larves se servent de leur pied. Elles rampent 
alors assez vite sur un plan horizontal . et remontent facilenimt 
le long des parois verticales d'un vase de verre. Je les ai vues 
rester souvent plusieurs jours de suite dans la couche de liquide, 
relevées le long des bords du vase par l'effet de la capillarité. 

3* C'est très pro))ablenici(t spus cette formp que tes l4rve§ de 

(1) J'ai Tait voir dans le mémoire sur lu PlauiKs que c'éuii bÎM là In 
yeux, en ce sens que tel espace plus cjiir rigutlait lia b pràuaci d'u» criatlf- 
lin qu'on ptrvieit que^Mbie è iaolsr 
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Taret se fixent dans le bois pour subjr leur dernière métamor- 
phose ; mais je n'ai pu m'assurer directement de ce fait. 

Considérations générales. 

1° Après l'étude embryogénique que nous venons de faire , il 
est facile de voir que les naturalistes se sont trompés en regar- 
dant tes Tarets comme vivipares, et comme réunissant les deux 
sexes. Il est également facile de reconnaître ta cause de ces er- 
reurs; il nous suffira, pour le démontrer, de discuter en quelques 
mots ce qu'a publié sur ce point Sellius, celui de tous dont le té- 
moignage a le plus de poids , parce qu'il s'appuie, non sur de 
simples assertions , mais sur des faits précis recueillis sur un 
grand nombre d'animaux vivants et étudiés à loisir (1). 

Cet auteur , en ouvrant le canal branchial et les siphons , y a 
trouvé comme nous des larves à divers états de développement. 
Il appelle les unes de petites btUtes [butliUa) , et il en a fort bien 
vu les mouvements continuels et irréguliers (2) : ce sont évidem- 
ment les larves résultant immédiatement de la métamorphose du 
vitellus, et encore membraneuses. Il en décrit d'autres comme 
ressemblant à de petits animatu) renfermés dans une enveloppe 
elliptique {anitnalcula super/iciebus eUipticts cmclusa) (S). Il a 
reconnu que celles-ci sont tantôt en repos, tantôt en mouvement, 
ce qui est très exact ; cnfm , il a également vu les larves , bien 
plus avancées , présentant déjà une couleur brune , et devenant 
de plus en plus sphériques. 

Mais, pour Sellius, toutes ces larves ne sont que des asufsplus 
ou moins parfaits (k) qui se fabriquent ou se perfectionnent dons le 
corps de ranimai par le fait même des mouvemetUs (5) ; aussi notre 

(1) De ttxu tt propagatioM Teredmiimarinœ. [Loc. cit., ch. V, p. <3$.) 

(2) Lm. cit., p. 30. 

(3) Lm. eit.,p.U. 

(i)'Atbidanm caudarum matma, quantum ad antfrwlcula ae tiliptet (fiui* 
jam tHio foterimut ovula inperfeeta vocarv)... Futearvm mqut ac n^ricanititM 
eoNduruM ovula magit quam albidaruiH compacta )aeent ; fttna* ht ita vMttvr 
ftiia robtudiora tint, [Loc. dt., p. 21.) 

(S) ...OpIimotHdetufjun amctudipoiK, motu l'ilo Mr%M( ttvtthtin mrparr 
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auteur regarde-t*il la cavité et l'organe où il trouvait ces préten- 
dus œufs comme étant l'ovaire , et c'est sous ce nom qu'il. a re- 
présenté une portion des branchies (1). 

D'autre part, Sellius trouvait chez tous ou chez presque tous tes 
Tarets une matière blanche , qu'il regarde comme du sperme 
{lactés albœ). Le contenude l'ovaire vu en masse, et par réflexion, 
présente , en effet , cette couleur , aussi bien que celui du testi- 
cule. Ces deux produits , examinés h l'œil nu , ne diffèrent guère 
que par une nuance de teinte , et surtout par la manière dont ils 
se comportent quand on les dissout dans l'eau ; les œufs tombant 
bientôt au fond du vase oii ils restent parfaitement immobiles , et 
le sperme rendant le liquide laiteux jusqu'au moment de sa dé- 
composition, ^ellius ne fit pas cette distinction : il confondit les 
deux produits en les regardant comme une seule et même chose ; 
et prenant en même temps les larva pour les œufs , il fut amené 
& conclure qve les Tarets étaient androgynes (2). 

On voit que cette conclusion , qui est restée dans la science 
comme un fait acquis , repose uniquement sur des erreurs aujour- 
d'hui évidentes , et sur une docbine physlolc^ique que personne 
ne s'amusera à réfuter. 

2° Le développement des Acéphales testacés a encore été trop 
peu étudié pour qu'il soit possible de rien généraliser. Les Ano- 
dontes et les Unio nous présentent seuls en ce moment des termes 
de comparaison , et prêtent à quelques remarques que nous al- 
lons exposer rapidement. 

Faisons d'abord observer qu'il existe une différence dans la 
composition de l'œuf entre ces Bivalves d'eau douce et les Tarets. 
Chez les Unio et les Anodontea, le vitellus nage dans un albu- 
men considérable , et le tout est renfermé duis une enveloppe 

J^mUnii fabrioari, taitim perfta... (toc. cit., p. U1.) Je croia innlile d'in- 
Mler sur d'antres idées physiologiques de notre auteur, idées qui portent à 
on haut degré le cachet de l'imperfectim, dans lequel se troDVsient alors les 



(4) Loc.eU.. pi. 3, fig. 6. 

(2) ... JVoB dm (ui, qitin amiunctmn tu tingiOt utrumgwe SMuni 
diiummarinam atdrogsmm prommHmMiim. (Loc. «l„ p. 440.) 
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ctnfttftuné (1). Cette enveloppe, qui se détruit plus tard, tnanquc, 
ftinsl <\W t' albumen , dans les ceufô du Taret, d'après ce que 
nous avons déjà dit. 

Il est évident {Jtie hé premières périodes du développement 
ëmbryontlftit-e ttj'oht échappé lors de mes recherclies sur l'œuF 
deâ Afiodotités (3). D'après Sietroid, peu de temps après que le 
fi'aC'lloiinetAentdu vitellus a commencé, on voit deux cellules du 
jaUHe (dfiKéfzdlen) [ilacées à côté l'une de l'autre , s'isoler à la 
surface dû TÏteliUs , et se métamorphoset* peu & peu en deux 
Tdives triatlgUlaires (9). On voit que les choses se passeraient ici 
d'une ttianlére bieii différente de ce que nous avons observé chez 
teé Tttrets. N' est-il pas permis de conjecturer que Siebold a attri- 
bué la Formation des valves Seules à celte portion du vitellus, qui 
«'isolé en effet , et se fractionne successivement pour former le 
feuillet externe du vitellus , lequel devient & son tour le manteau ? 
Cette explication de notre désaccord me parait d'autant plus 
plausible que le savant allemand ne dit rien de cette division du 
vitellus en deux parties parfaitement distinctes. Toutefois ob- 
servons qile leè animaux dont il s'agit , tfuoique appartenant à la 
même classe, sont tellement éloignés, qu'une comparaison ri- 
goureuse h'est peut-être pas possible. 

Je n'ai pas vU che» mes jeunes Anodontes le mouvement de 
rotation dans l'œuf observé par" Ca^iis (à), Home (6) , et quel- 
qtles autres natutallsfes , et cette omission est d'autant plus sin- 
gultëre de ma part que je l'avais signalé précédemment, et un 

. (t) Clrut , TrolU tUmmiain dwiaKtnto eomparée. — Uimoirt nr In «w 
iotrâbranehit^t 4*s patiits Aiiodtntta, par A. de QaatrefagM (Aiw. des «t. imI.. 
1836), 

(Tj Je proHterai de l'occaêion qui se présente pour relever une erreur de dé- 
termination qui existe dans ce travail. Je croyais employer à mes recherches les 
mti û'AnoSonta %Rm, tandis que c'ëiaieiKceuide r.4. anatina om d'une etpdce 
voUsine. DaMl'^.eyjinta, les polnlesde l'spopfayM, on crochet mobile, sont plu 
MRnbreoses, et tfigposées d'une façon iiiolha r^gullËre. 

(3) LehrbuehdtrwrgleichendenAtMtomie.p.i93. 

(4) JVoD. Aet. nat. cur. , p. t3, pi. 2. — IVat'l^ ilémttttaire iVtimlomif fom- 
fâm. irtduit pat loardan. p. (49. 

[&) PhiloKphiMI TWiRMciiofti, tl!7, cIM pM- SMbnld. 
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des prsmiera poar les «fnbfyofts de Prsnotbes «t de Liffinée* (1 ). 
5ïrebo(d pArftït ittcrir fconRFmé' nr ce point les observations ds ses 
prédécesseurs, gt devant ms aotorit^, je n'^ite pas à Admettre 
qttej'ftvahf eoinmii ici Ht>e OïtAs^on^ 

Quoi cpi'M en s<rit , cette rcrtation dairs t'iiitérieue dé t'tëbFdVi 
embPJ'on ciîié imr umbtti fftire dfflpftratirfl une des dlfTêfenéesi 
extotant ïa premier eoup d'aè*! entre rembry(^énie des Aflo-» 
doute» et celle dA Ts^M. La p^iode pendant \aqa^lë \es prie- 
miets de c*s MollusqMB exécutent )es mouvement» dont mm 
parlons repFéaenterût CeFte pendant (actuelle les larres des se''- 
comte nagtfftt dans le liquide ambiant h YêiA de larves tibfes. 

Siebold semble porté à regarder comme un caractère général 
l'existencs d'un tissu partant de la larve pour l'attacher soit à ses 
Toisines , soit à la mère (2). Je puis assurer que, chez ^sT srets « 
il n'en existe aucune trace ; lorsqu'on ouvre dans un vase plein 
d'eau les branchies farcies de larves , le petit amas formé par 
celles-d se désagrège aussitôt, comme s'il s'agissait de grains de 
sable. 

Se ne n^'expliqoe pas très bien les apparences qui, il l'époque 
de mon premier mémoire, m'ont fait admettre resisteftce de 
desx bcmetveB (S). Cette détevtfiination me paratt au}o«rd'b«i pin» 
q«« douteuse : il est probabtti qu'il »'agit de qatiqav chsM adsee 
semblable à ee qvi existe dans l« Taret ; mais ici même ^ je serais 
énfriQftrrassé poar doimer onei détermination certaino. I.es ouv6r-< 
fcrtes ciliée» 9î coriewee que j'ai représeniéee * après les «vohf 
constamment retrouvées chez les larves de cette époqoe (&), smU 
elles leR' exirémilés des siphons commençant K paraître? L'une 
d'elles deviendrait- elle la bouche * l'autre t'anu»î Des observ»- 
ttows que l'opacité croissante des valves rend à peu près impos- 
sibles pourraient seules résoudre ces questions. 

(1) Aim.ietit. ml., tS3*. 

(î) J'ai décrit et figuré ce byssus comme double chei l'Anodontequi servait à 
mes pnherolKS. Il panft ifu'il est riatyle dait» l'Amiiente dei C^^nes étaiHée 
piT Siebold. 

(3) Mémoire tur la vie intrabranehiale de» fWitfM AttodoiUia. 

(l) PI. 9, Bg. ai e, f. 
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â" J'appellerai rattenlion du lecteur sur l'analogie que pré- 
sente, dans les premiers temps, l'évolution du vitellus des Tarets 
avec celle du vitellus des Gastéropodes. Chez ces derniers, 
d'après M. Vogt (1) , le vitellus se divise d'abord également ; 
mais , plus tard , il se scinde en deux parties bien distinctes, dont 
le fractionnement ultérieur marche d'une manière indépendante. 
LeBœUulespériphérigves, résultant du Tractionnement de quatre 
mamelons issus de ce qu'on pourrait appeler les sphères prioii- 
tives , envahissent peu à peu t'amas Tormé par les ceUvûs cen- 
trales ^ et finissent par l'envelopper entièrement. La masse cen- 
trale conserve bien plus longtemps que son enveloppe l'opacité 
caractéristique de la substance vitelline. 

Tout se passe à peu près de môme chez les Tarets, sauf que 
la distinction de la portion périphérique et centrale du vitellus se 
prononce à l'instant même où celui-ci s'est partagé en deux. 

k' Je pourrais reproduire ici les raisonnements qui m'ont con- 
duit à la détermination des diverses parties que l'œuf des Her- 
melles présente dans son évolution. Je préfère renvoyer à ce 
mémoire (3), en faisant observer seulement que , en comparant 
de ta même manière l'œuf des Tarets à celui des Mammifères , 
on est amené à regarder le vitellus comme jouant en entier le rôle 
de blastoderme. La portion périphérique de ce vitellus représente 
le feuillet externe ou séreux ; la portion centrale représente le 
feuillet interne ou muqueux ; la membrane ovarique joue d'abord 
le rfile d'enveloppe pour l'œuf entier, en même temps que celui 
d'une membrane vitelline. Plus tard , elle représente le chorion, 
et , comme c'est elle qui forme les valves , on peut dire avec rai- 
son que la coquille n'est ici qu'un chorion persistant (S). 

5' Carus est , je crois , le premier qui ait constaté que , chez 
'certains Bivalves d'eau douce , l'embryon ne ressemble en rien 
à l'adulte ; mais les observations de ce naturaliste ne dépassaient 
pas les premiers jours qui suivent l'éclosion desœufB,etceBpre- 

(1) Uémoir» nir Vmbryogénie de» MoKiaquM gaitiropodn (Awn. été k. 
nal., 4846, p. S6]. 

(S) ;4im. dette, nal., iHB. 

(3) On sait que M. Senvs proTnise celle opinion depDJa lon§:leinpe. 
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miers résultats Turent reçus avec hésitation. Ils Turent même 
combattus avec vivacité par Jacobson (t) et par Rathke (â), qui 
r^ardèrent ces embryons comme des parasites , et en formèrent 
un genre spécial de Bivalve sous le nom spécifique de Gtockidium 
paratiticum. Il m'est, je crois, permis de dire que mon Mé- 
moire sur les jeunes de l'Anodonte, renfermant te résultat d'ob- 
servations continuées jour par jour pendant plus de quatre mois, 
a contribué à lever lés doutes résultant de ces contradictions. Du 
moins, depuis cette époque, personne n'a, que jesacbe, contesté 
le fait des métamorphoses chez les Anodontes. 

En retrouvant ce fait chez des Acéphales aussi éloigné;) des 
Anodontes que le sont les Tarets , on peut, je pense, le regarder, 
comme général pour la classe entière. 

6* Quelques exceptions au moins apparentes peuvent pourtant 
se rencontrer. Ainsi les petites Cyctades que j'ai vues bien des fois 
sortir du manteau de leur mère ressemblent tout & fait à celle&>ci, 
sauf les proportions de la coquille qui est alors plus allongée. Il 
me parait probable que , chez les Acéphales comme chez les In- 
sectes , ces phénomènes embryogéniques ne se montreront pas 
toujours d'une façon également tranchée , et que , dans les Mol- 
lusques comme dans les Articulés, on aura h. distinguer des 
espèces, des groupes & métamorphoses complues , et des espèces, 
des groupes à. métamorphoses incomplètes. 

T D'après ce que nous venons de voir, les Tarets sont bien 
des Acéphales à métamorphoses complètes. Dans leur premier étai, 
les téguments sont membraneux ; il n'y a point d'organes 
distincts , le seul mode de locomotion s'exécute à l'aide de cils : 
c'est I& l'état de larve proprement dite. Dans le second état, le jeune 
Taret a pris une coquille ; il a un organe spécial pour la natation, 
un autre organe spécial pour la reptation ; il possède des organes 
sensoriaux, mais il est encore parfaitement libre : on pourrait 
appeler cet état VéttU de chrysalide. Enfin, dans son troisième état 

(t) Obunalioni nir U itfvetoppement préimiu det ouf» de» MoaUtUi , ou 
VniM,0tdêg AnodonUi datu leitTÊ branchiei {Ann. dnSe.nat., 183S). 
(1) Sftrrvtor af NaturUitorieSeMabet.cHé parSiebold. 

3'8érie. ZooL. T. XI. (Avril 1819.) j )5 
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ou état parfait , le lani présente les caractères que nous avons 

étudiés ailleurs. 

S' En eroployant cee expressions empruntées au tangage en- 
toraologique « on comprend que je n'ai nullement l'iotention 
d'établir une asùmilation qui n'existe pas. Je crois devoir , au 
contraire , insister sur une difTérence remarquable qui , Juaqu'à 
présent . semble caractériser le développement des Acéphalee et 
des iDsectes. Chez les pruniers, ce développement semble être 
coiUmu : le jeune passe du premier au second état par des phé- 
nomènes d'évolution et d'épigénèee qui ae succèdent sans inter- 
ruption, tandis qu'il m est tout autrement pour les Insectes. 
Hais la ressemblance se reproduit , ao moins en partie , pcMjr le 
passage du second état au troisième ; car les Ânodontes, comme 
les Tu-ets, vivent poidant assez longtemps dans les braiicbieB de 
leurs mères sans .pr^nter de changements appréciables. 

9* Ainsi , à. mesure que l'embryogénie fait des progrès, noua 
voyons se multiplier chez les Invertébrés le nombre des groupes, 
ches lesquels l'individu n'arrive k son état définitif qu'en passant 
par des états transitoirea. De nouvelles recherches augmenteront 
encore certainement ce nombre. Dès à présent, les faits acquis 
permettent de conclure d'une manière générale que , dans le 
règne animal considéré dans son ensemble, la tendance aux 
métamorphoses devient de plus en plus prononcée à mesure 
qu'on s'éloigne du type le plusélevé, du groupe des Mammifères. 
Àioai , chez les Vertébrés , les Batraciens s^s nous présentent 
des métamorphoses. Chez les Insecte» , le nombre des groupes & 
métamorphoses est à peu près ég&l i celui des groupes qui m 
possèdent pas ce mode d'évolution. Chez les Mollusques, lea 
groupes & métamorphoses sont plus nombreux que les autres. 
Ënlio , le fait des métamorphoses esiate très probablement chez 
presque tous les Rayonnes. 
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EXPLICATION D£lt PIGURB8. 

9if. I, I el 3. Fnmitn riàdivienU â« l'miif. 

F)g. i. OEuf mt peu phu avancé. 300 D. — a, lacho geratlnative entourée pir 
!■ vétfcnle de Portinje. 

FIg. B. Mémet parlitt. 300 D. — Le contena de la visicnle est devena très 
finement globalineax. 

Fig. 6. Œuf plu* awuteé. 300 D. — Les granalatiODS vitellines ecnnmencent k 
M montrer aoloor de la vMcale. 

Fig. T. Ltmtnumifphu avancé. 30D D. Le vttellaa est encive «itièrement in- 
eolore. — a , tache gemiinaiive ; — 6 , véeicole de PuiUnje ; — e, vitetlw. 

Fig. B. OEu^ complet el mttr. 300 D. Le vileHaa a perdn en partie sa transpa- 
rence et eet devenu d'un jaune verdàtre. 

Fig. 9. (Xufi tUforméi , leli qu'on tu trouve dan» fowUn. 300 D. 

Fig. tO. FortUmd'ovairt, avec de» amft A dtvtri Mali. 4BS D. 

Fig 1 1 . fXuf dmi-hairt apri» la fteondaUon. 300 D, La tacke genninative a 
dbpam , et les granules TitelUns se concentrent vers l'intérieur de l'œyf. 

Fig. <t , 4 3 et 14. Appartneei divertes que prétmu Vauf pendant la premién 
pérhd». 300 D. 

Fig. t S. fzpuiiton du plohtf* trantparent , ipmtrt hmrm apriê la féeondatim, 
aOO D. — a, teglebnle. 

Fig. 1A. PremMre dtvtsion du WMhu. 300 D. 

Fig. 1T , tO, 49et 20. Modtfieath»! tueeesHvei f^ prêtent» UvileUu», par 
miile du fractionnement. 300 D. 

Fig. 14 . Àpparitkm des oll$ vlbratila uv mommt ou te vUellui pane à Vital de 
larve meore tri* irréfuHèr» , Ms« famvt rtprit la féoondaHoit. SOO D. — 
d , coock» Maaladermique eitMeare fornée au dépens da la moitié dn Tilallos 
dîna laquelle se sont passés lee phéoomënee dn fraction aament. Cette oosehe 
est enloarée par la nwmfenne ovariq» qvl aeK de légDnwBt ; — é , penisn 
intérieaie da vildlas s'organisant en gnmdee greaolaïkMS irrégulières. — 
M, cils vibntiles. 

Fig. 33. Larve trie agite, quoiipie encore tréi irréguliere de forme, vingt-qmalre 
heuret aprH la fiamdation. 300 D. — a , la oooobe utérisBre reeooverta par 
la membrane de l'œuF devenoe «encbe t^menlain ; — b , gnaulalioM irré- 
gollèrei (brmées par la pertîoD eilérieare da vilaUni ; — c , oils vibntilM 
eveore ^ros et peu nombreva ; — ë, oaverlara par laquelle oonmrace ta di- 
vision des l^menis et dw couches seas-jacentes. 

Fig. n. Larve, trenU-hmt htma aprée la féeondalkm. SOO D. La* àU aant 
devenus très nombreux el très Gna. Le manteau est Irts MKsnent aépwédes 
tissus intérieura. La division des téguments et du manteau a fait quelques pro- 
grès. 
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338 A. BE «UATBBrAClCS. — KHBBYOnÉNIB DKS TARETS. 
Fig. îi. Larve , Mxante-iUmze heure» apr*» la féamdatioH. 309 D. — Ladivi- 
Bion àea légumenis et do minteau est complète. Les valves résuliant de cette 
division sont encore entièremeut membraneuses, comme le prouvent les chan- 
gements de forme que présente l'ensemble de l'animal pendant la contrac'ion 
de ses muscles (Gg. S&). Les cils vibrotiles primitifs ont dispara. L'appareil 
rotateur cilié commence à se montrer. — a , point d'où part nn faisceau mus- 
culaire allant h la masse intérieure (chami^«f); — b, appareil ciliéi — 
c , manteau granuleux et cilié sur les bords ; — d. masse intérieure entière- 
ment amorphe. 
Fig. 26. Ce croquis n'a pas été calqué comme toutes les Bguree précédentes. 1! 
représente une larve de soixante-douze heures au moment où elle seconlracte 
et ramène dans l'intérieur son appareil cilié. On voit que l'effort de ses muscles 
encore si faibles spffit pour changer complètement la forme de la coquille. 
Fig. 36. Même larve vue par son eitrémité antérieure. 
Fig. 27. Larve, cent trente hevret apràt la fAxtidalion. 300 D. — Je crois qu'il 

existe â cette époque un muscle adducteur. L'animal est vu par le dos. 
Fig. 28 et i9. Coquilles Klidi/iéet par l' ineruttation det seli calcaire» , quatre- 
mngUHqwtlre-vingt-douie heuru aprtila fécondation. 300 D. — Ces coquilles 
ont été calquées après la mort des animaux et après qu'une courte macération 
a eu fait disparaître les tissus. On voit encore des restes des cordons muscu- 
laires dans l'une d'entre elles. 
Fig. 30. Larve priée dam (es braiKhiet du Taret pidieelU. *55 D. — aa, ap- 
pareil cilié servant a la natation ; — b^ muscle adducteur ; — c, granula- 
tions qui précèdent l'apparition des organes {globule» oryanopliMtique$ ?} 
Fig. 3t. Larve plu» aimticée priie dans les même» branchie». )S5 D. — aa , 
appareil cilié ; —bb , le manteau vu à travers la coquille ; — e, ligament 
de la charnière (?) i — d , muscles rétracteura de l'appareil cilié ; -~e, j, ou- 
vertures ciliées dont on ne peut encore préciser les usages ; — g, pied déjà 
mobile et garni de cils très fins ; — A , otolite. 
Fig. 32 . Larve liana l'étal où elle »ort tpantattément de» branclùe». BS-60 D. — 
a, la coquille presque complètement globuleuse; — !', l'appareil cilié àmoilié 
déployé ; — c , les bords du manteau ; — d , le pied très long et très mo- 
bile. 
Fig. 33. SpermatoMtUdti. 300 D. 

Fig. Zi. Les fnAn«i , plut grotni , pour mieux montrer leur forme. 

Fig. 36. Mânes tf trmatoginas isoUei et ipemuttotOUeierKomadIiérinl*. MO 0. 

Fig. 36. Porlton du t»HicuU. 300 D. — aa, poinU où les masses spermattques 

ne sont pas encore mûres ; — bb, points ou les sperraatowides sont déjà ca- 

nctérisés , ce qu'on reconnaît h. l'existence des quewH qui ondulent presque 

comme des cils vitvaliles. 
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NOTE 

SUR TROIS ESPÈCES DU GENRE ANTHWVS, 

Fw M. LiOM BVrOTB. 

La notice intéressante de M. de ta Ferté-Sénectèrc sur la 
quantité vraiment prodigieuse d'espèces ^Ânthicus trouvées 
par lui dans une seule localité des environs de Perpignan {Ànn. 
de la Soc. enl.,1. II, p. 2&7, pi. 10) , nous prouvé combien ce 
groupe de petits Coléoptères peut encore fourolr aux investiga- 
tions et au pinceau des entomologistes. C'est presque une témé- 
rité que de proposer l'enrôlement dans ce groupe, de trois espèces 
méridionales qui n'ont point été décrites , et qui s'accompagnent 
de leurs portraits. Une monographie illustrée du genre Anthicus 
serait digne du talent et de l'habile pinceau de M. Aube. 

l. Anthicus venator Duf. (in Dej. Cat), pi. 5, fig. 42. 

Obtcure niger apactts; tkorace ovato , postice stibaitenuato ; ei^- 
trorum faxciis dualtus transversis niveo-sericets ; libiis tarsisque 
testaceù. Long. 2 lin. 

Hab. in collibus artdis Hispamœ, Tudela, Madrid. 

C'est une des grandes espèces de ce genre. En mars 1809 , je 
ta découvris aux environs de Tudela en Navarre , et le profes- 
seur Mieg vient au&si de me l'envoyer de Madrid avec son por- 
trait. Je l'avais communiquée h Latreille sous ce nom spécifique, 
que Dejean a conservé dans son catalogue. 

Couleur d'un noirâtre mat à. cause de la pubescence. Bord oc- 
cipital de la tête droit. Dernier article des palpes maxillaires 
ovate-pointu, non sécuriforme. Antennes assez longues, noi- 
râtres , à articles turbines , subégaux ; le dernier plus grand , 
nblong, atténué, formé de deux ai'ticles , dont le terminal étroite- 
ment enchatonné. Ce dernier trait inobservé, je crois, n'est 
vraisemblablement pas exclusif pour cette espèce ; il en résulte 
que les antennes sont de douze et non de onze articles. Corselet 
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230 L. MjnHiB. — SUR m gkmie amuicus. 

de la rorme de celui de Yj4. anthermus ; il ne saurait mériter 
l'épithète de coarclattu. Son pourtour a des reflets soyeux. Des 
deux bandes de l'élytre , l'une est près de la base , l'autre un peu 
au delà du milieu i elles sont parfois comme sinueuses. Le bord 
externe des élytres a aussi des reflets soyeux. J'ai trouvé des in- 
dividus oit les pattes étaient uniformément brun&tres. 

2. Jnthiais amicitia Duf., pi. 5, fig. ftS. 

Nigrieana , tenitiêtime pubeteena , pcUparwn arftcufo uUitM 
erauo ovoideo nigro ; antmnarum apkali obiango~futiformii 
tltorace wato ti^KUtenuato ; dytrii testaceis, plaga magna baiilari, 
/hscw média inéeterminata apiceqve mgrit ; antennantm ba$i, 
tibiist lartis femonimqtte bâtit rvfo-lettaceis. Long. 1 1/3 lin. 

HtAit, in HxspanitB coliibut lHatritemibut. Hieg. 

Par la forme du corselet , qui est celle de l'espèce précédente 
{venator), il ne saurait être confondu avec les variétés de \'À. 
Bremei Laferlé, où ce corselet est étranglé {coarctatus}. Dernier 
article des antennes bien plus long que dans beaucoup d'autres 
espèces, et formé , à une forte loupe, de deux pièces étroitement 
imiesk Bord oocipit^ de la tête droit. Corselet noir dam l'individa 
qaej'ai BOUS les yeux. Ëlytres imponctuées 

3. Jnihieus pallicnts Duf., pi. 5, fig. &8. 

Nigrioaiu, tenvittime fubescens, palpanim artietdo ubùM 
erauo, ovoideo, nigro; antennantm aptca/i ovato-funfbrmi t 
thwaceovato aubaltenutUo ; elylris immacuUuit nigrit; antemù 
basi tibiisque jtallidis. long. 1 1/3 lin. 

Hab. in eeUibw Matritensibia. Uieg. 

Il ressemble, sans doute, k VJ. amiciliœ ; mais indépendam- 
ment de ce qu'il est plus petit, et que ses élytres sont entière- 
ment noires, le dernier article antennaire est moins oblong , et 
les cuisses ne sont pas rousses & leur base. Les tarses sont p&les, 
excepté à leur extrémité qui est noirâtre. 

Il diOëre de ^tUer, du/)Ium&etuet du ru/ipes. 
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SUR LK DUPKKSTIS POLCUBA. 231 

NOTE 

SUR LE BUPRESnS PVLCHRA, Fabb. 
Vu M. LiOM Bvroini. 

Atra , oblonga , vUtosula , puncUUa ; antennis serralis ; thorace 
emtatievkUo , elytris argute punctato-striatû , porte médium mar- 
gine Krralis , fasciis & ve/ 5 rubrosanguineis , anticis subinler- 
mptis. Lmg, 5 Un. 

Hab. in Htspania campo malTttense, Graells. 

Tête et corselet à duvet noir redressé , plus fourni que celui des 
élytres. Les six articles des aatennes qui saivent le quatrième 
sont un peu en scie ; le dernier est orbioulaire. Corselet, h poin- 
tillé rapproché et uniforme, à deux légères bosses antérieures « 
séparées par une gouttière médiane. Point d'écuason noir ; des 
élytres à teinte bleu&tre; stries tranchantes à intervalles, marqués 
d'une série de gros points enfoncés ; angle externe de l'élytre 
proéminent. Bandes transversales des élytres variables de & îl 5. 
Qaelqu^ois l'antérieure manque absolument . souvent les doux 
premières sont plus ou moins entrecoupées. Pattes noires k du- 
vet grisâtre. 

\m. science ne possédait aucune figure de cette rare espèce. 
Fabricius, le premier qui Tait décrite, lui donne pour patrie le 
Maroc. Les professeurs Graells et Hieg l'ont trouvée aux envi- 
rons de Madrid. Elle doit se placer à côté du B. (Acnueodera) 
taniataP. 

EXPLICATION DES FIGURES. 

PtANCHB S. 

Fig. 39. Btvmat{XaDaodon]piàlehra, Pabr., ^yil. «f,, 2, p. 200. £tit. ty*!., 

t , p. 201 . 
Tig. iO. Hosore de sa longueur naturelle. 
Fig. 41. Dm aainne détadiée. 
Pig. 11. AnthiGua twnalor. 
Pig. 13. Heaurede sa longueur oalnreUe. 
Pig. ((. Dne antenne dAlacbée, 
Pig. (5. AnUtieu» amitilUe. 
Pig. iC. Meaare de sa longueur naturelle, 
fig. 47. Une anienne délacbée. 
F^g. (S. jlnlhfeut palli'cru. 
Pig. 49. Heanre de sa longueur détachée. 
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Zoologie du voyage du Samatvng tous le cotnmmdement de sir E. Beicher, 
in-4''. Londres, 1848, avec planches. 

Les riches collectione zoologiques faites pendant le voyaKedncapiUiiieBelcber, 
par H. Anhur Adsms , proviennenl principatemeot des mers du Japon et de la 
Chine , des Philippines et de diverges aotrea Iles de la Polynésie. La publication 
en a été votée par le conseil de l'amirauié , et la description «i a été confiée i 
H. Gny pour les Vertébrés supérieurs et les Radiaires ; à sir J. Rîchardaon pour 
les Poissons i à MU. Adamset LovelIReeve pour les Mollusques, et à UU. Adama 
et White pour les Crustacés. Les trois premières livraisons do cet ouvrage im- 
portant (»it déjk paru, et on f remarque non seulement la description zookigiqM 
d'un grand nombre de Crostacés, de Poissons et do UoIIusques nouveaux , nais 
aussi un travail de U.Owen sur l'anatomie delaSpirule. 

MoNOGRAFHis des Mollusques midibraaclas de la Grande-Bretagne ; par 

MM. Aldbk et Hancock , in-4*, Londres, 1848. 

La quatrième partie de cet ouvrage vient de parattro. et, de même que les livrai- 
sons précédentes, se fait remarquer par le nombre de faits nouveaux qui s'y inni- 
vent consignés et par la beauté des planches dont le texte est accompagné. Ainsi 
que noua avons déjàeu l'occasion de le dire, cette publication a été faite aux frais 
de la Sociél^Itaienne. assotialioa qui a pour but la propagation des conoaissancet 
zoologiques, et qui déjj a rendu à la science de nombreux servictv. 

Catilogdb des Hfollusques des comtés de Northumberland et Durham; par 

M. J. Aldir, in-8. NewcasUe upon Tyne. 

Dan« ce mémoire , publié dans les Transactions du f^usiâe naluraiiiW field- 
club, rauleor enregistre 394 espèces de Mollusques, et fait connaître lee «mes 
maritimes oit elles se rencontrent. 

Sur l'histoiri , les affinités et l'ostéologie du Dodo, du Hulitaire, et autres 
Oiseaux des ilet Maurice, Hodriguez et Bourbon, appartefianl à des esfipcet 
éteintes: par MH. Stricklanp et Hilville , in-~i*. Londres, 1848. 
Les auteurs ont réuni et comparé avec le plus grand soin tons les faits histo- 
riques et aoatoDiiquee que la science possède , relatifs au Dodo ou Droote et * 
quelques autn» grands Oiseaux de l'hémisphère austral appartenant t des 
espèces qui ont été détruites depuis le commencement du xvii' siècle. Ce travail 
important est accompagné de 1 S planches. 

Rapport sur ta dix-septième réunion de l'Asaoeiaiian britannique pottr 

l'avancement desseienees, îo-8*. Londres, 1846. 

On trouve dans ce volnme la seconde partie de l'intéreasaut tnvailde M. Car- 
penter sur la structure intime des Coquilles dont nous avons déji en l'occasâon 
de faire mention dans les Annalss. 

RiCHitCHSS sur la structure des organes de l'Homme et des anmaux les 

plus coimus; par H. Boucher , in-S- Paris, 1848. 

Les nombreuses observations microscopiques hitas par l'auteur l'ont condoii 
à rejeterles résultats obtenus par la plupart des histologistes les plus récents, 
relativement k la structure ntriculaire des tissus animaux , et l'ont porté à ad- 
mettre comme principaux éléments de l'organisme H° la e«UuIo«ti« , matière 
élastique et homogène creusée de vacuoles ; 2* la membrane , et 3° la Sbre ou 
filament. Cet ouvrage est accompagné d'un allas de ii plancher. 
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HECHERCHES SUR LES POLYPIERS; 



HOKOQftAPUEE DES ASTRÉIDES (1). 



TRIBU ir. — ASTRÉEN» {ASTHEINMl 

Cette seconde tribu de la famille des Astréïdes est caractérisée par la 
structure du bord supérieur ou calicinal des cloisons , qui est toujours 
proTondénient divisé et présente des dents ou des épines. Les cloisons 
sont encore constituées par des lames non fenestrées , de même quedans 
les Eusmiliens ; mais déjà ces lames sont moins parraites dans leur partie 
interne, où elles montrent ordinairement quelques trous irréguliers ou 
de fortes échancrures comprises entre des trabiculins marginaux. Les 
prolongements extérieurs des cloisous, les cAtes, sont toujours dentés ou 
au moins crénelés, souvent épineux : ils n'ont jamais un bord entier ou 
subentier, et ne forment jamais de créics tranchantes. L'endotliëquc est 
constamment bien développée. La columelle est presque toujours spon* 
ffieuse, rarement lamellaire et jamais styliforme. Le polypier des Astréensi 
à un très petit nombre d'exceptions près, est composé et ici la forme mas- 
sive est la plus générnle , contrairement à la tendance que nous avons 
signalée cliez les Eusmilicns. Enfin les Astréens nous montrent une 
forme particulière dont nous n'avons pas vu d'exemple dans la pre- 
mière tribu : savoir, un polypier très court produit par le bourgeonne- 
ment basilaire des Astréens rampants. 

D'après le mode de groupement des polypiériles . nous subdivisons ce 
groupe en cinq petites sections. 

I* Les Astréens hérissés {Astreints hirlœ) , qui présentent au plus haut 
degré le caractère général de la tribu, et dont le polypier est simple ou 
composé. Dans ce dernier cas, les jeunes polypiwites se forment toujours 
par fUsiparité ou par bourgeonnement calicinal, etsont toujours distincts 

(<) Voyez, pour la prentiàre psrlia de ce mémoire, le tome Xdece recuei), 
page È99. 



;vGoo»^lc 



3âl!i niutiB BBWAmMi et jules baihie. 

comme individus, et disposés d'une manière dendroide ou par séries 
linésires. 

2° Les Astrêens confluent» {AttreintE con/luentes) , dont le polypier est 
toujours composé et formé de séries méandroldes. Ils s'accroissent tou- 
jours par fïssiparité successive; mais les polypiérites ne s'individualisent 
pas et restent confondus en séries par leurs calices. 

3* Les Aitréens dendrotde» {Astreitia arborescentes) , qui s'accroissent 
par bourgeonnement latéral M oonstituent un polypier arborescent. 

4° Les Astréera agglomérés (Aslreitue aggregalœ) , qui se multiplient 
par bourgeonnement ou par ffsoiparité , mais sans former de séries , et 
constituent des polypiers massifs , dont les individus , quoique toujours 
intimement soudés entre eux par leurs câtés, sont nettement circonscrits. 

5° Les Asiréens rampatUa {AstreîiMg repiantes), qui se multiplient par 
bourgeonnement à l'aide de stolons ou d'expansions basilaires ram- 
pantes ; les polypiérites sont libres par leurs côtés au moins partielle- 
ment, et ne s'élèvent que très peu. 

PuKiiu Seciiok. — ASTRÈENS HÉRISSÉS [ASTREISX aïRT£). 

Cette première subdivision comprend les espèces qui présentent au 
plus haut degré le caractère général de la tribu des Astréens. Elles sont 
simples ou composées. Dans ce dernier cas, le polypier s'accroît toujours 
par lissiparité ou par bourgeonnement calicinal ; mais les polypiérites 
ainsi formés sont toujours distincts comme individus, et affectent en 
général une disposition dendroïde; quelquefois cependant ils sont réunis 
en masse, comme chez les Aslrées et les autres Astréens agglomérés; 
mais alors Ils sont toujours rangés par séries linéaires à peu près comme 
chez les Méanddnes et les autres Astréens connuents , dont ils se distin- 
guent par l'individualisation constante des calices. La columelleest 
spongieuse ou papilleuse. Elle est en général peu développée , et elle 
manque quelquefois. II n'y ajamais de palis. 

Ce groupe renferme la plupart des Caryophyllies fissipares de Laioarck 
ainsi que celles de ses Héandrines dont les centres calicinaux sont dis- 
tincts, et il correspond très exactement augenrei/tuM de H. Dana. Il est 
l'analogue de la division des Eusmiliens proprement dits , parmi les es- 
pèces dont le bord des cloisons est entier. 

À. Eipten sinplM. 
«. B))itb«fine rwlimwtaire ; eAtee bien dittîBoUs. 

|3. HnrailU et cloisons épTBMiws . CarfojikylHa. 

Sp. Muraille striée etgrannleose ; cloisons ï bords lobés. Gnophullia. 
mm. Ëpithique trts divelspfié» , otchint «rtièremeal les 

côtes ThMOpImMa 
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RIGBlillOttUI suit IMM fVLTrilRfl, 3^5 

A A. Espèces composéM 
a. CMaoas bériseées d'épiaes dont Im plai fortM mal les 
plas exlérimires, oo qui MMit peu inégalu. 
b. Calices asan probnds , colandte spongietin ptas ou 
motos déreloppée. 
e. PolypiéritM tendanl fe ■'iaol«- , on fbratani do t^ 

rjw libres latéralement . Lobophj/Uia. 

ce. PolypiéritestoivonreuDiseiisérlesquielles-mimes 

iSKradeal par leurs o6téB . SympAyUa. 

bb. Calices saperficiels. Columelle duUu Myettoph^Uia. 

aa. DoisoDs manies de dmia aiguës Itis Inégales, dont les 
plus grandes sont les plus intérieureii. 
4. LesifldividnBB'isalant très TiteMHConMhosDt 
pas de airisa 

fipltbèque complète Swtowtia, 

M. ÉplIbAqoe rwKmMtaira ou nslle. 
(. cotes simite, subégsles. Colmnelle rudirnsB- 

taire CabmtfknUia. 

If. C6t«e iaégakt , ssbcristiltannes. ColonMlle 

spongieuse DatfpkftHm. 

dd. Les individus restant toujours unis en séries, 
y. Colnmelle spongieuse ou peu 'iWv«loppée. 
OottOBS très minces. 
h. Polypier Sxt tH dont les cloisom mar- 
ginales ae sont pas plus développées 
que les autres. 
i. Les séries de polypiériles en général 
soudées entre ailes latérslemenl. 
J. Murailles médioerement élerées. 
ClofsonB larges. 
*. Mnltiplication par flseiperité. 
t. LesYaCQS des clpdonst peine 
gnuDtées. Cotuawlle mdi- 
menlaire ...... CotpopkfUia. 

Il, Les hces de* cloisons béris- 
sëes de grains saillants. Cth- 
lomelle bien marquée . . . Owlofl^lHa. 
kk. Multiplication par boorgeeme- 

BMirt clHeinal 

r*. Horailles s'élevani en grandes 
Unes foliacéss. CMsoa* trte 
étroites 
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a. Les séries de poly{Hérit«sresUDt li- 
bres par leurs côtés 7VacAyp%(Iia. 

hh. Polypier libre; les cloisons marginales 
très dévrioppées et formant une 

large bordure AtpidiKUt. 

gg. CoImnellQ tnberculeuse. Cloisons eitrâme- 

ment épaisses . . . ScapopbgUia. 

Genre XXIX. — CARYOPHYLLIE {CAHYOPBYLLIA). 

Caryophyltia (ex parte) Lanoarok, Uitt. dei tuùm. tant vert. t. II {<S16). 

Polypier simple , largement Axé. Epithéque rudîmeutairo. Muraille 
garnie de côtes Torniées par des séries d'épines en général peu serrées. 
Calice circulaire ou subcirculaire. Columelle spongieuse bien développée, 
formée de Irabicultns lamelUires tordus qui se recouvrent les uns les 
autres. Cloisons débordantes, larges, nombreuses, serrées, à bord oblique 
et épineux, les épines d'autant plus fortes qu'elles sont plus extérieures. 
Les faces des cloisons sont très granulées. Endotfwque vésiculeuse 
abondante. 

Ce genre se distingue de la Circophylliu par ses cales et ses cloisons 
épineuses, et des Thécophyllies par l'état rudimentaire de son épilhèque. 
Parmi les Astréens composés , c'est des Lobophyllies qu'il so rapptïtcbe 
le plus ; cependant ses cloisons sont beaucoup plus granulées latérale- 
ment. Nous en connaissons quatre espèces vivantes et une cinquième qui 
est fossile des terrains miocènesdes environs de Dax. 

Le nom de CaryophylHa a été employé primitivement par Lamarck 
pour désigner un certain nombre de polypiers qui n'avaient entre eux 
que des rapports éloignés ; aussi la signification de ce mot a<t-elle varié 
beaucoup suivant les auteurs , et c'est avec regret que , pour ne pas 
changer un certain nombre de noms qui commencent a être adoptés , 
nous nous trouvons forcés de lui en donner encore une nouvelle. Nos 
Caryophyllies étaient bien, à la vérité, des Caryopliyllies pour Lamarck, 
mais non pas la plus grande partie des espèces de son genre, ni même 
les espèces les plus essentiellement typiques. En effet, lorsqu'il a 
établi cette division dans son Syttème des animaux sans vertèbres , en 
1801 , ce célèbre naturaliste a cité comme exemples la Cùryophyllia 
eyaihut, dont M- Ehrenberg a fait depuis le genre Cyalkina (1), et 

[\ ] Noua avons fait observer déji . dans notre Monographie des Turbinolides , 
que M. Charles Stokes avait établi ce genre avant U. Ehrenberg et lui avait , 
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la Cari/ophiltin mmea , qui est devenue pour M. de BlainvîUe le type des 
Dendrophyllies. Nous avons rlû adopter ces deux genres et ees deux 
noms. Dans son Hiitoire de» animaux san& veiièàres, Laroarck a ajouté à 
ces espèces les polypiers dont H. de Blainville a depuis formé les Lobo- 
pbyllies , plus ceux que H. Ehrenberg a appelés Cladocores , pais quel- 
ques autres qui ne doivent pas fitre séparés des Sarcinoles de Lamarcki 
et enfin une espèce qui parait plus voisine des Astrées. Après avoir 
retranché des Garyophyllies de Laroarck toutes les formes que nous 
Venons de citer, il ne restait plus dans ce genre que celle de la Caryo- 
■ pkytlia cardttta simple , et c'est à elle que nous devions naturellement 
réserver ce nom de Cai-yo;>AyWt> enlevé successïvementàtoutes les autres 
à mesure qu'elles devenaient les types de genres nouveaux. Malheureu- 
sement tous les auteurs ne se sont pas entendus sur l'emploi à donner à 
ce nom, et c'est ainsi que, pour H. de Blainville, les Garyophyllies com- 
prennent la Cyathine, les Cladocores et plusieurs Sarcinules , tandis que 
pour H. Ehrenberg ce sont les Lobophyilies de H. de Blainville, et que 
pour H. Dana ce sont les Cladocores de M. Ehrenberg. Tel est, du reste, 
le sort habituel des noms donnés aux groupes mal définis , et le mieux 
serait peut-être alors de les abandonner tout à fait; mais l'usage ne nous 
A pas autorisés à agir toujours de la sorte. 

i. CaRYOPHYLLU LACBItA. 

FttttgutmariTua, etc., Seba, Loc. rer. nat. Ihe*., t. III , p. I99, lab cviii, 

n- t ; lat>. cix, a" 5, Tel 8, etUb. c«, 11° 6A (1758). 
Champignon pierrtux en forme d'étoile à {euillrx dtnttUe» . Knorr , DeUc. 
nat., 1. 1 , p. 2t. pi. A tiii . Gg. 5 (1766). Bonne figure. 

Madrepora lacera, Pallas. £lmcA. xoopk.. p. 808 (1776). 

— Esper. POaDi., 1. 1 , p. U8, tab. itv, Gg.3 (1791). 

CaryopAyltia cardutM (m parle), Lamarck, Util. dMonim. tatuvn-l., 1. II, 
p. 329 (|gl6)i — 2>édit., p. 357. 

avec juste raison , laissé le nom de Car^ophylliii , primitivement employé par 
Lamarck pour cette même espèce; mais comme le nom de Cyathina lui a 
été préréré par pluaiears autenre , et que . dans la pensée de tout le monde 
le mot CaryopkfiUie avait une signJfic3tioD un peu difTérente et s'sf^liqnsit 
en général à un ensemble d'espèces qui s'éloignent considérablement de la 
Cyatbiiw par leurs caraclèrea essentiels, il dods a semblé qu'il y avait avantage 
dans ce cas à nous départir an peu des régies qae nous nous sommes impoeées 
pour la adoiion des questkins de priorité en fait de synonymie et qne . dans 
unies les antres circonstances, nous avons observées avec la pins grande sévé- 
rité. 
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Covycfi'v'lt't laan, VIT. a , Ehraoberg, Corail, du AoUi. mm., p. »8 

(isai). 

Polypier médiocremeot élevé, c]rluidn>-turbiiié, fa base ordiDairemeot 
très large I à câl£s nombreuses garnies d'épiittw ascendantes qui «mt à 
p«u« disUnetes inférieurenient. Calice subcirculaire, fa fcesette peu prO' 
fonde. Columelle bien développée , assez denee. Six cycles , mais le 
sixième cycle est crdinairement incomplet. Cloitons un peu débordaptes, 
inégales ; ceUea des trois premiers ordres asses épaisses . les autres 
miocei. Les grains des Taces senoblent épan. Hauleurficentim., largeur, 
du calice 7, profondeur de la fossette près de i. 

Qabile l'Océan américain (Pallasj. — C. H. 

1 CàRTOPBTLLU GupBNBia. 
fSOa, Thu.,i. lEI.ub. c», ii'>i(i768). 

Polypier très peu élevé, à cAtes très épineuses. Calice circulaire, à fos- 
sette petite et peu profonde. Columelle bien développée , dense. Les six 
systèmes sont bien distincts. Cinq cycles complets. Cloisoiu inhales, 
serrées , à bord presque droit et faiblement oblique. Les épines angu- 
leuses , très fortes , serrées ; celles d'une même cloison presque égales 
entre elles , d'autant plus pointues et plus grdies qu'on les observe sur 
des cloisons plus jeunes. Les grains des faces des cloisons sont petits , 
ronds, mais très nombreux et bien distincts. Les cloisons primaires très 
épaisses etpresque également dans toute leur largeur ; les secondaires en 
différent très peu ; les autres cloisons seulement un peu épaissies en 
deliorset minces dans le reste de leur étendue. Diamètre du calice 6 ou 7 
centim., profondeur 18 milllm.; les cloisons débordent de 8. 

Habite Cuba. — C. M. et ^tokes. 

3. Cartofhtllia lachyhalis. 
(T. X.pl.S.âg. 4.r.) 

Polypier très court, très largement fixé, à cdtes épineuses en liaut, 
Çaîic» circulaire , fa Ibssette très peu profonde. Columelle bien dévelop- 
pée, dense. Quatre cycles complets. Cloison» débordantes en haut et ai 
dehws; les principales très épaisses, à bord profondément divisé; tes 
découpures des primaires et des secondaires ayant la forme de tubercules 
coniques très rapprochés et dirigés en dehors. Dans sa moitié interne le 
bord est largement échaocré et présente près de la columelle une forte 
dent anguleuse, souvent dentée elle-même, et dont la pointe regarde en 
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haut. Les seconduirea diffèrent peu des prioiiiflreB ; le» tertiaire* MMit 

encore assez épai|ses en detiors , et la cloisons du quatrième cycle tout 

minces. Hauteur SOmilUm., diamètre AO; les cloisons débordent de 8. 

Habite ie« Pbilippiiws? — Coll. Stokes. 

h. Cartoprtllia aostralis. 

(T. X, pi. 8 . ftg. 8.) 

PolypUr turbiné , âsé par une base médiocrement large , entoura 
jusqu'auprès du calice d'une épitUëque très mitice sous laquée on dis- 
tingue les cAtes dont les épines sont petites et serrées. Ca/ice circulaire , 
inrundibulirorme, profond. Columelle peu développée. Cinq cycles com- 
plets ; mais le cinquième cycle est peu dévoloppé. Cloisons serrées , peu 
débordantes, médiocrement minces, à faces très fortement granulées. Les 
dwil« spiuiformes des cloiaona taèe BOTréea et lubégales. Les secondaires 
presque égales aux priraairei, les avtrea moins larges. Hauteurs eentim., 
diaiDèlK du calice 2, sa profondeur 1 ; les deots des cloisons ont près de 
2 millim. 

Habite le port Lincoln (Australie). — M. B., Coll. Stokes et Ë. 

Par sa petite épitbèque et sa columelle peu développée, cetle espèce se 
rapproche un peu des Thécophyllies. 

5. Gahyophyllia Basterotii. 

Polypier médiocrement allongé , subcylindrique , à épines costales 
faibles, recouvertes d'une petite épithèque peu développée. Cali'c» cir- 
culaire. Columelle bien développée , assez dense , formée de trabicuHns 
penchés les uns sur les autres et un peu tordus. Systèmes ordinairement 
égaui. Six cydes complsts; mais (es cloisons du dernier cycle sont 
presque rudîmentairee. C/waont inégales suÎTantlesordres. Les prinMirvs 
et les secondaires très épaisses , les tertiaires un peu moins épaisses , 
toutes les autres très minces. Toutes ont leurs faces couvâtes de grains 
très serrés et très saillaDts. Haoteur 9oh 3 ceotim. , diamètre du calice 
3ou4 

Fossile des environs de Dai. — C H.etË. 

C'est peut-être auprès de nos Caryophyllies que devra se placer le 
genre Cuiicia de H. Dana. Ce savant donne ce nom à des espèces simples, 
fixées, petites, subcylindnques , à polypes semblables à ceux des Caryo- 
phyllies (Cladocoi'es] , et dont le polypier est délicat et fragile, lisse eilé- 
rieurement; les cloisons sont iitciso-denticulées ; le calice peu profond 
etquelquefois môme }i peine concave (Voy. Oana, Zoopk., p. 376). H. Dana 
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décrit trois esi>èces nouvelles : Ctjieia itellala, de Singapore ; C. leneih , 
de la Nouvelle-HolUnde, et C. truncata , des Iles Feej«e. 

Gbnbb XXX. — CmCOPHYLLIE {ClRCOPHYllIA). 

drtophfiltia , Miloe Edwaids et Jules Hkim : CompUi-rmAu» it VAcad. 
du te., t. XXVII , p. i9l (1818). 

i*o/jpier simple, sublurbiné. Épilkèque rudïmentaire. Cûta fines et 
finement granulées, simples, serrées, subégales. ColumelU bien dévelop- 
pée, il surrsce papilleuse. Cloisons larges, nombreuses, débordantes, dont 
le bord est divisé en petits lobes arrondis. Traverses endothécates abon- 
dantes, vésiculeuses, disposées suivant des lignes spirales et concentriques. 

Ce petit genre diffère des Tbécophyllies par la présence d'une colu- 
melle et l'état rudimentaire de son épithèque , et des Caryophyllies par 
ses cdies simples et sans épines et par le mode de division du bord des 
cloisons. Nous ne connaissons encore qu'une espèce , qui est fossile du 
terrain parisien. 

ClRGOPHYLLIA TRUNCATA. 
(T.X,pl.8,6g. 3.) 

AnlhophyUwm iTMcalum. Goldfuss, Ptlref., p. i6, tsb. un , fig. 9 (I8Î6] 
Exemplaire usé. 

— Blainville, Man. daclin., pi. lu, lig. 3 (I83i). Mauvaises ligures. 

— Milne Edwards, Jnnoi. d« la %* édit. de Latnarck, p. 3i7 (1836). 
CaTyophyitia truncata, MicLelin. Icon., p. I5i, pi. «3, fig. 9 (1841). 
Aiilhophyltum trwKalum, Graves, Topogr. de l'Oite, p. 701 (1 847]. 

Polypier turbiné , allongé , pédicellé , légèrement courbé à la baae , à 
éfiithèqoe rudimentaire. C^kes très nombreuses, serrées, subégales, cré- 
nelées , bien distinctes depuis la base. Calice circulaire , k fossette tris 
peu profonde. Columelle très développée , dense , il surface plane , fine- 
ment papilleuse. Sis cycles complets, et dans les grands individus on 
voit des rudiments d'un 7' cycle. Cloisant très minces , très serrées , pea 
débordantes, à bord k peine arqué et un peu incliné en dedans, divisé en 
petits lobes arrondis . serrés et peu inégaux. Les cloisons pnncipales 
diifêrent peu entre elles. Dans une coupe verticale on voit les faces des 
cloisons ti'ès granulées et les traverses très inclinées et subvésiculaîres. 

Dans des coupes horizontales faites à diverses hauteurs , l'ensemble 
des traverses se présente sous forme de lignes concentriques el spirales. 
La liauteuresl ordinairement de 30 millim., le diamètre du calice étant 
de 2.'i. Nous avons vu un individu qui n'a pas moins de 5 centim. de 
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hsutear et S de diamètre. Les jeunes sont fixés par un pédoncule sou- 
vent très gros. 

Fossile de Psroes , Valmondois (Seine-et-Oise), Hauleville (Manche). 
On la trouve «ussi dans le tarraio nummulitique des environs de Pau. 
— Coll. Mus. de Bonn, Hicbelin, d'Archisc, Alex. Rouault et E. 

Gbhiii XXXI. — THÉCOPHYLLIE ( THECOPRYLUA). 

IWopftjfWa, Milne Edwards et Jules Uaime, loc. cit., p. i9l (iStS). 

Polypier ^mple, Blé ou subpédicelté, entouré d'une épîtlièque meni' 
braniforme très développée. Ca/i» circulaire ou subcirculaiie. Columelte 
Balte. Cloimms très la^es, en général un peu débordantes, nombreuses, 
à bord' montrant des dents spiniformes subégales et ti-ès serrées. 

Ce peHt groupe se sépare des autres Astréens sifuples, c'est-^-dire des 
Caryophyllies et de la Circophyliie, par la forte épithèque dont son poly- 
pier est enveloppé, et par l'absence de la columelle. 11 se compose d'es- 
pèces fossiles qui commencent à paraître dans le lias et qui semblent se 
continuer jusqu'à une époque très rapprochée de la période actuelle. Cette 
forme correspond tout à fait aux Hontlivalties dans la tribu des Eus- 
miliens. 

1. ThECOPHVLUA DBCIPIBNS. 

Antfu>pki)Uttm deeipimt, Goidruss , ?tlrtf. genn, , p. 31 S, lab. liv, ùff. 3 

(1826). 

Polypier cylïndro-conique, ordinairement court, mais susceptible de 
s'élever beaucoup ; fixé par une assez large base , entouré d'une épi- 
thèque très épaisse et très fortement plissée. Calice circulaire, à fossette 
très petite et presque superficielle. Ônq cycles complets. Cloisoru très 
larges débordant beaucoup l'épitbèque, droites, médiocrement minces, 
à bord fortement arqué en haut. Diamètre du calice 30 niîllim.; la hau- 
teur varie depuis Ij jusqu'à 30ou 40 millim. , sans que la largeur du 
calice augmente. 

Fossile des mame:s inférieures de l'oolile ferrugineuse de Plappevîlle- 
le£-Metz(Terquem],etdeHorville-lez-Vic (Lorraine); du montArgento- 
rat (Goldfuss). — C H., Hus. de Bonn, et Michelin. 

V AtttAophyllam tetiile, GqWuss, Petref. , -p. 107, tab. xxxvii, fig. 15 
n'est peut-être qu'un échantillon usé de cette espèce , ou au moins une 
espèce très voisine. Il n'est pas au Musée de Bonn. 

1- série. ZooL. T. XI. (Avril 18(9.) * 16 
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2. Thecophïllia Gcettardi. 

CaryophulUMe demi-iptiMqtu ? elc., GHtUrd, Oém. mt Jm tr. «I M arCr, 

t. iri.p. i66 , pi. iivi, fig. 4 et 6 (1770). 
jroNlJJonllia Gueltardi, Blaioville, Dtct.dtiK. ml., t. 60, p. 303 (4830). 

Mon., p. 336. 

^o/^'»* subturbiné, ordinairement court, pédicdUé, mus devenant 
libre par les progrès de la croissance; beaucoup plus dévelof^ d'un 
cdtéquede l'autre, et, par suite, légèrement courbé. Cn/tor circulaire, 
àfossette petite etpresquesuperficielle. Cinqcyclee. noisoM phM mincn 
que dans l'espèce précédente , débordant à peine l'épiUièque , à bord à 
peine arqué et portant des pointes moins serrées et plus gr^ltt. Haaleur 
15 ou 20 raillim., diamètre du calice 35. 

Fossile da lias de Sedan. — Col). Michelin, 

3. Trecophtllia ctclolitoides. 

Polypier très court et cycloliloide, libre, k surface inrérieure subplane 
ou légèrement conveie, couverte d'une épithëque très forte et plissée 
concentriquement, qui remonte un peu sur le bord extérieur des cloi- 
sons. Calice circulaire, subconveie, à fossette oblongue, bien marquée et 
môme assez profonde. Cinq cycles complets. Cloisons assez minces, ser- 
rées, droites, peu inégales, k faces montrant des stries tressaillantes. 
Hanteur 7 millim., diamètre 25. 

Fossile de Bousvilliers(Bas-Itbin), dansleBradford-Clay. — CoU. Mi- 
chelin. 

A. Thkcophylua pondebosa. 

Caryophyllia ponderosa, Ducbassaing et Uichelio, mss. 

Polypier court, très gros, devenant libre par les progrès de l'ftge , k 
surface extérieure conico-convese, couverte d'une épithèque complète 
assez mince et faiblement plissée. Caiice subelliptique, à bord un peu 
îrrégulier, à fossette très petite et superficielle. Sixcycles complets. Cloi- 
loru serrées , très minces , peu débordantes; les épines en sont grêles et 
serrées. Hauteur (i centim., grand axe du calice )2, petit axe 9. 

Fossile de la Guadeloupe. — Coll. Hicbelin. 

Cette espèce nous oiïre dans l'éleiidue de son calice les plus grandes 
dimensions qu'on connaisse dans toute la famille des Astréides. 
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5. TuBCOPHrLLtA Beauhontii. 

Polypier en cAne médiocrement allongé, subpédicellé, droit ou à peine 
courbé à la base , entouré dans toute sa hauteur d'une épilhèque assez 
nioea e< iwu plissée. Calice circulaire. Six cycles , et dans quelques sy»* 
lèmss on voit quelques cloisons rudimeulaires d'un septième cycte. 
Cloittms très minces et très serrées, k faces striées et cannelées. Hauteur» 
46 millim., diamètre du calice autant. 

Fossile des environs de Bethel. —CM. 

fi. THECOPntUlA? l'ATEtlATl. 
Antlufphgllum pateilatum, HicheliD , Icon. aifoph. , p. ( 95 , pi. M , Bg. 2 

Polypier court , largement fixé , sublmbiné, droit. Calice circulaire , 
i fossette petite, mais bien marquée. Six cycles. Cloiwnt assez minces , 
•errées ; les petites s'unissant au plus grandes par leur bord int«na. 
Hauteur, prè« de t centim.; diamètre du calice, 3. 

Possile du Mans. — Coll. Michelin. 

Las ifonllioallia graciUs, Uunster, Beilr. iwpetref., 4* partie, p. 34» 
pi. u, fig. 5 (i84l]. ei Montliuallia gramdota, id., ibid., p. 3â, pi. il. 
fig. 10 , pB^aiss^Dt n'être qu'une même espèce et venir ae placer près de* 
Tliécophyllies plutôt quedes Uontlivalties. C'est un polypier turbiné, ttaut 
de 15 millim. ; l'épithëque est forte ; le calice circulaire, k fossette très 
petite et peu profonde, largede 10 millim.; les cloisons sont débordantes, 
très minces, très serrées, finement denticulées ; on en compte au moins 



Fossile de Saint4>ssian. — Coll. de l'Ëccde des mines (Envoi de 
M. Klipslein). 

C'est peut-être encore la même espèce qui est appelée Mmalioaltia ère' 
nota, id-, ibtd; p. 35 , pi. u, fig. 11 ; et la Montlivaltia boletiformis, id., 
ibid., p. 35 , pi. u , fig. 9, parait même en différer fort peu. 

C'est encore probablement à ce genre qu'il faut rapporter le Cyatho- 
phyllum gronulalum, id-, ibid. , p. 37, tab. Il , fig. 24 , qui est aussi de 
Sainl-Cassian , et V Antliophyllum explanaium Roemer, Die Versiein. des 
IVûrddeuttchett ooiitben-geb., p. i.*), pi. xvii, fig. 21 (18Jâ). 
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Gemie XXXII. — LOBOPHYLLIE (J.OBOPHYI.LIA). 
LobophyUia{inparU), BlaiDville, Diet. des ic. nal., 1. LX (1830]. 

Polypier composé , élevé , s'accroissant par fissiparité. Polypièrites 
libres entre eai, ou unis en séries qui sont toujours Eimple* et lonjoars 
libres par les cAlés. Epilhèque rudimentaire. Muraille» striées longitudt- 
nalement et garnies d'épines plus ou moins nombreuses. Calices k fos- 
selle toujours assez profonde. Columelle spongieuse plus ou moins déve- 
loppée.Sissyslèmesen général inégaux etirréguliers.C/oiioru nombreuses, 
débordantes, très peu granulées et fortement dentées ; les dents sont trè« 
inégales, les plus extérieures étant beaucoup plus fortes et spiniformes. 
Loges peu profondes. 

Ce genre, tel que nous venons de le caractériser, est tui peu plus res- 
treiiit que celui proposé par H. de Blsînville. Nous avons séparé des Lo- 
bophyllies de cet auteur tontes les espèces fossiles et quelques espèces 
récentes qui ont le bord des cloisons entier , et qui , pour cette raison , 
doivent être rangées parmi les Ëusmiliens. Cegroupeainsiiimitéost très 
naturel , et comprend un certain nombre de Zoanthaires qui sont tous 
actuellement vivants et qui ont tous entre eux les plus grands rapports. 
Il se sépare de la plupart des autres Astréem AeriW«& polypier composé 
par la liberté de ses polypiérites ou de ses séries. Les Calamophyllies, les 
Eunomies , les Latoméandres et les Dasyphyllies , qui ont aussi leurs 
polypiérites libres s'en éloignent d'ailleurs par le mode de division de 
leurs cloisons , dont les dents intérieures sont les plus fortes. 

On distingue deux formes principales dans les Lobophyllies. Certaines 
espèces ont leurs polypiérites libres on ne formant que de courtes rangées, 
tandis que, dans d'autres , ces polypiérites sont tous unis en séries ; mais 
les espèces de cbacun de ces sous-genres se ressemblent extrêmement 
et diSèrent seulement entre elles par le plus ou moins de puissance des 
épines , d'épaisseur des cloisons , de développement de la columelle , de 
lai^ur et de profondeur des calices. On conçoit combien il serait diffi- 
cile d'exprimer d'une manière synoptique le degré de variation de ces 
divers caractères , dont ta valeur ne peut être bien appréciée que dans 
des descriptions détaillées et comparatives; et nous nous voyons forcés 
de renoncer à présenter ici la disposition des espèces dans un tableau 
dichotomique , comme nous le faisons ordinairement pour les genres 
nombreux , toutes les fois que cela nous est possible. 

A. LOBOPHVLLIES EN CYUB {LOBOPHYLLl^ Ci'UOS.f). 

Les polypiérites tendant à devenir libres de bonne lieure, et ne formant 
jamais que de courtes séries. 
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I. LOBOCHYLLIA ANGUI.OSA. 

Fwtgui marinvt. etc., Seba, Loe. rn-. nal. TItet., t. III , p. I0< , (ab. cii , 

I1"S et 3(t768). 
Amaranlbiu taxtui. Knorr, D«(ic. mil., t. I, p. IS, pi. A.in.fi;,'. < (1766). 
Madrepora anyuloM, Pallas. Elmeh. 300ph., p. S99 (1766). 
— Bsper, Ppam., t. 1 , p. 9S. Uadr., tab. vit ((79(). La cotamelle n'est 

pas marquée daos celle ligure. 
JftWNi angulota, Oken, Lehrb. ier naturg., t. 1 , p. 73 (<8<5). 
Caryophyllia angutosa, Lamarck , Hiit. det amm. lam vert., t. II , p. 2t9 

(1816); — 2"édit., p. 3&5. 
IJtIuidmdron anguhtum, Schweigger, Bandb. dtrNalarg., p. 416 (1830). 
Labûphyltia angulota, deBlainville, Dtcl. detse.ttat., I. LX. p. 321 {1830}. 

— Maa., p, 355 ; maid non la pi. un, Rg. 3, qui serait plutât une Da- 

gyphylUe de grande (aille. 
Caryophyttia anguloia, Ehrenberg, Corail, dti Roth. meer., p. 91 (1834). 
Jfuua anguloM. Dana, Zooph., p. 176 (1S46). 

Polypiérites se circonscrivant très vite, un peu divergents. CAtet dis- 
tinctes depuis la base, subégales, formées par des séries simples de petites 
épines dirigées en haut ; elles sont recouvertes pnr une épithèque très 
mince et caduque qui s'arrête à peu de distance des calices. Calices à 
bords un peu irréguliers , quelquefois subtriaugulaires, à fossette grande 
et médiocrement profonde. Columellc bien développée , les trabiculins 
les plus extérieurs assez gros. Cinq ou six cycles. Les cloisons du dernier 
cycle sont souvent impaires, et les systèmes sont ordinairement inégaux, 
le dernier cycle manquant complètement ou se développant inégalement 
dans certains d'entre eux. Hoisons subégales, larges, médiocrement 
débordantes, un peu épaissies en dehors , minces dans le reste de leur 
étendue, à dents fortes et pointues et peu inégales. Hauteur du polypier, 
8 à 10 centim.: largeur des calices, 5 ; leur profondeur, l,d. 

Habile la Martinique. — C. H. (Lamarck). 

% T.OBOPaTf.LU BUDI5. 

Polypier élevé. Polypiéritet très peu divei^enls , mais s'isolant très 
vite. Muraille Irès épaisse , couverte, presque depuis la base, d'épines 
ascendantes, peu nombreuses, mais fortes. Calices à bords un peu irrc- 
guliers et subpolygonanx, à fossette grande et peu profonde. Columetle 
bien développée , formée par de petites lames minces , contournées et 
plîssées, mats qui conservent toujours une position verticale. Cinq cycles ; 
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le dernier souvent incomplet. Systèmes inégaux et irréguliers. Cloisons 
serrées, très débordantes, profondément découpées , montrant en haut 
3, 4 ou 5 épines dressées et très piquantes ; elles sont très amincies en 
dedans, où elles présentent quelques dents faibtes. Hauteur du polypier, 
12 à 15cenlim.; grande diagonale des calices, 25 millira.; leur proron- 
dçur, 15; les cloisons débordent de près de 10. 
Habite l'IIe-de-France. — C- M. 

3. LOBOPHTLLU ËYDOUKil. 

PunçM mohnui ? Seba, Loc. rer. nat. Thts., i. III . p. SOI , lab. cix, n" 6 
(1758). 

Cette espèce est très voisine de la jn^édenle ; elle en dili%re en ce que 
sespolypiérilesrestentplus longtemps unis ensemble et Forment quelque- 
fois de petites séries de 3 ou même 4 individus. Les côtes sont très grosses 
et subégales dans le voisinage des calices. Les fossettes sont grandes et 
aS9ezprofonde8.Cofumf//e réduite à quelques trabiculins irréguliers qui 
dépendent du bord des cloisons. Quatre ou cinq cycles. Chitom peu iné- 
gales, très débordantes, un peu épaisses en dehors, très amincies en 
dedans ; étroites en bnut où elles présentent trois grandes dents , dont 
l'extérieure est aiguë et les deux autre;: mousses. Le bord interne et infé- 
rieur de ces cloisons est lâchement denté , et les fac«s sont couvertes de 
stries et de grains très fins et très serrés. Hauteur, 20 centim. ; largeur 
des calices, rarement plus de 2; leur profondeur, là millîm. 

Habile la mer des Indes (Eydoux). — C. M. 

h. LOBOFOILLIA LACINIAKS. 

Ce polypier ressemble beaucoup aux L. rudis et Eydouxii , mais les 
calices tendent à se régulariser et à devenir circulaires. Les épines mu- 
rales sont aussi plus fines , plus longues et plus algues. ColumeUe très 
peu développée , d'un tissu lAclie et irrcgulier. Trois ou quatre cycles. Les 
cloisons du dernier cycle très minces ; les autres épaisses , ayant le bord 
interne à peine échancré ou faiblement denté, les faces presque glabres , 
et montrant en haut 5 ou 6 dénis spiniformes très fortes ; leur bord 
interne est k peine échancré. Les petites cloisons portent à ce bord des 
dents longues et très grêles. Largeur des calices, au plus 3 ceDlim. ; leur 
profondeur, 1. 

Patrie ÎDconoue. — C. E. 
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5. I,OBOrilYLLIA RIKGE.NS. 

Polypiéritcs s'isolant assez vite et rarement unis en une petite série 
de 3. Muraille rugueuse , épineuse, t'alicn à contours très iiréguliei-s et 
sinuflUK , k (bssette peu proronde. Colametle très déTeloppée et formée 
d'un tissu tamello-spougieux dense. Quatreoucinq cycles. CloisonspuB' 
vipates très épaisses, débordant en haut et très peu en dehors ; montrant 
en haut 5 ou 6 dents spiniformes très fortes : leur bord interne est à peine 
édiancré. Les petites cloisons portent à ce bord des (!ents longues et 
très grêles. Largeur des calices, au plus 3 cenlim.; leur profondeur, 1. 

Patrie inconnue. — C. E. 

6. LOBOPBYLLIA F1STUL08A. 

Cette Lobophyllie est très voisine de la /.. ringeia. Ellle s'en distingue 
par sa columelle moins développée , formée d'un tissu poutrellaire très 
Itebe et surtout par les 3 ou 4 dents spînîforines des cloisons principales, 
qui sont très gnodee et grosses et creusées d'an canal , twtdls qu'ellea 
sont compaoles dans presque toutes les eepèccs du genre. Les cloisons sont 
très inégales suivant les ordres , et les principales sont très épaisses. 
Grande largeur deecalices, 3 centim.; leur profondeur, 1,5. 

Patrie inconnue. — C E. 

7. LOBOPBÏLLIA ASPERA. 
(PI. 8, fig. 4.) 

Polypiérites restant souvent unis en petites séries de 5, 6 ou même 
plus, mais toutefois tendant manifestement à s'isoler. Lesépines murales 
très fortes , niais peu nombreuses. Une épithèque très mince et incom- 
plète. Cdicea très comprimés. Columelle très réduite. Trois ou quatre 
cycles ; les cloisons du dernier cycle ordinairement impaires. Cloimnt 
asset serrées , très débordantes ; les primaires et les secondaires exlré- 
memeat épaisses dans leurs 3/3 extérieurs , où elles montrent 2 ou 3 
épines dressées , eilrémemenl fortes et très granulées ; les petites cloi^ 
sons minces et dentées en scie. Petitaiedes calices (c'est-à-dire la largeur 
des séries), 15 miUim.; leur profondeur, 12; les cloisons débordent de 
8 ou 9. 

Patrie inconnue. — CM. 
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8. LOBOPIIÏLLU CORYUBOSA. 

Madrepora corymbota, Forakal, ^rifm. in ilfn. Or»#nl., p. <37 ((775). 
lobophytlia corymboM, Blainville, Diet. dM ic. nal., t. LX , p. 321 (4830). 

— Uaa., p. 356. 
Caryophyllia corymbota, Uempricti et Ehrenberg, CoraU. dat JtaU.iwer., 

p. <JI ((S3i). 
— Hiloe Edwards, Atmot. de la 2' édit. de Lamarck, t. Il , p. 366 [1 836). 
Mutta corymboaa, Dana, Zooph,, p. 177 (1846). 

■ Animal pallide fuscescens, pollicare; discololoaureo, medioglabro 
niai|;ine tumido, papilloso, papillis bursiformibus, vit lineamaltis, ten- 
laculorum digilatorum fasctculnm mininium panim exsertum includen- 
tibus. » Ehrenberg, loc. cit. 

Polypiérita tanUt tout â fait libres , taotât restant unis «i petites 
séries de 3 ou 4. Muraille ne montrant des épines que de loin en \oia. 
Côtes bien distinctes seulement près des calices où elles sont grosses et 
loédiocrentent saillantes. Columelle tout à fait rudtmentaire. Quatre 
cycles. Les cloisons principales peu inégales , épaisses en dehors , très 
minces en dedans, se recourbant quelquefois, soit à droite, soit à gauche, 
par leur partie interne, qui alors se développe beaucoup tout en restan 
extrêmement mince. Elles présentent ordinairement en haut trois fortes 
épines divergentes , et leur bord est à peine denté. Les petites cloisons 
ont des dents assez régulières , courtes et aiguës. Hauteur du polypier, 
10 à 15 centim.i largeur des calices, 2; leur profondeur, 1,3. 

Habite la mer Rouge où elle est très commune. — C. M. et E. 

M. Ehrenberg rapporte à l'espèce suivante un polypier de la mer Rouge 
qu'il regarde comme synonyme do Madrepora crittata d'Esper , et qu'il 
appelle Caryophyllia crialata. Il dit que l'anhoal est très semblable à 
celui de la Corymbota ; il est très probable que ce n'est qu'une variété 
do cette dernière espèce dont les individus sont restés unis en B^ies , 
comme nous l'avons souvent observé nous-mêmes. 

9. LOBOPnVLLIA SINUOSA. 

Seba. Loc. rtr. not. Thei., l. 111 , pi. cviii , lîg. 3 (1768) , parait Aire un 

jeune de celle espèce. 
Madrepora ungufoia, var. y, Solandor et Ellia, Zooph., p. t62, lab. umv 

(1786), 
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Madrepora lacera (pan), Ssçer.PpMz, t. 1 , p. U8, tab.xiv, l)g. 1 {^^9^). 

Figuiv d'an jaana. 
CargophglUa tmuoaa , Lamarck , HUt, dm anim. tans v«rl., t. Il , p. 339 

(1816);— 2*édit„p. 367. 
lokopAirUio timwta , Blaioville , Dkl. An te. nal., t. LX , p. 321 (1830}. 

— Man., p. 356. 
JfuMattntMMa (in parla). Dana, Zoaph.. p, 479 (1846). 

Polypier peu élevé. Polypiériles restant souvent unis par séries de 3 
ou 4. Côtet saillantes près du calice , épineuses. Calices à bords très 
sinueut et anguleux , médiocrement profonds- Colwnelle bien déve- 
loppée, d'un tissu très lâche. Cinq ou sis cycles , le dernier incomplet. 
cioivms serrées , inégales , très débordantes en haut et en dehors ; les 
principales très épaisses, à dents spiniformes très aigués et un peu diver- 
geotes. tininde largeur des calices , 4 ou 5 centîm. ; leur profondeur, 2. 

Habite les mers d'Amérique (Lamarck). — C. H. 

10. LOBOPHTLUA CARDUVS. 

Madffpora eariim, Ellis etSoIander, Zooph.. p. 453, lab. xixv (4786). 
MutiaUietra, OkvB, Lahrlmch dtr Nalurgmeh., t. I , p. 73(ISIS]. 
Caryophyllia earduta , Lamarck , Hùt. det anim. mm vert., l. Il , p. 239 

(1816); — 2" Mit., p. 3S7. 
LobophsUiacardHiu.à.6 Blainville, DM. dette, nal., t. LX, p. 321 (4 830). 

— Mon., p. 356. 
Caryophyllia lacera , var. y , Ehreobei^ , C<yraU. dn Aolh. mecr. , p. 92 

(I83t). 
Muua carduus , Dana, Zooph. , p. 475 (4 846). 

Polypiéritet cylindriques , élevés , se séparant très vite et dans une 
grande étendue. CAtes formées depuis la base par des séries simples d'é- 
pines ascendantes assez serrées. Calicei subcirculnires , à fossette peu 
^fonde. Co/ume//f médiocrement développée , formée de trabiculins 
ascendants et grêles. Cinq ou six cycles. Cloisons serrées , très minces , 
inégales, à bord assez profondément divisé, k deiits grandes et pointues , 
mais faibles pour la plupart L'échitntillon figuré par Ellis a environ 
30 centim. de hauteur , te diamètre des calices étant de 5 ou 6. 

Habite tes mers d'Amérique (Lamarck). — (k>ll. Michelin et E. 

11. LOBOPBVLLU GRANDIS. 

Polypier peu élevé ; les polypiérites s'isolant très vite. Muraille très 
épineuse depuis la base. Calices à bords irréguliers , à fossette peu pro* 
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fonde, Biais cependaat un peu plus que dans U L. carduag. Colmnelle 
raédiocrement développée, formée de trabicutins grtiet et très lâches. Six 
ou plus lôuveut sept cycles. Cloimna médiocrement débordsiitea , peu 
inégales, très minces, très légèrement épaissies près de la muraille, à 
dents aiguës et écartées. Hauiaur, 12 centimètres; grande la^eui- des 
calices , 6 ou 7; profondeur de la fossette, 2,5. 
Patrie inconnue. — Coll. Hicheiio. 

12. LOBOPHTLLU TENUIDBNTAIA. 

Polypiérites restant souvent unis en séries de 3, 4 ou même 6. Mu- 
railles ne présentant que quelques pointes épineuses rares. Les calices à 
bcH^ un peu irrégulier, à fossette peu profonde. Columelle asaes bien dé- 
veloppée, à trabiculins grêles et dressés. Quatre ou cinq cycles. CleitoM 
minces, peu inégales, serrées, à faces presque glabres, à dentâ longues et 
très grêles, dont les supérieures et les inférieures sont plus fortes que 
celles qui occupent le milieu du bord libre. Largeur des calices , de 30 
à 25 millim. ; leur profondeur, 12. 

Habite Singapore. — C. M. 

1g. LOBOPHTLLIA DaNIAA'A. 

Poltjpiérites restant souvent unis en séries de 3 ou 4. Côtes distinctes 
dès la base, un peu saillantes près du calice, subépineuses. Fossettes ca- 
licinales assez profondes et étroites. Columelle peu développée. Quatre 
cycles. Cloisons principales très débordantes, arrondies et larges en baut, 
minces dans toute leur étendue, à bord assez fortement denté ; les dents 
supérieures larges et mousses ; celles du bord interne plus petites et ai- 
guës, largeur du calice , 25 millim. ; leur profondeur, 10; les cloisons 
débordent de 7 ou 8. — CM. 

La description que donne H.Dana(ZEWpA.,p. 180) àeshMMtacftherea 
parait bien convenir k cette espèce : « Régulièrement hémispliérîque ; 
disques presque linéaires et méandroïdes- Polypier à branches souvent 
très comprimées, épaisses d'un demi-pouce, et larges de 3/3 A 5 pouces , 
très serrées, striées en haut et en dehors, et à peine échinulées. Cellules 
souvent longues de 5 pouces, et ùnueuses ; les plus grandes lamelles liés 
débordantes, avec trois ou cinq plui petites, intermédiaires, subtronquées 
au sommet, et présenUnt deux ou trois écbancrurec. — Habite Tahiti . 
Iles de la Société. » 
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lit. LOBOPHVLI.U CBI6TA.TA, 

Madrepora criilala? Esper , Ppanx. , 1. 1 , p. ISO , Madrep. , tab. xxTi 

(179)}. 
Ulliodmdron crittatum, Scliweigger, Handb. der Naturg., p. (<6 (1820). 
jVufM linuoni (part), Dana, Zooph., p. 180(1846). 

Polypier médiocrement élevé. Poippiériles unis en sériée asset loo- 
guee, qui ntoDtrent eu haut de léffftn rétrécissements de distance en dis» 
taoce. MuraiiUs enlmiréei, jusqu'À une petite distance descaliees, d'aiM 
épitbèque très mince et caduque, gwnies de qudqnes épines seulemeeL 
FosaMti calldnales asseï profondes et grandes. Coltaneile spongtenae 
très développée. Quatre cycles, avec qudquas cLoisoos d'un ciaquième. 
Cioùone serrées , très déborduites , un peu étrmtes ; les principales tits 
épaisses, présentant en haut trois ou (fuatre fortes épines divet^«ntcB, et 
ayant Jeu bord interne aBÛnci ; les cJoisons d'ordres JuGSrienra sont 
minces. 

Patrie inconnue. — C. E. 

C'est encore probaUement dans ce sous-genre des Lobop/tyllies en ei/mt 
qu'il faut placer trois espèces de H. Dana, qui peut-être Font double em- 
ploi avec cellesque nous décrivonsde notre cdté. Ce sont les : 

Mm»a cactm [hiaa., Zoopk., p, 178), qui a les disques verts, les tenta- 
cules internes bursiformes blancs et bruns au sommet, les extérieurs ua 
peu allongés et bruns ; les calices subcirculaires , quelquefois bi- ou tri- 
lobés, larges au moins d'un pouce; les murailles lamello-striées et échi- 
nulées ; les cloisons inégales , fortement dentées , arrondies au sommet , 
avec trois ou quatre dents snbtriangulaires. C'est une espèce des lies 
Feejec. 

Mu»$a coitata (Id., tbid., p, 179) a les polypiérites serrés, lar^ eivî- 
ron d'un pouce, les c6tes anguleuses rarement dentées; les cloisoristrts 
inégales, les plus grandes larges, tronquées au sommet, et ayant deoK 
ou trois lobes dentés. Elle bablte Tahiti. 

Muisa regatia (Id. , ibid., p. 182) a les polypiérites souvent unis «a sé- 
ries, au moins larges d'un pouce , souvent coalescents , striés eu debors 
et non écliinulés; les calices très profonds ; les cloisons inégales, débor- 
dant de près d'un demi-pouce. Elle provient des Indes orieotaks. 

B. LOBOPHYLLIES GYREUSES {LOBOPHYLltM GYR(^^. 

Les polypiérites restant unis en séries très longues et libres latérale- 
ment , et constituant des polypiers gyreux , mais dans lesquels tous les 
individus ont toujours un ceotre oaliciiMl bieo diniuct. 
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Fungas marinui, etc., Seba, Loc. rer. nal. Thés., t. III , p. âOI , Ub. cil , 

n- 4 (1758). Assez bonne figure. 

;lfu«M muI(iiohila?Daiia, ^oopA., p. 1S1 (1846). 

Palypinr très court, formé par une série très cootournée. Muraille for- 
tement épineuse. Va//ee grande , sinueuse, médiocrement profonde , à 
bords un peu déjetés en dehors. Columtlle formée par de petites lamelles 
contournées et verticales qui dépendent du bord des cloisons. Cinq cy- 
cles; le cinquième manque en certains endroits. Cloisons nombreuses, 
serrées , inégales , à bord faiblement oblique et presque horizontal ; les 
principales assez épaisses. Les dents des petites cloisons fines et rappro- 
chées ; celles des grandes fortes, spiniformes, quelquefois fistuleuses, 
légèrement courbées, rapprochées en dehors, et écartées en dedans. 

Hauteur du polypier, 3 ou 4 centimètres ; largeur de la vallée, autant ; 
sa profondeur, % — CM. 

Nous rapportons cette espèce avec un peu de doute à la Mutsa mulii- 
lobata de H. Dana, et principalement parce qu'il cite la planche de Seba, 
qui est Bien reconnaissable. Suivant lui , les animaux sont d'un brun 
ch&tain et les disques d'un vert clair; le polypier a les calices larges de 
2/3 d'un pouce ; les lamelles sont convexes au sommet , fortement den- 
tées, à dents subtriangulaires; les grandes cloisons alternent avec les 
petites. Cette Lobophyllie habite les Iles Feejee. 

16. LOBOPHTLLIA FLBXUOSA. 

Polypier assez élevé, lîxé par un pédoncule étroit, formé par une série 
très contournée qui montre des rétrécissements de distance en distance 
dans les points correspondant aux intervalles des calices. Murailles pré- 
sentant des côtes assez grosses en haut , et garnies de quelques épines. 
Vallée médiocrement profonde, à bords lobés. Columelle formée par des 
trabicnlins lamellaires verticaux et très contournés. Quatre cycles de cloi- 
sons , et de plus des cloisons d'un cinquième cycle dans quelques sys- 
tèmes. Cloisons très serrées, extrêmement épaisses en dehors, très amin- 
cies en dedans, inégales, étroites en haut; les dents extérieures sont 
émoussées. Hauteur du polypier, 10 centimètres; largeur des calices, 3; 
largeur de ta série aux points de rétrécissement, 1 ; profondeur de la 
vallée, 1 ,5. 

Patrie inconnue. — C. H. (Leguillou.) 

C'est probabltonent prts de ceUa espèce que doit venir la Musta cere- 
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brifbnnia , Dana, Zoopk.,p. 182, qui ne parait différer de H fiextwso 
que par tes cloisons assez minces. Elle est des lies Feejee. 

17. LOBOPHïLLIA BCUINATA. 

PUypier médtocrenient élevé , à séries plissées, à murailles très épi- 
neuse*. Columelle bien développée, formée par de petites lames verticales 
très contournées. Cloitota serrées , inégales , alternativement épaisses et 
très minces; les principales très débordantes, un peu étroites, à dents 
spioiformes peu nombreuses et fortes ; les autres à bord finement denté. 
Hauteur, 6 ou 7 centtm.; largeur des séries, 25 millim.; profondeur des 
vallées. 13 ou 14. 

Patrie iocouDue. — C H. 

18. LOBOPHTLUA SiNBNSIS. 

folypier peu élevé, à séries plissées. Vallée callcinale assez profonde. 
Columelle bien développée, à trabiculins lamelleui, vcrUcauxet plissés. 
Cloitms bien débordantes , peu serrées , inégales ; tes principales an peu 
épaisses , k dents supérieures très fortes, les autres dents étant écartées. 
Les cloisons d'ordres inférieursàdentspointues, très minces. Hauteur du 
polypier. Et à 9 centîm. ; largeur des séries, 25 millim. ; profondeur des 
vallées, 20. 

Habite les mers de la Chine. — C M. et H. B. 

Grhri XXXIU. — SYMPHYLLIE {SYMPHYLLIA). 
Symp^iJja, Milne Edwards et Jules Haime, loc. cil., p. 191 (tStS). 

Polypier composé, s'accroissant par fissîparilé, massif et peu élevé. 
Les polypiérites , qui sont toujours distincts par leurs centres calici- 
naux, sont aussi toujours unis en séries linéaires, ordinairement simples, 
et qui elles-mêmes se soudent entre elles par leurs cAlés. Du reste, ce 
genre a tous les caractères de structure des Lobophyllies , et présente 
comme lui des cloisons hérissées de dents épineuses , dont les plus fortes 
sont constamment les plus éloignées des centres calicinaux : c'est là ce 
qui le distingue surtout de presoue toutes les autres divisions de la sec- 
tion des Astréena hérissés. Quant aux Hycétophyllies , dans lesquelles on 
retrouve ce même caractère aflaibli , le peu de profondeur de leurs ca- 
lices et l'état tout à fait rudimentaire de leur columelle ne permettent pas 
de les confondre avec les Syro[rfiylltes , dont elles sont d'ailleurs très 
voisines. 

Il est à remarquer que, dans ces polypiers, toutes les cloisons ne sont 



;vGoo»^lc 



254 

pas murales et seosiblement parallèles, comme dans les vraies H^atv- 
drines et les autres genres à ioclividas toot k fait coaflaenls , et qae ka 
centres calicinaux ne sont pas indiqués seulement par la séparation des 
columelles et la direction arquée des cleisons qui commencent à la mu- 
raille et se développent de dehors en dedans ; mais on observe souvent 
quelques petites cloisons qui ont nne direction perpendicnlaire à celle 
des cloisons murales , et qui s'élenttent d'une columelle à une autre dtw 
le fond des vallées ealicinales , et dans le sens même de ces vallées. Ces 
petites cloisons s'élèvent toujours fort pea , et ont un bord homontal. 
On les retrouve dans les Mycétophyllies , et en général dans les espèces 
dont les loges sont de même très peu profondes. 

Les Symphylties bien caractérisées sont toutes vivantes. Nous eo rap- 
proclions avec doute quelques polypiers fossiles encore mal eoniuis. 

i. STIPHTLU4 SMOdsA. 

(PU », &g. 7.) 

JfeoMlPHia tiMiOM, Quoy elGaimard, Voy. de t'Astrolabe, Zooph., p. 3f7, 

pi. 48, 6g. (-5 (t 833). 
ifitaM noUita , Dana, Zooph., p. 487(1816). H. Dana avait changé le Dom 

deUM. Quoy et Gaimard, parce qu'il a placé ce Zooph y te dans tin genre 

où ii y avait àéfi une espèce du nom de «l'nuoia. 

Polypier h surface supérieure subplane ; les séries de potypiérîtes pres- 
que toujours simples et intimement unies entre elles, de sorte que le 
faite des collines ne présente qu'un sillon très étroit ; les vallées sont peu 
profondes; la columelle est très réduite et formée par de petits replis du 
bord interne des cloisons.Trois ou quatre cycles. Si/sièmei ordinairement 
iaéguii et un peu irréguliers. Cloisons un peu étroites, peu débordantes, 
serrées, alternativement plus épaisses el plus minces, àdenlsspiniformes 
trta serrées. Largeur des séries , 2o mlirim. ; profondeur des vallées , i3 
è 14. On compte neuf cloisons dans l'espace d'un centimètre. 

Habite le havre Carterel de la Nouvelle-Irlande (Quoy et Gaimard). — 
C.U. 

u La couleur générale des Polypes est brone ; mais , en les examinant 
avec soin, on voit qu'il n'y a que les b^rds qui sont ainsi, et que le fond 
des vallons est verdàtre , piqueté de la même leinle. Les bouches sont 
ovalaires, plissées et blanches ; les tentacules peu apparents, excessive- 
ment courts et verdfttres. Les lignée de démarcalioD des pc^ypes qui par- 
courent les crêtes sont bleufttres. » Ouoy et fiaimard, /or. ni. 
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Poltgpier à surface légèrcnient CAOveM , à pUlfiiB estérienr à.peine 
costulé eu haut, et subépioeux. Toiitea Im séries de pol^piéritei iotioir- 
ment unie» entre dles pac la complète soudure dt^s muruilles, qui ntéroe 
présentent rarement à leur sommet un sillon tr^ étroit. VaHée» calici- 
nales profondes , larges , très sinueuses , contenant souvent deux cràcei 
en liwers. Coiumelle peu développée, formé par le bord aminci et replié 
des cloisons. Syttèmes un peu irréguliers. Cioimm un pen étroites, on 
peu inégales et peu débordantes ; les principales très l^èremeut épais- 
sies, à dents grandes et nu peu écartées; (es clois(H)a inférieures très 
minc«6, à dents petites et serrées. Ou cpinpie neuf ou dix cloisons dant 
l'espace d'un centimètre. Hauteur du polypier, 7 centtm. ; largeur éai 
séries, 3 ou 4 ; profondeur des vallées, près de 3. 

Patrie inconnue. — C. M. 

3. Syhphvllia bju>ians. 
ifmndrtna radiant, ValâDcieanes, Coll. du Muséum de Pane. 

Cette espèce ne diffère de la précédente que par ses mirraiFlea morns 
élevées, ses séries de polypièrites toujours simples, et pitr les dents plus 
Corled de ses cloisons^ Un compte de dix à douse cloiaotn dans t'etpsci! 
d'un centimètre. Hauteur, 6 centimètres ; largeur d^ séries, 20 mittim.; 
profondeur des vallées, 16 à 18. 

&. SïUPHYLLlÀ GRANDIS. 

folypier à surface légèrement convexe, à plateau extérieur montrant 
une cpithèque rudimentaire , et des épines costales faibles. Séries de po- 
lypiérites toujours simples, foliées longues, ramifiées, grandes et pro- 
fondes. Collines simples, montrant seulement sur le faite un silloB très 
étroit. Coiumelle représentée seulement par quelques trabtcsËos Ucbes 
et un peu contournés. Il parait y avoir quatre cycles. Cloitom nom- 
breuses , serrées (on en compte neuf dans un centimètre), déhcmlanles , 
inégiiles , un peu étroites. Les principales légèrement épaissies, à dénia 
grandes et un peu écartées ; les petites très minces , et ayant des denta 
lines, très serrées. Hauteur, 10 cenlim. ; largeur des vallée, 3 ou 4; leur 
profondeur près de 3. 

Cette espèce est très voisine de la S. radiam , dont elle diffère surtout 
par sa grandeur. Elle provient de Singa[iore. — CE. 
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5. Sthphtllia VALENCieNNeSlI. 

Les séries de polypiérites très rapprochées et soudées seulemeut par 
leurs parties inférieures, mais restant libres par leur bord supérieur. Cette 
soudure se fait par un développement àes cdtes et de l'esothèque ; les 
murailles sont un peu épaisses. Voilée» calicinales assez profondes, pré- 
sentant souvent plusieurs calices en travers. Columelles bien développées, 
à trabiculins lamelleux verticaux et contournés. Cloison» bien débor- 
dantes, inégales, peu serrées (sept ou huit dans l'espace d'un centimètre); 
les principales un peu épaisses et très fortement déniées, à dents écaiiées 
etsouvent creusées d'un petit canal intérieur; celles des ordres inTérieurs 
ayant des dents pointues, très minces. Hauteur du polypier, 6 ou 7 cen- 
tim.; largeur des séries, 25 millim.; profondeur des vallées, ?0; les cloi- 
sons débordent de 6. 

Habite Singapore. — C. H. 

6. StHPQYLUA INDICA. 

Cette espèce est très voisine de la S. Valenciennesii ; seulement les mu- 
railles se soudent jusqu'en haut , et ne sont séparées que par nn sillon 
étroit et superficiel. Les vallées sont plus profondes. La columelle est 
1res peu développée. Les cloisons sont beaucoup plus serrées; les 
principales sont plus épaisses, avec les dents moins fortes e1 moins 
aiguës , tandis que les dents des petites cloisons sont serrées et mousses. 
Hauteur du polypier, 6 centim, ; lai^ur des séries, 3,5; leur profon- 
deur, 2,5. 

Habite Singapore. — C. E. 

7. SïHPHYLLIA GUADULPBNSIS. 

Nous ne connaissons qu'un exemplaire jeune de cette espèce. EHle est 
remarquable par ses cdtes extérieures , qui sont sublamellaircs et épi- 
neuses. Les columelles sont formées de trabiculins grêles, pointus et très 
l&cbes. il parait y avoir quatre ou cinq cycles. Cloisons inégales, les unes 
un peu épaissies, les autres très minces ; toutes ont des dents épineuses, 
très aigués et très serrées. Il y a sept ou huit cloisons dans l'espace d'un 
centimètre. Largeur des séries, 3 ou 3 cenlim. ; profondeur des val- 
lées, 2 ; les cloisons débordent de 5 ou ti millim. 

Habite la Guadeloupe (Beauperthuis). — C. H. 
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8. .SrHPilYLLIA? MACHORKINA. 
Ëleandriaa macrornna, UicheliD, Icon. zooph., p. S92, pi. $7, fiff. i(18t6). 

Potypûr en masse oonrexe. Vidlées médiocrement profondes. CoUintt 
Ifti^es, épaisses, montrant sur leur milieu un sillon superficiel. Centres 
cdidnaux assez distincts ; quelques uns se montrent sur las parois laté- 
rales des collioes. Cioimm paraissant n'appartenir qu'à deux ordres peu 
inéganx ; elles smt très serrées et très épaisses. Ce dernier canota est 
peut-être dû à la fossilisation. Largeur des vallées , % cenlim. ; leur pro- 
fondeur, 1. 

Fossile de la craie de Corbières. -~ Coll. Michelin. 

9. Sthphyi-lia? bisinuosa. 

Jfanuln'na cvrwtn/brmit, Hicbelotti, SfMcîm. Zoo^. dit., p. ISi(483S]. 
JfMwIrma WitiwoM, Hicbdin, /cm., p. 55, pi. tt, Gg. G (1842). 

Les séries de polypiérites ont les bords supérieurs des murailles rap- 
prochés, mais toujours distincts. Les vallées sont médiocrement pro- 
fondes , et étranglées de distance en distance. 11 paraît y av ' trois cy- 
cles complets, avec quelques cloisons d'un quatrième. Cloisora un peu dé- 
bordantes, très serrées , épaisses en dehors ; il y m a seize dans l'espace 
d'un centimètre. Largeur des vallées, 6 ou 7 millim.; leur profondeur, 3. 

Fossile des environs de Turin , et aussi, suivant M. Miclielottl , de Vé- 
rone. — Coll. Michelin. ' 

C'est probablement à ce genre qu'appartiennent la Mu$sa dipsaeta, 
Dana, Zooph., p. 181 , qui est rapportée à la Madrepora lactuca, Esper, 
tab. xxxiu, et ïn Muua recta, Dana, Zooph., p. 186, qui est de l'Ile de 
W^, océan Pacifique. 

Gnu XXXIV. — MYCÉTOPHÏLLIE (MYCETOPHYLUA). 

MyMtophyllia. Mitne Edwards et Joies Hiime, loe. cil., p. 49t («8(8). 

Polypier massif, fixé, composé de séries de polypiérites intimement 
soudées par leurs murailles, qui sont très minces, » plateau eitérieur 
lobé, épineux, et n'offrant qu'une épithèque rudimenlaire. VaiUe* calici- 
nales tr^ peu profondes. Coiwnelle nidimentairo ou nulle. Les centres 
calicinaux ne sont indiqués par conséquent que par la direction des cloi- 
sons murales ou par quelques cloisons situées dans la direction des val- 
lées, dotions peu nombreuses, peu débordantes, minces, écartées, for- 
tement dentées; les pointes du bord libre sont en général plus fortes en 
Vtiirie. ZooL. T. XI. (Mail 8i9 ) • 17 
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(leliors qu'en dedans; mais la différence esl très peu muquée. Endot/ièqvf 
vésiculeuse et très développée ; loges très peu prorondes. 

Les Hycétophyllies se si^arent de la plupart de» geores k polypier com- 
posé de celte section des Atiréens hérissés, par leurs dents peu inégalée, 
inaia en général plus développées auprès de la murailla qii« daiu le foi* 
stnage des centre* calicinaux. Elles se distinguent tout de «uite des L»- 
bopliyllifis par leur polypier iBassir, dans lequel lessériesde polypiérilM 
sont toujours sondéea latéralement aux séries voisines ; et d'un autre cdté 
dies diffèrent des Symphyllies par l'absence de columelle , le petit 
nombre des cloiaona. et le peu de profondeur des calices. 

Nous ne connaissons encore que deux espèces vivantes et une ÛMôlc 
du terrain miocène de Turin , qui même n'est pas parfaitemeot caroelé- 
risée ; cependant nous croyons utile d'établir deux petits sous-genres pour 
deux degrés bien marqués dans la profondeur des calices. Les deux pre- 
mières espèces ont la surface supérieure du polypier tout à fait plane ; 
les séries n'y sont séparées que par des lignes étroites , et il n'y a pas de 
traces de Fossettes calicinales ; de plus, les cloisons eoX on bord seDiible- 
ment droit et horizontal , tandis que dans la troisième espèce les vallées 
calicinales, quoique très peu profondes, sont bien marquées et séparées 
par de petites collines, et le bord des cloisons descend de dehors en d(>- 
dans, suivant une ligne un peu oblique. 

A. IITCËTOPHYLLIES SDPERPICIBLLRS. 

1. MrCBTOPHTLLtA LlHAHCKIArtA. 

(TonieX, pi, 8, fig. 6 et 6-.) 

Polypier assez élevé, plane en dessus, dont les individus extérieurs 
sont distincts, et montrent des épines ascendantes assez petites, mais très 
nombreuses , et des traces d'une épithèque rudimoitaire et de caliereKee 
murales. Les séries de polypiérites très peu distinctes en dessus, et sépa- 
rées en certains points par un petit sillon très peu marqné. Deux cycles 
seulement. On voit très rarement des cloisons tertiaires dans certains 
systèmes. Cloisons écartées , minces, à faces très finement granulées, à 
bord horizontal et garni d'épines subégales. Loges tout k fait suporfl- 
ciellet, dont le plancher est formé par des vésicules endotbéoales qui ae 
voient bien en dessus. Hauteur du polypier, 7 cenlim.; larijeur des se' 
ries, 1,5. 

Patrie inconnue. — C M. et E. 



;vGoo»^lc 



iMiiERRifflf srit T.» roi.TPintfi. -iCif* 

% MrCBÎOPBTLLTAt 5TELLIFBBA. 

Iteanta^na tMKftm , HictieliD, tcon., p. St, pi. H, fig. i (ISit). figure 
très incomplète. 

Celle espèce ne noua eit «innue que par un muivaia ezempliirs qui a 
une forme oblongue, est fixé par m large pédououle M a Wb bords libres 
et)(Ms. LeacalieessAnltont à fait siperBcicla et planes ; les bordt supé- 
rieurs des murailles tautdt simples, tanlât sépara par de petits sillons. 
Il y a nvivon vingt-quatre cloisons par oalioe; elleaamt trte minces, 
sottrent un peu conrtiées, et leurs dentelures panisMnt fiaas et serrées. 
Largeur des calices, 2 centimètres. 

Fossile de Rivalba, près Turin. — Coll. Michelin. 

g. HYCÊTOPHYLtIES A VALLÉES. 

â. Mtcbtophtllia Danuna. 

Polypier tievé , en masse convexe et subturbinée. Plateau extérieur 
couvert d'épines très serrées et dirigées en haut, à bord lobé. Le faite de^ 
murailles simple ou à peine sillonné. Valléet très sinueuses, peu pro- 
fondes, mais bien marquées. Trois cycles et quelqutffois des cloisons d'un 
quatrième. Cloisons minces, médiocrement serrées, très peu débordantes, 
peu inégales , à bord oblique et garni d'épines ânes et pointues. Lc^es 
1res peu profondes. Les Vésicules qui occupent le milieu des logea plus 
grandes que celles qui sont vers les bords extérieur et intérieur. 

Patrie inconnue. — C. H. 

Gbhm XXXV. EUNOMIE {EVmMIA).' 
E»nomia,LamoaToai, Exjmt. mélh.. p. 83 (I82t]. 

Polypier composé . fascicule , à branches dichotomes . à poljpîériles 
très longs, libres entre eux , si ce n'est par la base, se multipliant proba- 
blement par fissiparilé, entourés dans toute leur longueur d'une épi- 
tbèque forte et plissée transversalement. Ta/im en général subcircutaires 
Cotumelle rudimentaire. Cloisons minces, médiocrement nombreuses. 

Lamouroux, l'auteur de ce genre, et après lui M. de Blainvillo, se 
•ont considérablement mépris sur ses aflinltés en le plaçant avec lesFa- 
vesites, près des Tubipwes. Noua ne voyons guère que son épithèque 
complète qui le distingue desCalamophyllies; au reste , les espèces que 
nous y rapportons sont toutes mal connues : elles appartiennent aux ter- 
rains ooli tiques. 
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1. EUNOUIA KADUTA. 

Etuumùa radiatn, Lamouroux, Expo», mélk., p. S3, pi. NI, fig. lOeMI 
(1821). Tris mauvaise. 

— LamtMUoai, Encycl., Zooph., p. 382(1834). 

— Brean, Sytt. der Vnoettl, Ub. iv, 6g. 43 (ISli). 

— Defrance, Diet. in u.nal., t. XLII, p. 393(1826). 

Fat>o»iUi radiala , Blainville, Dkt.deaae.nat.. t. LX, p. 367(1830). — 

JTan., p. 103. 
Emurmia radiata. Brono, i>lA. geogn., tab. Zti, fig. S3 (1836-37). 
Uthodmdroa eunomia, Michelio, Icon. Zooph , p. 2S3, |d. 3i, fl^. « [1 81K). 

Polypier en toufTe subradîce. Polypiéritos peu ramifiés, grêles, cylin- 
droïdes. Calices subcirculaires ou subovalaires. Seize à vingt cloisons , 
alternativement plus grandes et plus petites, légèrement épaissies en de- 
Itors. Il paraît qu'on a vu des exemplaires liautsdeprës d'un pied; ceux 
que nous avons examinés n'avaient que 10 centimètres de hauteur: la 
largeur des calices est de 2 ou 3 millimètres. 

Fossile des environs de Caen. — Coll. Michelin et A d'Orbigny. 

2. EdISOMIA ABTICUt.ATA. 

Calamitt à luyaux noueux , Guettard , Sfém. tur \et te. et le» arli , t. III . 

p. i85,pl.35, fig. 1 (1770). 
Lilhodmdron nrliculalum , Michelin, kon., p. 9( , pi. 31, fig. 1 (ISiSj. 

l'olypiérilex présentant des suites de nœuds saillants , séparés entre 
eux par des étranglements. Cdtes égales, extrêmement flnes et nom- 
breuses. Calices circulaires, larges de 6 millimètres. 

Fossile de Besançon (Doubs), Dun et Verdun (Meuse). —Coll. Miclielin. 

3. EU.NOUIA I.£VIS. 

CiiIamilM ù tuyaux li»»n , Guettard, Mim. »urdiff, part. iletK. et de» arts, 

l, m, p. iS6,pl. 35, Ug. 2(1770). 
CaiamophnUia lacii , Blainville , Dict lU» »c. luil.. l. LX, p. 312 (1830). 

— ifon..p. 347. 
LitfuHlmdro» '«tif . Michelin , Icon., p. 93, pi. 19 , llg. 8 [1143). 

Une rjn'lhèqiie très épaisse el très fortement plissée enveloppe les 
polypiérites dans toute leur étendue. Sous cette épilhèque, les côie* sont 
égales , extrêmement fines et nombreuses. Calice» subovaltires , aysDt 
environ 1 centimètre dans leur plus grande lai^^r. 

Fossile de Miixev rt de Verdun. — Coll. Miclielin. 
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II. ElJ^OMIA? SUBL^VIS. 

Liîhodendron uibtme , UuDSier, Beitr. sur Petref., i' part , p. 23, pt. ï, 

fig. i(l8i(). 
CyathophyltumgraâlePîâaasteT.ibid., p. 37, pi. 3, Gg. 15. 

Polypiérita courte, k peine lu^es de 3 millimétrée. Une vingtaine de 
cloisons ^ales et peu serrées. * 

Fossile de Saint-Caasian. — C(ril. del'Écoledes mines (Klipstein). 

Le CyatAophyilum confluent, id., ibid., p. 37, pi. 2, fig. 16, parait 
encore très voisin de cette espèce, etestaussideSaint-Cassian. 

Gbhbk XXXVI. - CALAMOPHYLLIE {CALAMOPHYLLIA). 

Ciitamitof, Goettard, Jfom.iurlMic. «(fetaru, t. 11. p. i04(<770]. 
CixIamoph^iUa, BlaioTitte, Di'cl. ^«««c. nal., I. LX,p.313 (1830). 

Polypier composé , fascicule, à branches dichotomes, à polyplérltes 
très longs , devenant libres de très bonne heure et dans une grande 
élendue. MuraiUet finement striées, à côtes égales et granulées , mon- 
trant quelquefois des collerettes bien développées. Ëpithèque nidimen- 
laire ounoLle. Ca/i>e«en général subcirculaires, médiocrement profonds. 
Coiumelle rudimentaire ou nulle. Cloisons minces, peu ou |>oint débor- 
dantes?, nombreuses, serrées , dont les dents les plus grandes sont les 
plus internes. Traoenes endothécales très obliques et très rapprochées. 

Guettant a établi ce genre en 1770. M. de Blainville l'a adopté, en mo- 
difiant un peu son nom et en le considérant comme une simple forme 
dans le genre Coryophyllia, maïs sans changer ses limites et sans rien 
ajoutera sa caractéristique. Il a défini ces polypiers des espèces fascicu- 
lées, mais empâtées. Or cette /Ml/e, ou, comme le dit plus exactement 
Guettard, cette matière iatermédiaire, u'est que la substance de la roche 
dans laquelle on trouve ces fossiles. Nous donnons la préférence k la dé- 
nomination employée par M. de Blainville, bien que celle dont s'est servi 
Guettard lui soit de beaucoup antà-ieura, parce que, à tort ou à ruson, 
le mot Ca/ami>f sert aujourd'hui à désigner un groupe de végétaux fos- 
siles. 

Les Calamophyllies ressemblent beaucoup par l'aapect général à des 
Lobophyllies en cyme, qui seraient plus grêles et plus allongées; mais 
elles en diffèrent par leur muraille, qui n'est jamais épineuse, et par le 
mode de denticulation de leurs cloisons, qui ont toujours leurs dents les 
plus fortes près de l'axe central. Ce dernier caractère les éloigne aussi 
des Sympbyllies et des Mycétophyllies, dont les polypiérites sont en outre 
toujours unis eu séries, qui sont soudées elles-mêmes par leurs c^Més. 
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Parmi les genres de celte section dont les denticiilations du bord 
seplale sont d'autant plus grandes qu'elles sont plus éloignées de la mu- 
raille, la complète liberté des polypiéritesne leur est commune qu'avec 
les Dasyphyllies , qui s'en distinguent par une columelle plus dévelop- 
pée et des cdtes subcristiformes , et avec le* ^vnomia qui en diO^i-ent 
par leur forte épithèque. 

Toutes les Calamophyllies sont fossiles, et allés apptrtiMtnAot tmito à 
la période jurassique. On les trouve en géntoil dans un mauvais état ie 
conservation . et la plupart ne nous sont qua très imparfakemeot con- 
nues. 

1. CAtAKOPfiTLLIA STHIATA. 

Caiamitii ttrié , etc. , Guettard , Mim. tur let «c. et le» arii , t. II , p. 106 , 

pi. 34 (1770). Mauvaise figura. 
CaiamophylUa ilriata , Btainville, Dicl. datc.nal., t. LX, pi. 313(1830). 

— JVan-, p. 346. pi. 53. lîg. 4. Figure mal copiée de Guettard. 

j*olypiiri(et acnés se dicbolomisant suivant on angle Iris aigu, dr^ta, 
subcyiindriques ou un peu comprimés , et même subprismaliques , 
moqteant, à dea distances inégales, mais en général très ram^odiéei, de 
pciitee eipansions en forme de collerettes , qui semblent lernûner iafé- 
rieuremaiit des feuillets de la muraille emboîtés tes uns dan» les lulres. 
Côt^i Eubégales, fines, nombreuses et serrées. Caiicei subcirculairM , 
subelUptiques ou subpolygonaux. Quatre ou cinq cycles. Hauteur dw 
polypier, 30 à 90 millimètres ; largeur des calices , 8 à to. 

Ff^ile de Verdun ? — Coll. M. et E. 

2. CiLAHOFHYLLIA FLABBLLUH. 

CafomopAvflia /Iii(i«Uuni, Blainville, Dicl.deisc. ttat., t. LX, p. 313(1830). 

— Jfon.p. 3i7. 

UthoiUndrM Itabtltum , Michelin , loin., p. 94, pi. SI , Gg. 4 (1843). 

Ce polypier ne diffère du précédent que parce qu'il ne montre pas de 
collerettes murales, et que les côtes sont moins distinctes. Celte diflS- 
rence pourrait bien être accidentelle, et due h des circonstances locales, 
par exemple au séjoar de ces fossiles dans des eaux acidniées, qui au- 
raient enlevé ces appendices toujours minées des murailles. 

Fossile de Hasey-sur-Vaise et de Verdun (Meuse). — Coll. M., Miche- 
lin et B. 
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i. CALAHOPaiTLLU P8BUD0STTLINA. 
lilAarfmdran psevdoitytina , Miclieltii , Icon.. p. 96, pi. 19, flg. 9 (4Si3). 

Celte espèce se distingue par de fortes collerettes qui entourent les 
roorailles , et unissent entre eux les polypiérites. Les c^es sont égales, 
un peu plus larges que dans les autres espèces , et finement granulées. 
Les calices sont subovalaires . et ont lO à la mîHiniètres dans leur plus 
grande largeur. Les collerettes murales sont écartées entre elle de 8 à 
10 millimètres. 

Fo«ile de Dun (Heuse). — Coll. Micbelin. 

d. CaLAHOPHYLLIA DICHOTOUA. 

Uthoitmdfvn lUehotomum , GoldfueE , Petref. Germ. , p. 4t, tab. kiii , lig. 3 

CaryophytHa didutUma . Hilne Edward» , ^nnot. de taS'édit. deLaraarck, 
t. Il, p. 353 [1836). U même description a été par erreur répétée à la 
page 3S7. 

Uthodmdron diehotomum, Uichelin, /<o»., p. 9S, pi. t9,Bg.6 (ISt6), 

Polypiérites cylindriques , flexueux , se bifurquant de 3 centimètres 
en S centimètres, et suivant des angles un peu ouverts. Côtes indistinctes 
dans tous les individus altérés que nous avons observés. Diamètre des 
polypiérites, 4 millimètres. 

Fossile deGîengen (Souabe). — Coll. du Mus. de Boim, Michelin et E. 

5. CALAHOPBYtLlA AHTICIILOSA. 

CaryophylUa aritcufosa , DsfnBoe, Has. 

lÀtbodtniron pMudoiljffma [m parte) , HichellD , Icon. , pi. SO , Gg. 4 

(tSi3]. 

On ne trouve ordinairement que le monif extérieur de ce fossile ; 
cependant nous avons pu voir sur un échantillon moins incomplet qui 
est dans la collection du Muséum , qu'il présente des collerettes murales 
distantes entre elles de 12 millimètres; que les côtes sont égales, très 
ânes et très nombreuses ; qu'il y a ordinair^nent quatre cycles complets, 
et que les cloisons sont trë$ minces , très serrées et subégales. Diamètre 
des polypiéritesî au moins m millimètres. 

Fossile de Verdun. — Coll. M., Defrance et Michelin. 
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6. Calaiiophvll[a? subdicuotoma. 

Lilhodmdrtm lubdicholomum, Unoster, Btitr. sur Pttref., t'part., p. 33 , 
pi. 2, ng. 3 (18it). 

Les polypîériles ont 5 millimètres de diamètre. Trois cycles. Chitons 
minces et inégales. Il paraît y avoir peu d'andothëque. 
Fossile de Salnt-Gasslan. — Coll. de l'Ecole des mines (KlipsleJn). 

7. Calamoi'Hylua? Guettabdl 

Les polypiérites sont longs, un peu divergents, et nefie bifiirqDettt 
<|u'à de grandes distances. Les cales sont droites, serrées, granulées , al- 
ternativement plus fines et plus saillantes. Cloùotu assez minces , peu 
serrées, de trois ordres; les tertiaires bien développées, ets'unissantaus 
secondaires tout près de la columelle qui parait être rudiroentaire. 
Diamètre des polypiérites, 3 ou 4 millimètres. 

Koesile des environs de Nancy. — Coll. E. 

C'est' encore probablement au genre Cnlaniophyllia qu'il faut rappor- 
1er les espèces suivantes, qui ne nous sont connues que par des exem- 
plaires en très mauvais état. 

CiLAMOPHTLLlA HobeaUSIaci. — UthodeiidriiR MoreautiiKum, Michelin, 
kon., p. 95, pi. 21, iig. 3. De Verdun (Meuse). 

CalahopuvlliaEdwabdsii. — Littutd. EdwmdHi.VLidKWn, lcon., p. 96, 
pi. 21, tîg. %. De Verdun. 

CAtAHOPBVLLiA UBAOLIS. — LUktid. gracile, Coldf., Peli-ef., p. H, 
pi. 13, Iig. 2. — Cari/o///iijllin /jrticili», Edwards in Lamarck , p. 357. 
De Hercynie. 

CiLAiioPBïLLiA'f ri'NicULUS. — LUhodend}vn funifulus, Michelin, Icon., 
p. 93, pL 49, fig. 7. De Saint-Hihiel (Meuse). 

GiNKB XXXVIL - DASYPHYLLIE [DASYPHYLLIA). 

DatyphylUa , Uiloe Edwards et Jules Haime, loc. âi., p. i92 (tSiS). 

Polijpier composé , rasciculé , en cyme dicliotome, à polypiérites al- 
longés , devenant libres de très bonne heure , et dans une grande éten- 
due. MurttilU échinulée, à épithèque nidimentaire , à cAtes un peu 
inégales, assez grosses , et dont les plus fortes sont s ubcristi Formes. Les 
feuillots de la muraille forment iitférieurement des sortes de collerettes 
irrcgulières. Columelle spongieuse. Cloison» minces , ayant les dents in- 
ternes beaucoup plus grandes que tes extérieures , un peu débordantes. 
Triiixrses enduthécule» abundiuile:). 
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Parmi les polypiers composés de cette sectiou , dont les deul» uilici- 
iiales sout d'autant plus grandes qu'elles sont plus iuterneg , ce geure 
putage avec les Calamophyllies et les Eunomies ce caractère , d'avoir 
les polypiérilea litH«> dans toutes leurs parties supérieures et laléralee ; il 
en diilëre des premières par ses cAtes un peu in^les, échinulées et 
saillantes, et par sa columelle bien développée, et des autres par s«s 
murailles nues. Nous ne connaissons encore qu'une espèce qui est vî- 
vaQle. 

DitSYPHTLIJA ECHINULATA. 
« (Totu X, pi. 8, Sg. 5.) 

Polypier élevé. Polypiérite» peu divergents , et quelquefois unis entre 
eux à de certaines hauteurs par la rencontre des expansions des feuillets 
muraux, CAm peu saillantes iuférieurement , plus Tortesdansle voisi- 
nage des calices, rudes et échinulées. Calices à bords un peu irréguliers, 
souvent subcirculaires, assez profonds. Colutnelle bien développée , d'un 
Ussu lâche; les trabiculins qui la forment sont 1res minces, courbés les 
uns sur les autres et pointus. Troisou quatre cycles ; les systèmes un peu 
îrréguliers; les cloisons tertiaires sont en général courbées vers les se- 
condaires , et s'y unissent près de la columelle. l'hisons peu débordantes, 
très minces, subégales, finement granulées sur les faces, étroites en haut, 
et à bord oblique et presque droit. Loges assez profondes. Hauteur du 
polypier, 12 à 15 centimètres ; grande largeur des calices, 12 à I& mil- 
limètres; leur profondeur, 8. 

Habite Siogaporc. — Coll. H., H. B. et E. 

Un |>ourrait peut-être placer ici sous le nom de Dasyphtjllia ? Tauri- 
HtHtis un polypier en très mauvais état que noua avons vu dans la col- 
lection de M. Michelin , et que cet auteur a confondu avec notre Hhipi- 
diigtfra cimtorta, en les réunissant sur une même figure. (Koy. la partie 
droite de la fig. 12, pi. 10, de V Iconographie Zoophyt.) 

Gbnu XXXVIII. — COLPOPHYLLIE {COLPOPHYU.IA). 

GApophyllia , Hilne Edwards el Jules Haime, toe. cit.. p. i92 (1848). 

Polypier massif , mais très léger et très fragile , formé de séries de 
pc^ypi^ites soudées entre elles par les cales ; les murailles ne s'appli- 
quent pas directement l'une contre l'autre, et l'on dislingue toujours 
leurs bords supérieurs, qui sont très minces, l'approchés , et marchent 
pamllèlement I^ plateau extérieur du polypier montre de petites cdtes 
lamellaires sub^les, assez serrées, et découpées en petites deutahori- 
zonlales. L'épilbèque est rudimentaire ou nulle. La eoltmteUe est rudi- 
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mentaire ou nulle ; cependant les centres calkinaux sont bien diatincts , 
pir suite de la direction arquée des cloisons les plus éloignées de ces 
oentres. Cloiiom excessivement luinces , larges , seulement un pàu dé- 
bordantes , à bord finement deot^ , et faiblement éoluncré ws ma mi- 
lieu , à faces montrant des stries radiées bien marquées , mais non ssil^ 
tantes. Travertes très abondantes , remplissant les logea jusqu'à une très 
petite dislance du bord supérieur des cloisons, et oonatituaat une endo- 
thèque vésiculeuse. 

Ce genre , qui a été indiqué par H. Ebrenberg , est remarquable par 
l'excessive minceur de tous les éléments qui forment le polypier. Il se 
sépare des Symphyllies et des Mycétopbyllies par la faiblefee des dents 
calicinales , qui sont cependant un peu plus prononcées en dedans des 
calices qu'en dehors; des Scapophyllies, par la ténuité extrâme des cloi- 
sons : des Aspidiseus , par l'absence d'épilhèque et le développement 
normal des cloisons mat^inales ; des Oulophyllies, par la constante sim- 
plicité des murailles. C'est des Tridacophyilies , et surtout des Tracliy- 
phyllies, qu'il se rapproche le plus ; mais dans les unes, la grande éléva- 
tion des murailles et le peu d'étendue de l'appareil cloisoniiaire sont tout 
à fait exceptionnels; et, d'un autre c4té, les Trachyphylties se distin- 
guent bien par les séries de polypiérites libres latéralement Les quelques 
espèces qui nous sont connues sont vivantes. 

1. COLI'OPBTLLIA GÏHOSA. 

Fwtgn» mannua , etc., Seba, Loc. rer. nat. Thei. , t. III , p. 301 , lab. en. 
n* 10 (1768). 

lHadrepora gyroiia, Ellia et Solander, Hiit. o/^ooph., tab, li , lig. 2 (1786). 
ËchaDUIIon usé. 

Uadrepora natansf Esper., P/lani., 1. 1 , p. 140, Ub. niii (1791). Très 
mauvaise 6gure. 

Uaib-ôpora gyroia . Esper, ibid. , Sap[d., p. 100 , lab. lui (1797). Co- 
piée d'Ellis. 

Meattdrina gyrota . Lamarck , HiH. detanim. iaïuvtrl., t. II , p. 2i7 
(1816); — 3'édit. , p. 388. 

— Lamouraui, Expoi. méth., p. 55, tab. li, fig. î (18S(). 

— Dedlmgcfaamps. finej/cf., ZoopA., p. B08(1S2i). 
Mankina gnroM . Oirenberg, Coratl., p. tOS (1834). 
Uvita gi/roia , Dani, ZoopA., p. 186 (1846). 

Polypier en masseconvexe, médiocrement éUvéo. Vailin très ooulour- 
nées, aiMB profondes , longues , eontaRantordinairanentsix calices ou 
plus. Probablement 4 cycles, mais las systèmes sont inégaux et irrégu- 
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liers. Les cloisons sont couvertes de stries radiées non granuleuses quise 
prolongent dans les diverses oellolee comprises entre les travomi. Celles- 
ci sont un peu irrégulièrte, en forme d'arcades ; elles sont hautes à peu 
près de 2 millim. et larges au moins de 3. Largeur des séries, 25 roillim. 
ou un peu plus; profondeur des vallées, 1-2. 
Patrie inconoue. — G. H- 

% CoLPOrBYLLU BimVISBlUALlS. 

Cette espèce diflëre de la C. gyrma par ses séries très courtes, formées 
seulement de deux ou trois polypiérîtes , cl par ses cloisons plus nom- 
breuses et dont l'échancrure est à peine marquée; de sorte que le bord 
ne présente qu'une courbure de dehors en dedans. Largeur des vallées , 
35 millim.; leur prorondeur, 7. 

Pairie inconnue. — M. B. 

3. COLPOrRVLLIA PBAGILIS. 

f tmiriu MoHniK , eCC..Seb«, Loe.rer. nul. TIm., t. III, p.îOt, lab.ctll, 

n*9 ((76B). 
Muua fhiyHit , Dut» . Zaaph.. p. (8ft((8ia). 

Potyfiier mince , à plateau inférieur montrait des câtea formées par 
des petites pointes très grêles, allongées et très serrées , à vallées très 
longues, contournées et peu profondes. CloUota un peu écartées , alter- 
nativement un peu plus grandes et plus petites, se rapportant probable- 
ment à trois ordres. L'échancrure du milieu de ces cloisons est bien pro- 
noncée. Vésicules endothécales très régulières, n'ayant pas plus de 
2 millim. dans leur plus grande largeur. Largeur des séries, 2 centim.; 
profondeur des calices, I . 

Ce polypier, que nous avons observé dans la collection de H. Michelin, 
nous semble ne pas dllKrer de celui que décrit M. Dana ; d'antant plus 
que ce naturaliste lui rapporte la figure de Seba, qui est très reconnais- 
sable. Il l'indique comme provenant des Bermudes (Indes occidentales}. 

h. COLPOPHÏLLIA TBNUI8. 

Pûij/pier tixé par un pédoncule gros, et court, à plateau exl^rietir spi- 
nuleux et entouré d'une épithèque rudimentaire. Valléex flesueuses «net 
profondes ; las bords muraux tr^ lappi^hés. Columelle rudimentAire, 
mais pas lout à fait nulle. Cloisota alternalivement grandes et petites, à 
stries granuleuses. Largeur des séries, IS millimètres; profondeur des 
calices, 12. 

Patrie inconnue, — Coll. Michelin et V,. 
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OulophiiUia, Milne Edwards et Jules Haime, (oc. eti., p. t9S (1848}. 

l'ulijpier massif, fariné de séries de polypiérites soudées dïrectcanent 
entre elles par les murailles qui forment des collines toujours simples . 
minces et en arêtes. Multiplication par llssiparité. Le plateau commun 
ne présentant pas de lobes , et ayant une épithèque plus ou moins in- 
complète. Columelle spongieuse , eu général médiocrement développée. 
Ctoimm minces, seulement un peu débordantes, serrées, à bord très forte- 
ment tacinié et montrant des dents longues , «iguès et serrées qui sont 
beaucoup plus fortes près de la columelle que vers les sommets des mu- 
railles, à faces couvertes de grains saillants. 

Les Oulophyllies présentent dans leurs cloisons un mode de dentïcu- 
lation qui les éloigne des SymphylUes et des Hycétophyllies. Ces cloisons, 
qui sont minces et nombreuses , les différencient en même temps des 
Scapopliyllies, dont tout le sclérench^me est infiniment plus dense. Les 
Tridacophyllies s'en séparent par le grand développement en hauteur 
des murailles , VAspidiscus par ses larges cloisons marginales , les Lato- 
méandres par le mode de multiplicaliou , et la distinction des polypià- 
rites sur le plateau , et les Trachyphyllies par la liberté des séries de 
polypîérites. C'est des Colpopliyllies que ce groupe parait être le plus 
voisin ; mais la simplicité des murailles et les cloisons fortement lacî- 
niées l'en distinguent suffisamment. 

Nous décrivons trois espèces vivantes ; nous avons trouvé parmi les 
fossiles quelques polypiers imparfaitement connus <|ui paraissent s'en 
rapprocher plus que d'aucun autre genre. 

\. OOLOPHYLLU CRISPA. 

ileaadrina criipa.Lamsrck, fliil.dM cinim. aani v«rl.,l. 11, p. 217(1816]; 

— redit., p.2i7. 
— Eudes Deslongcbamps , ËticycJ., p. 508 ((82t). 
Muua crispa? Daoa, Xooph., p. t83 (<8i6]. 

Poirier en masse convexe, à vallées flesueuses, profondes; àcoUioes 
très minces quelquefois interrompues. Columelle formée de trabïculins 
grêles, ascendants et Iftches. Ctoitons très peu débordantes , étroites en 
haut, alternativement plus petites et plus grandes. Largeur des séries , 
15 millim. ; profondeur Aes vallées , b peu près autant. On compte neuf 
ou dix cloisons dans l'espace d'un centimètre. 

Habite l'océan Indien (Lamarck). — C. H. (Lamarck). 
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2. OULOPHYM.tA STORRSiiNA. 

(TonieX, pi. 8, fig. 10.) 

Potypier peu élevé , k pUteau exiàùur racouvert d'une «pitbèque 
mince, mais presque complète. Vallées profondes, collines très minces et 
élevées- Columelle représentée par les poutrelles grêles et longues du bord 
des cloisons ; celles-ci très serrées, très minces , très étroites en haut , à 
peine débordanb-s , alternativement plus grandes et plus petites ; les 
dents inférieures se bifurquant fréquemment , très grêles et longues. 
Largeur des séries, B à 10 millimètres ; profondeur des vallées, 10 à 12 

Patrie inconnue. — Coll. Stokes. 

3. OOLOPHÏLLIA? SPINOSA. 

Polypier fixé par un pédoncule gros et court, Ji plateau extérieur sub- 
épîneux, entouré d'une épithèque peu dévelq)pée, à bord libre sublobé. 
Cnlttmelle trabîculaire d'un tissu très l&che. Cloismti serrées, un peu dé- 
bordantes , épaisses en dehors , à épines grêles , IcMigues , légèrement 
ascendantes, à faces peu granulées. Largeur des vallées, 15 millim ; leur 
profondeur , 6. 

Patrie inconnue. — Coll. Michelin. 

4. Ohlophtlua? propunda. 

iftoMb-ma tbbyrmtAwa .<* Michelotti , Sp«e. Zooph. dH., p. 150 (1838). 
Mumdrina pro/toicta, MkbdiD, /con. ZoopK, p. 9t , pi. t1. 6g. 3 

Polypier à surface supérieure subplane. Colline» simples et en arêtes. 
Vatléet sinueuses, profondes, rétrécies en certains points. Centres calici- 
naux à peine distincts. Cloisons inégales, très minces et très serrées ; ou 
en compte dix-huit ou vingt dans l'étendue d'un centimètre. Largeur des 
vallées, 16 millim.; leur profondeur, 10. 

Fossile de Rivalba, près Turin. — Coll. Michelin. 

5, 0LI.0PHYLL1A ? MONTANA. 

JVMtKtrmn Dumtaxa, Michelin, /coll., p. 100, pi. 3i, lig. ( (t8i3). 

Vedlff* très sinueuses , assez profonfies. fnllini's simples, tm peu 
épaisses et fréquemment interrompues. C.loitnm minces, alternativement 
plus petites et plus fortes , serrées ; il y eu a quinze dans l'étendue 
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d'un centîmèlre. Largeur des v&llées, 10 à 15 mîllim. ; prof(mdeur, 
6 ou 7. 
Fossile de Saint-Hihiel. — Coll. Michelin. 

e. OOLOPHTLLU? TUBEIOSA. 

PaDmialubervMt.GoldTtus, Pelref.,p. tS, tab. ih , %. 9 (1 8S6). — Non 
HicheJio. 

Les sériée sont longues, presque toutes parallèles, simples, et larges 
de 3 niilliinètras ; le.<t calices serrés et à centi-es bien distincts. 

Noos sonimés portés à croire que c'est aussi à ce genre qu'on doit rap- 
porter lAMeandrina lameilo-dentala, Michelin, /nm , p. 90, pi. I8,fl{t.9, 
qui est fossile de Saropigny [Meuse). 

GiK» XL — LATOA^ANDRE [LATOSiEANBRA]. 
Lalomeandra, d'Orbigby, Ubs. 

Polypi^ deftdrofde ou massif, dépourvu d'épithëque, s'accroinaat par 
gemmation ealicinale. Ctoiaont nombrauses , minces, serrées , dont les 
dents les plus fortes sont les plus rapprochées du centre. CoiwneUe ni- 
dimentaire. 

H. d'Orbigny a établi ce genre pour des espèces encore inédites, mais 
très voisines du LitAodendron piicatum da Goldfuss, chez lesquelles le 
bourgeonnement calicinal formait de courtes séries par les cAles. Nous 
nous sommes assurés sur des échantillons du LUhodenâron plientymt qui 
sont dans le Musée de Bonn, que cette edpèee avait tantOt la forme d'une 
Oulophyllie , tantôt celle d'une Prionastrée , tantôt celle d'une Calomo- 
phyllie , suivant que , dans certains exemplaires ou dans certains points 
d'une même masse, les polypiérites étaient.uiiisen séries assez longues, 
ou seulement rapprochés et soudés, ou enfin presque libres entre eux. 
Le degré d'union des individus ne semble donc pas avoir d'importance 
pour ce genre , et nous sommes amenés forcément à réunir aux espèces 
typiques de H. d'Orbigny , qui sont subdendroîdcs , d'autres espèces 
massives qui se distinguent des Oulophyllies par le mode de multiplica- 
tion. Ce caractère, à la vérité, est souvent difficile k saisir , surtout sur 
des fossiles mal conservée ; mais dans les Latoméandres ma&sils , il n'y 
a pas de plateau proprementdit comme dans les Oulophyllies, et les in- 
dividus dé la périphérie sont distincts. 

Presque toutes les espèces appartiennent aux terrains jurassiques. 
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1. LatOHBANDRA PL[C1TA. 

Ultodmdnm pUoalum , Ooldfau, PMMf. G*rm,, p. 4S , Ub. nn , fig. 5 

(1826). 
CaqfopAlfWa pliMMs, Bhnville, Zh'M. dH te. noC., t. IX, p. 342 (1830). 

— Mon. p. 3t6. 
— Mine Edwards, ylnnoi. de la !• Mil. de Lamarck. t. il, p. 3B«(4836). 

Polypier àe forme variable , dendroïde, méandroide ou astréiforme. 
Polypiérius médiocrement élevé* , à cdtCs très nombreuaei et attréme- 
meiit fines, «ib^ales. CImsotu minces tt noœttfeuws. Haulonr du poly- 
pier, 6 à 8 eentimâires ; largeur des caUces, 10 à 12 millimètres. 

Postiledu coral-rsgdenatbeim et de Giaagsn. —Coll. du Musée de 
Bonn, de Koninck, Micbelin etE. 

2. LaTOHBANDBA ? ATACIAISA. 
Meandràia ataeiana. HicheliD , /«m., p. 393, pi. £9, Gg. t [<8i7). 

Polypier massir.Ji surrace supérieure très légèrement convexe. Lesséries 
UD peu irr^ulières , mais suivant à peu près toutes une même direction. 
CfUlinei assez élevées, toujours simples et en arêtes épaisses , &sg(>z fré- 
(fuenuDent bifurquées. Les centres calicinaux distincts , enroncés. Colu- 
iiielletris peu développée. r/o(«nu miuces , toutes égales, très serrées: 
on en compte vingt-cinq dans l'espace d'un centimètre. Largeur des 
Tilléea, Oou 7millim,; leur profondeur, presque autant. 

Fossile das Bains da Rennes (Gorbières). — Coll. Michelin. 

A, Latohbandba! cobkugata. 

Ueandrina corrvgala . Michelin, /wn., p. tf8, pi. f8, fig. 8((8t3). 

Polypier massif, pédoncule , à bord subcireulaire libre et lobé« à sur- 
face supérieure convexe. Ca/ices bien distincts, peu profonds Columelle 
papillense peu développée. C/oi>o)u minces, extrêmement nombreuses 
[on en compte 70 à BO par calice) , tris serrées, denticulées : les petites 
s'unissant par leur bord interne a leurs voisines plus grandes. Largeur 
des glands calices , là millim. ; leur profondeur, 3. 

Fossile de Saiut-Hiliiel (Meuse) et du déparlement des Deui-Sèvrcs. — 
Coll. Miclielin. 

h. Latombandra? Raulihi. 

Meandrma Roulini, Michelin, Icoa.. p. 99, pi. (8, fig, 8 (I8i3). 

Polypier en masse convexe. Vatléet courtos , sinueuaBB. Cloitom très 
serrées, minces, inégales , environ une soixantaine par calice, et près de 
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qiiiirante «ians l'espnce d'un rentimèlre. Lnrgeur des vallées . rfc 5 à 7 
millimètres. 
Fossile de SBinfr-Hihiel etd'Andeyron, prèsNantua. — Ooll.Mîclielin. 

5. Latombaisdba ? ëdwardsii. 

if«andnna BdwanUii, HicbeliD, /«m.,p. 98, pi. t8 , 6g. 6 (1813). Mau- 
vaise Bgure. 

Polypier massif, à surlace subplane ou subgîbbense. Les séries toujours 
simpteset irradiant ordinairement du centre vers le bord, qui est circu- 
laire. On ne compte guère que douze cloisons dans chacun des calices, 
qui sont très rapprochés les uns des autres. Il y a vingt-quatre à vingt- 
six cloisons dans l'espace d'un centimètre ; elles sont minces et sub- 
égales. Largeur des vallées, 4 ou 5 millim. ; leur profondeur, 3. 

Fossile de Saint'Mihiel. — Coll. Michelin. 

0. LaTOMBANDRA ? SOEHUERINGII. 

jlfrandrina Scemmeringii, Goldfuss, Pelref. Germ. . p. 109 . tab. xxxvni , 
fig. 1 {i 886). — ' Non Agaricia Scemmeringii . Michelin , qni est indi- 
quée comme identique avec cette espèce, mais qui paraît être réelientent 
une Agaricie. 

Polypier massif, à surface supérieure subplane. Séries un peu courtes ; 
collines toujours simples. Calices bien distincts et peu profonds. Colu- 
tnelle rudimentaire. Cloisons très minces et très serrées, très peu inégales. 
On en compte une soixantaine par calice ; les petites se courant vers 
leurs voisines d'ordre supérieur Largeur des calices, 10 milliro.; leur 
profondeur, :). 

Fossile du coral-rag de Natheim, — Coll. du Musée de Bonn , de Ko- 
ninck. 

CbnriXLI — TRIDAC0PHYLLIE(77ï//*vir0W/)A/,M). 

Tridatophyllia . Blainville, Dicl. det te. nal. , t. LX, p. 327 (1830). 

P'/lypier peu élevé , composé de séries de polypiérites intimement 
unies par leurs murailles, à plateau extérieur montrant des cAt*^ 
distinctes depuis la base , un peu saillantes, à bord subonduleux , et ir- 
régulièrement denticulé. Hpithèque rudimentaire. Murailles simples, 
excessivement minces et excessivement élevées, en forme de feuilles 
contournées, souvent percées de trous irréguliers , plus ou moins sou- 
vent interrompues, k bord supérieur subcrénelé. Vtdlfn lortueus». 
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tar^ ellrfe profondes. Ce„lr« clidnaux bien disUnm. Col«^l, 
«trêm,™»! réduil, ou même nulle. Clm^ à peine débordantaTM! 
lrsmem.nl élrale, dm» ta partie» ,„périeu^«, peu serrfe ',1 
mince» »uM^, j b„,d denteié en »,ie. Ce» den« Zi Z^^^^ 
Une,. eidiSêren. peu entre eilo»; cependant celie» ,„i » rapprod,»; 

Uiteies abondante» très oblique», convexes, formant de grande» ^t 

M. de Blainville a, a.ec raison , retiré des Pavonies de Umarcà 

le grand développement en hauteur d. ses muraille». eTparlC 
presque ij,d,me„t.,re de se» cloisons; mù» nous chercfions vLem» 
juel» m„l,fs„„, pu conduire cet habile zoologiste à placer dan. leS 
groupe &,(««..„ aspmtdeLamarek qui es. „u véritj.1. Écbi^„^ 
« qu. n a nen de commun avec les vraies Tridacophyllies, si ce nS 
cloisons denté» de «» «lice... Le cautère princip. ie. ?,S^Z^ 
lie. «trop saillant et trop eiceplionnel p», quoL, Sdi"tiùZÏ 
au premier coup d'œil de tons le» autre» genr^ de cette 1X7^. 
daul , sous beaucoup de rapports, elles se raoDrorhm ..i.;! ^ 

Onlophyllies, e.leu^,ace'nlre',le:trC, rp^dX^iot 
coauaisson. quatre eaptes qui «mt toutes vivantes. 

i. TaiDiCOPaiLLli LACIOCi. 

C»«ta A.-..ïi™i., etc.. Saba, te. „. ^ ri^ , 

tab. uMii, a* to (4758). ' P' *"• 

"'f^ TT' '"""' ^'™*- ■^"»* ■ P- "» C») 

~XTà!""' "°-- '■'■ ^"'''- p- '• "'• -■■ * (."uc 

''7tri;:;jr-?iii":;^'"^ "•—.-. 

— Scbm»gg,r, Smll. d«.„«,„r5., p (,, ,,„„ 

IV,*,copM-«. tei».(,-, par,.), Blainvi,,., ^, ^'„. „,^ , ^^ ^_ ^„ 

l(™.W«.la.l.».,Eh™ab.rg,Q,r./,.toM,,^ „ ,«3,,,,,, 

rnto.^.tttote,,,». d™, z»,»., p. ,95 („„,; P- '" ('"')■ 

ou tL ccies c,«i,:nS t^.-;:^;^:':^^^^?-' 

largeur de, séries, il ou 3; profondeur d^vIE As '^' 

dreT-SllT '■*"■"''"'' '""""'^ "«elle-CnlnéCKcran- 

3-*i,. z,Kii. T. Xi.(llai i8H)i 
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2. Tridacopiiyi.ua MAKICINA. 

Madrepoi-a lactuca. Solandcr el Ellis, J/i'tl. oftooph.. p. I5S , Ub. xuv 
(1786). 

— («parte) , Esper, Ppanz., t. I , Soppl., p. 7 , ub. uxiii B [<797). 
Pavona lactuca , Lamarcb , Sy»t. des anim. «ont vtrt. , p. 372 (< SOI). 
Potioma laclum . Lamarck , //tsi. tlesanim. «anttw-l.. t. Il.p. 239 {I8<S); 

— 2*édit., p. 377. 

— Lamouroux, £xp. milk., p. 53, Ub. j.\.n (1821). 

— Deslongchamps , Encycl., p. 60i (1824). 

— Blainville , DicL dcsic.nat., l. XXXVIIl, p. 167 (U2S). 
Tridacophytlia tactuea (pare), Blainville, /)tc(.(l«« le. mil,, t. LX.p. 327, 

pi. 35, Bg. 1 (1830).— ifon. d'oclm., pi. 61 , ûg. 4. Mauvaise ligure. 

— Quoy et Gaimard . Voy. de l'Astrot. . Zooph. , p. 22( , pi. 1 8 , fig. 4 
{(833). 

— Milne Edwards, Allas de la grande édition du Régne anim. de Cuvler, 
Zooph., pi. 84, Tig. 1. 

Triâacophyllia manicina , Dana. Zooph., p. 196(1846). 

Vallées très sinueuses, très profondes, présentant quelquefois plusieurs 
calices en travers; il arrive aussi que des i:alices se montrent sur les 
côtés des murailles ; celles-ci sont excessivement élevées, un peu plissées, 
souvent interrompues, en feuilles larges et liautes. Hauteur du polypier, 
16 centimètres; profondeur des vallées ou hauteur des murailles, 8 
ft 10 ; largeur des vallées, 3 ou 4. 

Habite Vanikoro (Quoy et Gaimard). - Coll. M. 

« Les Polypes ont la bouche ovalaire , ud peu tuberculouse , entourée 
d'une belle couleur vert-pré, glacée de jaune et de verdUre d'4Uie autre 
teinte que le dessin ne saurait rendre. A mesure que les Polypes gagnent 
les sommités pour rei:ouvrir totalement la surface des lamelles , ils pas- 
sent au brun-rouge ; ils sont confluents et résistants, quoique d'une 
grande minceur. Nous n'y avons point remarqué de traces de tentacules, 
même avec des verres grossissants. » (Quoy et Gaimard, loe. nV.) 

3. Trtdacopbyli.ia I-ACIKIATA. 

L'aspect général de ce polypiorest cAm d'un bouquet de feuilles clii- 
coracées, élroites, élevées, irrégulièrement découpées pi contournées. 
Vallées très sinueuses , très profondes , étroites. Sturailles li-ès hautes , 
plissées , très profondément découpées et Ji des (Hstanct^ trts rappro- 
chées , présentant fréquemment de.'^ calices sur leurs parois latérales. 
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Deux ou trois cycles He cloisons. Hauleur du polypier , 10 centimètres ; 
largeur des séries, à peine 2 ; profondeur des vallées, 5. 
Habite les mers de la Chine. — Coll. E. 

ft. TniDACOFHTLI.U STHPHYLLOÏDES. 

Vallées en général peu sinueuses et médiocrement profondes, sùaplet. 
M.wailUi médiocrement él(ivées, faiblement plissa, rarement interrom- 
pues, un |:»eu épaissies à la base par le développemant de ^e^doth^^e 
vésiculeuse(|ui ferme les luges intcrcloisonnaires. Troisou quatre cycles. 
Systèmes inégaux. Columelle nulle; mais les centres calicinauf. très 
distincts. Hauteur du polypier , 10 centimètres ; largeur des séries, S 
à ?,5; profondeur des vallées, 2,5 à 3. 

Habite les mers de la Chine. — Coll. E. 

Genrb XLII. - TRACHYPHYLUE [THACBYPHYILIA). 

TrachyphgWia . Hiliie Edwards et Jules Haîme, loc. ât., p. 492 (18i8]. 

Polypier peu élevé, s'accroissanl par fissiparité , et composé de séries 
d^ pdypiéfitestrëscontouroées, et libres entre elles par leurs côbts. La 
uirfftce ettérieuro très rude au toucher , garoie de cdtes fortv», subla- 
iBe)laires, 1res serrées, tînement écliinulées. Epithique rudimentaire. 
Columelie spongieuse , bien développée , mais d'un tissu très lâche. 
Cloisons nombreuses , serrées , débordantes , à faces striées et fortement 
granulées. Les cloisons principales ont leur bord mani de dénie très 
Hues , très srarées et subégslee , et échanoré vers son milieu iaieme, de 
fifon k BÎmuler un graod lobe paliforme , mata tiit peu déteobé; les 
petites cloisons OMt des doits plus longues et plus grêles, rartout inK- 
rieu renient. 

Ce petit groupe ne renferme encore qu'une ou deui espèces qui sont 
viveate^; il se rapj[»roche des Cotpopbyllies parla structure de ses cloi- 
sons , lesquelles sont cependant beaucoup moins délicates ; il en diflbrs 
par la columelie bien développée, et déplus pnr la liberté des sérieB. Ce 
dernier caractère le dislingue de tous les autres genres , dont tes dents 
calicinales sont plus fortes prie de U columelie que vers le bord supé- 
rieur, si ce n'est des Latoméandres, lesquelles se multiplient par bour- 
. geonnement calicinal. 

1. TRACHïrBVLUA AHARANTUU- 

AmirantMm lawtmn» , etc., Humpbius, Amb., t. VI, p. 8*4 , lab. i-ssivu, 

6g. 4 (1706). 
Mwitcma omanititHin, Bana,/oopb., p. 189(1816). 

Pidypin- peu élevé, fixé par une base médiociement large. Les séries 
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de polypiérites très flexueuses, lobées, et présentant des renflements et 
des rélrécissemenls successifs. Ka/Zm calicinales très contournées el très 
profondes. Co/tmief/« formée par des trabiculins grêles et ascendants qui, 
dans le jeune Age, se continuent dans toute la longueur des vallées, et ne 
se groupent en niasses distiucles qu'un peu plus lard. Il parait y avoir 
cinq cycles. Cloisons très serrées, un peu épaisses en dehors, débor- 
dantes, un peu inégales , arrondies en haut; les principales un peu ar- 
quées en dedans k droite ou à gauche , portant un grand lobe snbpali- 
fonne , mais séparé seulement par une échancrure ; les petites cloisons 
ayant des dents beaucoup plus longues, surtout en bas, mais très fragiles, 
et un peu écartées. Hauteur du polypier, 6 ou 7 centimètres ; largeur des 
séries, 2 ou 3 ; leur profondeur, près de 3. 
Habite les mers de la Chine. — Coll. M. et E. 

3. TBACHrPHTLLU? Geoffroti. 

Tarbbu^ia Geoffro^i, Andouin. Explic. des PI. deSacigny, Egypia, Ptdypes, 
pi. i,Bg. r 

Mamâna ffnnprtchH ? Elireoberg. Corail. dM Rolh. meer. , p. tSI (I83(). 
Est peut-être la mâme espèce ; raoimal est d'un brun dor4 , grand et 
polystome ; cependant Ehreoberg dit que les cloisons Sfwl très épi- 



L'échaotilloD deH. Savigny et c«lui que nous possédons sont pHdMblt- 
Dtent les jeunes d'une Trachyphyllie. Ce pcriypier est pédîcellé, presque 
aussi haut que large , en cdne comprimé , à bord supérieur lobé. Une 
épithèque assez forte arrive un peu au delà de la moitié de la haateor 
totale. Les cdtes sont moins fortes que dans l'espèce précédente , mais 
très semblables ; les cloisons paraissent plus minces et moins inégales. 
Hauteur du polypier, 6 centimètres ; éteodue de la vallée, ? ; sa profon- 
deur, au moins S. 

Habite la oker Ronge. — Coll. £. 

GSMBI XLIK. - ASPIDISCUS (ASPJD/SCVS). 

AtpidUcu*, Konig, Icoati foitil. kci., p. \ (<82...). 

Cvclopftylfia, Milne Edwards et Jules Haime.'ioc. cit., p. 49S (<84S]. 

Polypier cycloiiloide , libre , à plateau inférieur, recouvert d'une épt- 
tbèque assez épaisse, et plissée concenlriquement , montrant ra dessus 
des séries de polypiérites intimement unies- par les murailles qui sont 
simples et épaisses. Ces séries rayonnent du centre vers la circonférence 
et se bifurquent un peu irrégulièrement ; mais le développement parait 
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se l'aire également à la circonfôrence du polypier , et les calices les plus 
jeunes sont tous sensiblement à une même distance du centre, et sur 
une même ligne circulaire ; les cloisons extérieures de tous ces calices 
marginaux sont beaucoup plus développées que les autres, parallèles 
entre elles, et par leur réunion elles forment une large bordure laraello- 
striée. Les coluraelles sont rudimentaires ; mais les centres calicinaux 
sont enfoncés et bien distincts. Les cloisons sont très minces, très serrées, 
et peu nombreuses pour cbaque calice. 

Ce polypier se sépare nettement des autres genres par sa forme et par 
sa large bordure marginale. Laroarck l'avait rangé parmi les Cyclo- 
lîtes; H. de Blainville a reconnu le premier sa structure composée, et 
a dit qu'il était voiiin des Blonticulaires. 

ASPIDISCDS CRI8TATUB. 

CycMiUi erittala, Lamarck, Syit.deianim. tatuv«rt., p. 369 (1S04). 

— Lamarck, RM. du mim. tant vert., t. Il, p. S3i (4816); — 3*édit., 
p. 367. 

— Lamarck, TaM. eneyel. dti Irait règnei, pi. 183, fig. 6 a «16 (4 81 fi]. 

— Defrance, iKct. det se. nat., t.XlI, p. 887 [4848). 

— Lamonroun, Eneyct. looph., p. 936 (1 821). 

Aspidiscut Shawi, Konig, Icùa. fo»»..p. <, pi. 4, Sg. 6 [182...]. 
C^olOw cfMlola , Blainville , Oiet. itt te. Mt., t. LX, p. 304 et 30S 
(4830). — ifon. , p. 336. 

Polypier cyclolittude, circulaire ou subellipttque, à surface ioférienra, 
ordinairement un peu concave , et ne présentant aucune trace d'adb^ 
rence, à surface supérieure convexe. CoUintt un peu épaiasee , fortes, 
disposées, radiairement , inégales , et semblant appartenir à plusieurs 
ordres , de même que des cloisons. Vallées peu profondes. Il parait n'y 
avoirquedeuxcyolesde cloisons; cdtes-ci sont fines, serrées et snbégales. 
Ce polypier ne prend jamais que peu de développement ; il a en gàaé- 
ral 4 centimètres de largeur pour 2 de hauteur ; les vallées sont Jargea 
de 4 millimètres à peu près. 

Fossile des monts Aurès (Algérie). — Coll. H., Michelin et E. 

GïTOB XLIV. SCAPOPHYLLIE iSCAPOPUr/.LIA). 
SecfMphyllia, tti\m Edwards et Jules Haime, toc. àt., p. 49S (4 848). 

Polypier massif, en forme de colonne dressée , d'un tissu très dense , 
formé par des séries de polypiérltes intimement unies entre elles. Colu- 
mtUe tuberculeuse , presque compacte. Cloisons peu nombreuses et peu 
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serrées, très épaisses en dedans , à faces très à;Uinu1ées , à d^nis un peu 
irrégullëres , mais plus Tories près de la coluiiielle. Tracerses simples. 



Ce polypier, remarquable par la densité de son sclérencliyme , se 
distingue encore des autres Astréens de cette section par ses cloisons 
très épaisses el très fortement granulées , et par sa columelle tubercu- 
leuse. 

SCAPOPHVLLU CrUNDUCA. 
(TomeX, pi. 8, fig. 8, 8°). 

Polypier cylindro-conique , dressé. Vallées très flnneuses, peu pro- 
fondes. Murailles très souvent interrompues , très minces. Les ealicei 
tendent à se délimiter. Cnlttmelle formée pu quelques tubercules hé- 
rissés de grains pointus. Trois cycles en général complets. Cloisons dé- 
bordantes , k bord oblique , k fiiees 1res échlmrlées ; les pi-tmairee et les 
secondaires exirfimemeni épaisses en dedans. Loge» assez profondes ; 
traverses simples, écartées entre elles d'enviioii 1 millimètre 1/2. Hau- 
teur du polypier, 25 cetithnèlres au moins ; largeur des ealices, a milli- 
mètres ; leur profondeur , 3 ou A. 

Habile les mersde la Chine? — ColL M , Mus. Nantes, E. 

DEtnit» SECTION. ASTRËBNSC0NFLUENTS(.4SrHE/ff;e CONnUBNTES). 

Les Astréens confluents se multipi ient toujours par fissipurité succes- 
nve, et forment an polypier composé massif, dans teqwt on ne distingue 
pu le» indivklas. Tous les caltces d'une même série restent oonFondM 
dam une vallée commune, dont les cloisons sont tenirblement parallèleev 
el suivant la longueur de laqudle le tissu columellaire s'étend d'an* 
manière non interrompue. 

Cette division correspond k celle des Ensmiliens oonAuents dans ta 
première tribu de la même famille, et lorsqu'on a sous les yeux des foa- 
•îles UDpeu altérés ou des exemplaires en mauvais état, il peut devenir 
difficile de décider si le polypier qu'on examine apfwrtient à i» tribu dai 
Eusmiliens ou Ji celle des Astrétfns ; cependant it faut observer qse, dans 
cette section, les séries de polypiériles sont presque toujourssoudées entre 
elles par leurs côtés, tandis que dahs les EmmilienSGonfluentsallessont 
libres dans un certain nombre de cas; de plus, la columelle n'est jamais 
apongiense dans les espèces confluentes k cloisons entières , et c'est au 
contraire cette structure qu'elle offre habituellement dans les Asti'éeiis 
confluents ; elle est lamellaire dans quelques polypiers de ce dernier 
groupe, comme dans plusieurs genres de la division correspondante, 
mais avec cette différence qu'ici les cloisons s'y soudent par Dntermé- 
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iliaire ilo pointus ou <le {tuiitielles , et (|iio , diez les Eusniiliens coti- 
Rueiits, le bord îiilerne des cloisons rencontre directement Ih <x>lumelli>. 
Enfin les cloisons sont toujours ici plus ou moins granulées sur leurs 
laces , tandis que , dans les Kusniiliens mcandroldes , elles sont presi|iic 
glabres. 

Toutes les espèces (\u\ composent celte section des Astréeus confluents 
ont beaucoup d'affinilé entre elles; loulefois, un examen altenlif de 
leur polypier nous a conduit à les grouper en sept petits genres , dont 
nous signalons dans le tableau suivant les caractères les plus faciles à 
saisir. 

a. Columelle toujours très développée et osseniblle 
b h» tiaio de la eolinnallâ spongieui. 

c. Les série* ^ polfpiérius dirsciemntt soudées par leurs mitrailles qui 
fonnent dee collines simples et dont te fatte esl en arCle, 
ri. Ë|ûlbèque oominDiie complète : le bord interne des cloisons élargi en 

tmeraet ne poriant pas de lolw paliforme. . Meiindrina. 

dé. Ëptlhêquo incomplète. Cloisons fortement grana^ 

lées et nonies en dedans don lobe paliforme. Uanieina. 

ec. Lee séries ftoadées entre elles par les cotes et l'exolhéque 

qmi toM très développées; collines (knibles et larges. Biphria. 
bb. La sobaiance columellaire constituant une lame continue. Leptoria. 
aa. Columelle rudimentaire ou pariétale. 

«. HurailteB très souvent ioterrompues , et formant 

un grand nombre de petits monticules. . Ht/dnopliora. 

et. Murailles se continuant Soivant lonte la longueur 
des séries. 

f. Vallées longues Cœlorta 

ff. Vallées très courtes. AtlToria. 

Genu XLV. - MÉANDRINE [MEASDIUSA]. 
Jf«iruln'na(pars.], Lamarck, Hitt. des a»m, ». vtrt., t. II. p. Sii(4S16). 

Polypier massif, d'un tissn très dense, très largement fixé , à plateaa 
infÂrieiir revêtu d'une ^ithëque commune mince , mais complète. Les 
séries de polypiérites directement sou<lées par leurs mumilles qui sont 
compactes, et qui forment des collines simples, dont le faite est en arête. 
VnUèKi longues. Columelle très développée, spongieuse, essentielle, c'est- 
à-dire qu'elle est bien disllncte du bord des cloisons, et également déve- 
loppée dans toute la liauteur du polypier. Cloisons serrées, dont les dents 
sont plus (brtes près de la columelle , dont les faces sont médiocrement 
Itranutécs, et dont le bord inlonie est épaissi et élai^i en travers près de 
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la columelle, de îaqxm à présenter une petite surface plane, perpendicu- 
laire aux cloisons , et qui souvent rencontrant de chaque càté la petite 
lame marginale des cloisons voisines, Terme ainsi les loges au-devant 
de la columelle. 

Le nom de Meaadra a été appliqué par Oken et celui de Mea»' 
drim par Lamarck à presque toutes les espèces massives , dont les poly- 
piérites sont en séries , c'est-à-dire à la plupart de nos Eusmiliens 
confluents, de nos Asiréens confluents , et à un certain nombre de noc 
Astréens hérissés. Nous l'avons réservé aux espèces qui viennent se ran- 
ger sous la caractéristique précédente, parce que le petit groupe qu'elles 
forment nous parait correspondre au Madrepora meandrites de Pallas, 
Il a pour type la Meandrina filograna de Lamarck. 

Ce genre ainsi limité se sépare des Hydnophores par (a continuité de 
ses collines, et des Diplories par la simplicité de ces mêmes collines. La 
structure spongieuse de sa columelle l'éloigné des Leptories , et il )se 
rapproche surtout des Hanicines et des Cœlories ; cependant il se 
distingue des premières par son épitbèque complète ei par la forme du 
bord interne des cloisons qui n'est pas lobé, et des Cœloriei en ce que 
ses collines sont compactes , et que la columelle est très développée et 
essentielle. La plupart de nos Héandrines appartiennent à l'époque ac- 
tuelle ; nous en rai^rochcms quelques fossiles do divers terrains , qui 
paraissent avoir les mêmes caractères essentiels. 

a. £tpiees vivmtfa. 
1. MEANDBINA FILOGRANA. 

Madrepora HlogratM, Bsper, Ppam., l. I, p. «39, lab.iiii(n91). Figaro 
""" d'un échantillon usé. 

JfMndrtMi filognma . Lamarck , HIst. dM anim. uni oerl. , t. tl , p. Si8 
^|gU); — 2'édit,. p. 389. 

— BlaiDville. Dt'ct. lUtK.nat., t. XXIX, p. 377 {1823]. 

— DesloDgchamps, Enei/cl., p. 509 (1831). 

Meandrina icedaha , HichelotU, Sp«ctm. Zooph., p. 156, tab. *, Gg. & 

(4 838]. Présenté à tort comme éUnt fbs^le. 
ifMiiHlrina ^loffrono, Michelin , Icon., p. 66, pi. 1t, Bg. 7 (ISiS). N'est 

pas fossile. 

— Dana. Zooph., p. î68 (1846). 

Polypier en masse subplane, gibbeuse ou sublobée. V(dlées extrême- 
ment flexueuses , médiocrement profondes , assez longues ; quelques ca- 
lices se circonscrivent. Collines un peu épaisses. CWume^/tf formant des 
masses spongieuses en certains points, mais à des dislances très écartées. 
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Cloiaotu très miuces, très serrées (on en compte trente-cioq dans l'espace 
d'un centimètre) , allernativemeni bien développées et très petites, peu 
débordantes , étroites en haut , à bord très finement denticuté, à faces 
montninldes stries très peu saillantes. Largeur des vallées, 6 millimètres ; 
leur profondeur , 3 ; au reste , cette espèce varie un peu dans la largeur 
des vallées et dans la forme générale qui est plus ou moins irrégulière, 
et c'est sans doute ce qui a porté H. Dana à admettre que la Meandrina 
filograna de Lamarck n'est pas la Maàrepora filograna d'Esper , laquelle 
serait des mers d'Amérique. 

Habile les mers de l'Iode d'après Lamarck. — Coll. H. (Lamarck), 
BDchelin et E. 

% MbANDBINA GRANDILOBAT&. 

Getleespècene diflèredela^. filogrmaqfie parce qu'elle est partagea 
en lobes cylindroïdes très élevés et très nettement séparés entre eux , 
qu'elle a des vallées moins profondes , une columelle plus dense , et des 
cloisons plus larges et plus fortement dentées. Les lobes du polypier ont 
3 centimètres de diamètre; les vallées sont larges de 5 millimètres , et 
profondes de 3. Il y a trente cloisons grandes et petites dans l'espace 
d'un centimètre. 

Patrie inconnue. — Coll. H. 

Cette espèce a la même forme que celle qui a été nommée par H. Dana 
Mtfmdrina tnammosa {Zoopk., p. 265), et peut-être n'en diffère-t-«i(e 
pas. 

h. Mbandhina hbtebogyra. 

Madrepora meandri^t, Var. Esper, SuppWm., p. 101, lab. lxxxvu (1797), 

Polypier en masse convexe , oblongue. Vallées profondes , extrême- 
ment flexueuses en certains points, et dans d'autres presque droites et 
parallèles. Columelle très développée. Cloismu assez serrées (il y en a de 
douze à quatorze dans l'étendue d'un centimètre), minces, très peu dé- 
bordantes , à dents très serrées et proportionnellement tris grandes et 
très aiguës ; a stries radiées très saillantes sur tes faces. Suivant les points 
où on les observe , ces cloisons sont toutes égales , ou bien elles parais- 
sent appartenir k denx ou troisordres peu différents. Largeur des vallées, 
6 millimèties ; profondeur, 4 ou 5. 

Patrie inconnne. — Coll. H. 

&. HBA^ORINA SINU0SI8SIHA. 

Polypier formant de grosses masses subspbéroidales. Vallées longues, 
eitfémement sinueuses, médiocrement profondes. Collines médiocre- 



;vGoo»^lc 



382 niLNE BBWAKB9 ET JULES HAlnE. 

ment épaisses, très compncles, ayant leur faite en ailles vives. f'uliiuiet/( 
formant He petites niasses âc dislance en distance. Clomim minces , ser- 
rées, h peine débordantes, extrêmement étroites en haut, et devenant 
graduellement plus larges vers le dedans des vallées ; elles sont alterna- 
tivement un peu plus et un peu moins grandes, et celles qui sonl situées 
devant les petites masses columellaiies ont leur bord inférieur beaucoup 
plus élargi en travers que les autres cloisons. Le bord libre est denté en 
scie. Dans une coupe verticale . on voit que les murailles sont partout 
compactes etque les cloisons, qui sont constituées par des lames presque 
parfaites , s'unissent à la columelle au moyen de trabieulins régulière- 
ment écartés. Les traverses sont très minces , inclinées en bas, écartées 
entre elles de 3/3 de millimètre seulement, ordinairement simples ; quel- 
ques unes cependant se bifurquent en dedans. 
pRtrie inconnue. —Coll. M. et E. 

5. MeANDIUNA SSUHITA. 

f'tilt/jiieren masse convexe. Vollfiet longues, extrêmement ftexiionscs, 
assez profondes. Collines un peu épaisses. Columelle très développée , et 
présentant à des distances très rapprocliées des petites masses un peu 
saillantes. Cloisons très minces, serrées (il y en a quinze environ dans 
l'espace d'un centîmëlre], alternativement bien développées et très pe- 
tites, un peu débordantes, légèrement arrondies sur le faite des mu- 
railles, très régulièrement dentées en scie ; les dents sont très aiguës , 
serrées et subégales , les plus inférieures seulement un peu plus longues ; 
chacune de ces dents termine une strie granuleuse saillante très visible 
sur chaque face latérale. Largeur des vallées, 7 millimètres; profon- 
deur, 5 ; les cloisons débordent de 1 . 

Patrie inconnue. — Coll. H- 

6. Meaisdrina chassa. 

J'ojj/pier en TMSse convexe et oblongue. Vallèn médiocrenxnt pro- 
fondes, très flexueuses sur les côtés , et presque dKoilea sur le milieu du 
polypier. Collines épaisses, simpWs en haut, si ce n'est sur les parties 
jeunes du polypier où le» murailles sont séparées par un sillon superfi- 
ciel. CiilwntUe très développée, présentant unesutle de rétrécissements et 
de renflements, par lesi|uels e^t indiquée justiu» un certain point l« 
position des individus, r/oisons minces, extrêmement serrées, «Ueriiallve- 
mcnt plus grandes et pins petites , dentées en scie ; les dents sont très 
aiguës, réijnlières et snbégales. Les faces (les c)oisoi>s montrent des 
grains coniques saillants. Largeur des vallées , 7 millimètres; profon- 
deur, 3 ou 4. 

Patrie inconnue. — Coll. M. 
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7. Meakdrina supbrpicialih. 

/Wy/iierenmasseconveieetsubgibbeuse. Vallées très peu flexueuses, 
tics peu profondes, assez courtes ; quelques individus se circonscrivent. 
Collines assez minces. Coiumelle forninut de distance en dislance de pe- 
tites masses très peu volumineuses. Cloisons minces, assez serrées (dii- 
sept ou dix-huit dans l'étendue d'un centimètre) , très peu débordantes, 
alternativement grandes et très petites; ces dernières manquent quel- 
quefois. Plusieurs des grandes ont leur bord épaissi et étalé en une asseï 
forte lame près de la columelle. Les dents sont linos , subégaieg et très 
serrées , et les faces des cloisons sont fortement granulées. Traverses très 
serrées, distantes de moins d'un demi-millimètre . très obliques , et un 
peu bifurquées en dedans. Largeur des vallée* , 5 millimètres ; leur pro- 
fondeur, 1 ou 2. 

Patrie inconnue. — Cott, Si. 

C'est probablement auprès des espèces précédentes cjuc doivent se 
placer celles qui ont été nommées Meandrina interrupta Dana, ZoopL, 
(►. 169, et Mmndrina rvstica Id., ibid., p. 258. La première habité Ici 
Indes occidentales, et l'autre l'tle de Vfake dans l'océan Pacifique. 



b. Eipktê foMile$. 
8. Meandbina. BetLAKDii. 

Meandrma iabyrinthicaf Hichelotti, Speeim. looph. dit., p. ISO (t83B]. 
Meandrim phrijgla, Michelin, Icon., p. 55, pt. H, fig. 5 (ISiî). Non La- 

marck. 
Mtandrina vetiuta ? Uichelin, teon. , p. 56, pi. 1 < , flg. 8 , Paraît être un 

éebaDtiHon usé. 

Polypier en masse subplane ou légèrement gibbeuse. Vallées longues, 
assez sinueuses , médiocrement profondes, élargies en plusieurs points, 
ofi les calices paraissent tendre à se circonst'rire. Cloisons an peu épaisses, 
serrées (dii-scpt par cenlimèlre) , alternativement plus petites et plus 
grandes; le bord inteiiiede ces dernières un peu étalé. Les murailles, 
qui sont simples au sommet, paraissent distinctes l'une de ('autre h peu 
de distance de leur bord supérieur. Largeur des vallées, 6 millimètres ; 
leur profondeur, 3. 

Fossile de Rîvalba, près Turin. — Coll. Michelin. 
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Meandrina Unella, Michelin , Icon.zooph., p. 293, pi. 66, Gg. 5 (I84B]. 
Différa de l'espèce ainsi nommée par Goidrass. 

Polypier conveic Vdléet sinueuses, en général courtes et médiocre- 
ment profondes. Columelle sublamellaire , un peu épaissie en certains 
points. Murailles épaisses. Cloisons eiirémement serrées, alternativement 
très épaisses et très minces , mais en quelques endroits elles semblent 
appartenir à trois ordres différents. Le bord des cloisons principales est 
épaissi , mais non étalé ; leurs faces montrent des grains extrêmement 
saillants et spiniformes. Largeur des vallées, 2 millimètres. 

Fossile de Gosau. — Coll. Michelin. 

10. Mbandbina koninckii. 

Polypier en masse convexe. Collines liés épaisses. Vallées étroites , 
très longues et très flexueuses, très peu profondes. Columelle formée par 
une suite de petits renflements. Cloisons alternativement un peu ^ju 
épaisses et un peu plus minces, très serrées (trente-six par centimètre), à 
bord interne un peu dilaté. Largeur des vallées, 2 millimètres. 

Fossile de Gosau. — Coll. deKonincketE. 

11. Meandbina Ptrenaica. 

Meandrina pgrmaica, Hichdin, lom. soopk., p.S9l, pi. 69, Gg. 2 (1847). 
Bonne 6gure. 

Polypier k vallées assez longues , souvent droites . médiocrement pro- 
fondes. Murailles simples, minces. Columelle peu développée se séparant 
par petites masses , et ayant l'apparence dans certains points d'une co- 
lumelle lamellaire. Cloisons serrées (vingt par centimètre] , toujours al- 
ternativement petites et grandes. Les grandes très épaisses , surtout au 
bord inleme qui est un peu étalé; les petites très minces. Largeur des 
vallées, 5 millimètres ; leur profondeur, 3 ou 3. 

Fossile de la craie des Corbières. — Coll . Hiclielin. 

12. Mbandbina bastbluna. 

MemdrinaratUUiaa, Hwbelin, leon., p. 99, pi. 48, Gg. 7(l8i3). 

Polypier convexe. Violées longues , très flexueuses ; quelques calices 
paraissent tendre à s'individualiser. Murailles assez minces. Columelle 
médiocrement développée. Cloisons alternativement un peu plus minces 
et un peu plus épaisses, toutes épaissies, probablement par reflet do la 
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fossilisation , larges et souvent courbées devant la columelle. Il y en a 
douze par centimètre. Largeur des séries, G millimètres. 

Fossile de Lifol (Vosges) et de Saiot-Hiliiel (Heuse). — &)ll. Michelin 
et£. 

C'est encore probablement à ce genre qu'il faudra rapporter les espèces 



Meanirina venmtula HicbelÏD, Icon., p. 224, pi. 54, fig. 7. ~- Fossile 
de Langrune (Calvados). 

Meandrina teneila Goldfuss, Petref. Germ., p. 63, lab. xxi, fig. 4. 
Elle parait voisine de la Rastellina, et est fossile de Giengen. 

^MnrfnnûradiaiaMichelin.l/fo»., p. 294, pi. 68, 6g. 3. — Fossile des 
Corbières. ' 

C'est avec plus de doute que nous citerons ici la Meandrina agaricita 
Goldfuss, Petref., p. 109, tab. xxvm, fig. 2, qui est fosàle de Gosau, 
dans laquelle les vallées sont courtes et la columelle peu distincte, et qui 
pourrait bien être nn Latoméandre ; et la Meandrina reticulata Goldfuss , 
Petref. Germ., p.^63', tab. xxi , fig. 5', qui est un moule trouvé à 
Haestricht, et qui a servi de type au genre./>)W^O})Ay//t(ideH. de Blain- 
ville. Les séries sont très courtes dans cette espèce ; la columelle est bien 
développée; les murailles minces; les cloisons minces, subégales, 
nombreuses, serrées (trente-cinq par centimètre). Laideur des séries, 
4 milUiuètres. — Coll. Mus. Bonn et E, 

Gbkii XLVI. — MAMICINE [MANICINA). 

Uamkma (in parle), Hemprich elEhrenbef^, Corail, dm ItotK mwr., p. 1 0( , 
(1831). 

Polypier commençant à se dévelc^per principalement en hauteur, 
s'accroissant au moyen des plissements succ«s6ifs d'une série de poly- 
piérites d'abord unique ; a&ctant dans le jeune ftge une forme subtur- 
binée, puis formant une masse convexe libre ou seulement pédicellée. 
Plateau inférieur garni de cAtes fines rapprochées et dont les drals sont - 
très fines et très serrées ; recouvert en partie d'une épithèqne facile à dé- 
tacher qui s'arrête à quelque dislance du bord extérieur. Valléen longues, 
grandes et profondes. Coltines simples ou sillonnées. Columelle spon- 
gieuse , encore plus développée que dans les Méaiidrines , et essentielle. 
Cloison» serrées , minces , à faces très fortement granulées, ji dents fines, 
régulières , serrées et im peu plus grandes près de la columelle. Les 
principales cloisons présentant en dedans un lobe palifonne très marqué. 

H. Ehrenberg a établi le genre Manicina pour un certain nombre d'es* 
pèces qui lui paraissaient avoir à peu près le même mode dedéveloppe- 
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ment ; mais M- Dana a leocniiu à plusieurs d'entre elles des caraolëres 
de structure très différents et les a séparées avec raison. Tel que noue 
le caractérisons, ce petit groupe a pour type le Madtvpora areolata de 
Pallas , et ne coiilient encore que cinq espèces qui sont toutes vivantes. 
Il est très voisin des méandrines; maisles lobes paliformes qui sont situés 
à la partie interne dt^ cloisons, l'en distinguent suffiuaiiBeol «te totate 
que de tous les autres Astréens confluents. 

1. MaNICINA AKEOI.ATA. 

Fungu* lapidau pM^or utululaUis , Haos SJouie , foy. lo Mtukm and ia- 

maica, t. I , lab. sviu, Gg. S (1707). 
Fungi mariai, oblongi, elc. , Seba, Loe. rer. natMhei., Llll.p.MS, 

tab. cxa, o" 33-27 (17S«). 
tfaireporn artotaia, Linné, Sj/ii.moI., éd. s, p. 79& (<7CV]. 

— Paiias, £I«n<:'i. ZoopA., p. 395(1766). 

— EllieetSolaDder. ZoopA., p. 16t. lab. xi.vii, Bg. S(t786), 
Madrepora areola , Esper, P/Iuti:., 1. 1 , p. Si . tab. v (1791). Des euRi- 

plairas très Jeunes. 
Vadrtpora taœaitdritet , Esper . Pflam. . t. 1 . p. 76 . lab. v (1 791 ]. Db 

exemplaire très développé. 
Meandra areola, Oken, Uhrb. der nalutg.i. l,p. 7D (48<Sj. 
Meandrina areolala , Lamarck , Hitl. 4M antm. latu wert. , l. H , p. Ut 
(1816). — 2'édit., p, 388, 
Meandrina pacUaai» (pars) . Schwei(f;er , Hanik. 4(r anlurg. . p. liO 

(1830). 
Mfandrma wwolaio, Lamouroi». Btopa». métb. , p, OS . Mb. «.m . (ig, 5 

(fSÎI). 

— Blainville, Dict. de$ te nat.. t. XXIX. p. 376 (I8!3) 

— Dwlongcharaps. eneyd. Zmipti..p. M8(<89(). 

Mamieiiut aftotalu , nwnndniM et mamw , Ehrenberi;. , Contll. dra Rnlh. 

meer.. p. 193 (1834). Ce sont trois ftges différente. 
Maaieina areolata, Leackaii. DeZooph. comU. et tpectatim dégénère Fungia, 

pi. 3, Gg. i et i (ISil). 

— etnuRindntM . DutB.ZoopA., p. (91 et 193(<«46). 

Polypier pédoncule et subturbiné quand il est jeune, devenant libre et 
sulihéniispliérique par les progrès de l'Age. Les murailles d'une série de 
polypiérites ordinairement très intimement soudées avec celles de la 
strie conligud,maiscon8ervaut leur bord supérieur distinct. VWii>'« larges, 
trts longues , asseit profondes , communiquant toutes entre elles. Oitti- 
melle bien développée, partout égale. Clnium» dt'bordantes, très minces, 
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très serrées (on comple «nviron 15 cloisons tiaiis l'espnce d'un ceiiti- 
. mètre), paraissant nppartenir à trois ordres ; à bord fortement arqué en 
liiiut , presque vertical en dedans , montrant un lobe large et arrondi , 
ordinaii-ement un peu épaissi près de la colunielle. Les dents sont fines , 
subégales , déliées, assez longues> très serrées, quelquefois bifurquées et 
terminant des stries latérales dont les grains sont un peu rares mais très 
saillants. Une coupe longitudinale montre des traverses vésiculeuses très 
inclinéesenbaset eu dedans. Les vésicules sont inégales, les unes ayant 
un millimètre, d'autres deux dans leur plus grande étendue. 

Habite la Martinique (Plée, Alex. Rousseau) ; l'tle Saint-Thomas (Ri- 
chard). — C. M. (Lamarck). 

M. Dana a séparé de cette espèce, sous le nom de Manicinn dilattU(i, le 
polypier figuré dans Elliset Solander, pi. 47. fig. 4, el qui en effet a des 
vallées plus larges et plus profondes. 

2. M.lMCl^A Valencieknesii. 

Pnlypier hémisphérique , ne différant de la .V. areolala que par des 
vallées moins profondes, une cotumelle moins développée et plus dense, 
un certain nombre de lobes paliformes beaucoup plus épais situés de 
dislance en distance, et des cloisons beaucoup plus serrées (il yen a vingt 
dans l'étendue d'un centimètre), dont les faces sont beaucoup plus forte- 
ment granulées. Largeur des vallées, 15 millim.; leur profondeur, 7. 

Patrie inconnue. - C. U. 

3. Mamcika sebaca.na. 

Fueu» marinxi», etc.. Sel», Lac. rer.nal. thes.,1. Ill.p. 3D6, tab. ci|, n'I 

(1758), 
Clmnf^qnon caralUnI Knorr, ÛeUr.. nat. ntUctœ, l. t. p. 47, pi. A. III, 

fij. 2(1786). 

Polypier subhéuiisphérique , libre. Il diffère des deux espèces précé- 
dentes par des collines ordinatremenl simples , élevées et souvent inter- 
rompues par des vallées peu sinueuses, larges et profondes , et par une 
coiumelle encore plus développée. U y a environ dix-sept cloisons dans 
la longueur d'un centimètre. 

Patrie inconnue. — C. M 

à. MaMCINA CBtSE'ATA. 

fCiiithcqw arrivant à la moitié de la haut(!ur du polypier. Collines 
simples, vyllées profondes, f'nltmn-lle bien développée, très finement 
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spongieuse et formée de trabîcuUns lamellaires excessivement délicats. 
Cloisons serrées (quinze par centimètre] paraissant appartenir à deux ou 
trois ordres , très peu débordantiis, minces el très légèrement épaissiesen 
dehors, un peu fénestrées près du bord qui est à peine arqué et très régu- 
lièrement pectine. Les lobes palirormes sont peu marquée, mais sont cou- 
verts de grains beaucoup plus saillants que ceux des cloisons. Leur bord 
interne est épaissi et très divisé. Largeur des vallées , 16 millim. ; leur 
profondeur, 12. 
Patrie inconnue. — Coll. Michelin. 

5. ManICINA 8TRIGIUS. 
Meandrina itrigilii , Lamarck, rnse. 

Nous ne connaissons cette espèce que par un échantillon en mauvais 
état provenant de la collection de Lamarck, et qui nous parait ne différer 
de la m. areolaia que par sa surface supérieure à peine convexe , ses val- 
lées peu sinueuses et trèsramiRées, sa columelle médiocrement déve- 
loppée et d'un tissu assez lâche, et par des cloisons beaucoup plus minces, 
moins serrées (onze par centimètre) et peu granulées. Largeur des val- 
lées, 13 millimètres ; leur profondeur, 6 nu 7. 

Patrie inconnue. — C. M. (Lamarck). 

H. Ehrenberg décrit très brièvement deux espèces qu'il oorome Mani- 
cinahispida, Ehrenberg, Corail. , p. 103, et Momicinafrœrupta , ibid., 
p. 103. Celte dernière est des Antilles. 

Gbmrb XLVU. — DIPLOME {DIPLORIA). 
Di'plorta, Hilne Edwards et Jules Haime, (oc. «t., p. i93(18iS]. 

Polypier massif, d'un tissu dense, largem^t fixé. Les séries de poljTr 
piérites unies par les côtes , qui sont très développées et entre lesquelles 
s'étend une exothèque abondante. Murailles épaisses, ne se soudant ja- 
mais directement avec celles des séries contigués , et ayant leurs bords 
supérieurs toujours libres et plus ou moins écartés. Il résulte de cette 
disposition que la surfacedu polypier présente des vallées longues, très 
sinueuses et très profondes , qui sont séparées entre elles par des sortes 
d'ambulacres larges et concaves. Columelle bien dévelopi>éc, spongieuse, 
essentielle. Cloisons assez fortes, débordantes ; leurs dents sont serrées , 
peu inégales, mais les plus fortes sont placées près de la muraille. 

Ce groupe se distingue nettement des autres genres de la section par 
la duplicité des murailles et la structure des cloisons ; il parait cependant 
avoir beaucoup d'affinilé avec les vraies méandrines. La plupart des 
espèces sont vivantes : on n'en connaît qu'une seule fossile. 
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1. DiPLORIl CBRBBRIFORMIS . 

MaandriUi eostitkith? Gualtieri, iHdex («ftarum, tab. x mwrw ((714), 

— Seba. Thés.- l. 111 ; tab. cm , n' 6 (4758). 

Madrepora labgTinthifomit (l'n parte] , Liane , Syit, nat. , éd. i , p. 79i 

(47C0}. 
Uadnpora matmâriteê, var. y, Pallas, Elench. ZoopA.. p. S93 (4766). 
Meandrina eenbrifontii, Lamarck, Hiit. du anim, tant vert., t. Il, p. S46 

(1846); — 2' MU., p. 386. 

— BlaiDvUle, Diet. dts k. nat.. t. XXIX, p. 376 ((833). 

— DealoDgchampB, Encyct. Zooph., p. SOS (1834]. 

Platygyra eerebriformit, Ebrenberg, Corail, dts itolA.niMr., p. 400(4834). 
Meandrina etrebriformit, Dana, Zooph,, p. Î63 (1846). 

Polypier subspbéroïdal. Vallées profondes extréroemenl sinueuses, et 
rarement droites dans une certaine étendua Les ambulacres assez laides 
et UD peu inégaux, montrant dans leur milieu un sillon peu profond où 
viennent s'unir lesoïlesdesdeux murailles voisines. Ces côtes sont serrées, 
toutes égales , minces , et ont leur bord supérieur très finement crénelé. 
Columelle bien développée, oITrant de distance en distance de petits amas 
plus denses. Toutes les cloisons égales, peu débordantes, serrées (15 par 
centimètre] , très minces , très étroites en haut , plus larges près de la 
colnmelle, à bord finement denticulé , élargi inférieurement en une petite 
lame perpendiculaire à la lame cloisonnaîre. Largeur des vallées, 5 ou 6 
millimètres ; leur profondeur au moins autant ; les ambulacres ordinai- 
rement un peu plus larges que les vallées. 

Habite les mers d'Amérique. — 0. H. (Lamarck) . 

2. DiPLORIA CRASSIOR. 
(Tome X, pi. 8, fig, 9 ei 9-.) 

Polypier hémisphérique. Valléet très sinueuses, profondes. Ambulacres 
asset laides et peu profonds , au milieu desquels viennent se rencontrer 
les cdtes qui sont serrées , ^ales , et dont le bord oblique présente des 
deiKs régulière», rapprochées et assez fortes. Columelle snblamellaire, les 
trabicolins qui la forment étant presque tous placés dans un même plan 
vertical ; son bord supérieur est irrégulièranent déchiqueté. Cloitota 
•enrées (14 par contimètre) , presque toutes égales , un peu étroites, un 
peu épaissies en dehors, débordantes , ti bord fortement denté , presque 
vertical ou légèrement concave en dedans. Des stries radiées bien accu- 
sées sur les faces des cloisons. Dans une coupe horizontale on voit les 
murailles très épaisses et compactes , st^pai-ées seulement par une ligne 
!• s#rip. Zuni. T. X I . (Mai 1 8 1 «I.) r. I « 
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de méats iiitercoslanx ; dans une coupe verticale la structure paraît plus 
cellulaire; les traverse* exothécoles soiil suhconvexes, mais presque ho- 
rizontales, un peu épaisses, un peu divisées, distantes entre elles de 2/3 
de millini^tre. Les traverses endotliécales sont très inclinées en bas et 
eii dedans , où elles se dédoublent assez fréquemment, très miaces , et 
distantes de près d'un millimètre. Largeur des vallées, ù nàltin. ; leur 
profoBdeur au moim aulaDt ; la largeur des ambulacres v«ie de 3 k 6. 
Habite les mers de la Chine. —CE. 

S. DlPLOnlA STOK.BSII. 

Madrepora labj/rinthiformii? Knorr, Del. nat. lel., t. 1 , p. (8, pi. A, IV, 
Hg. 1 (1766). Nous rapportons cetU! ligure 6 la présente espèce plulAl 
qu'à une autre de ses coDgénères , à cau«e de la proToodeDr des imbu- 
Incres ; mais elle est trop imparraite pour que nous puissions faira ce 
rapprochement avec une entière certitude. 

Polypier fia masse convexe. Ambulacres trèsprofondsetd'unelargeur 
très inégale , suivant les points où ou tes observe. Côlft serrées , fines , 
égales, à bord presque vertical et très régulièrement denté. Valiéfs asseï 
profondes. Columelle bien développée, spongieuse, mais très dense et 
montrant de distance en distance des masses plus grosses et un peu sail- 
lantes. Cloisons presque partout égales , serrées (16 par centimètre), peu 
débordantes , arrondies en liaut où elles sont étroites , minces , légère- 
ment épaissies en dehors, sublobécs près de la columelle, où le bord est 
étalé, comme dans les méandrines, en petites lames qui forment les 
Ic^es en dedans. Les dents calicinales terminent des stries très marquées 
sur les faces des cloisons. Laideur des vallées , € millimètres; leur pro- 
fondeur, 5 ; largeur des ambulacres, de 5 à 7. 
Patrie inconnue. — Coll. Stokes. 

A. OlPIA)»! SP1NVT.0SA. 

Polypier hémisphérique. Ambulacres an peu étroitt, soferAcieèi. U» 
cdtes qui viennent s'y unir à celles de la série voùine asat tritpea 
obliques et profoodémeiit divisées; les dente en soitt serrées , loagnext 
subépineuses. Co/um^^ également développée el«sset dense. Cluiaan 
très serrées (25 par ceulimèlre), asses épaisses eu deiton, très ninoescM 
dedans , bien débordantes , aMernalJvement très fortes et très petites , 
arrondies en haut, larges, à bord concave en dedans ; k* dents es floM 
aiguës , serrées et subsphiiforiues. Tout à fait inférieuremeot , le boid 
des grandes cloisons est étalé en une petite laine au-devaut de )« oslu- 
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melle. Un voit sur les hces des slrtes ralliées trtss l'ortes. Largeur des 
vallées 6 millim. ; leur profondeur , â ; largeur des ainbulacres variant 
de 4 à 6. 
Habite ke mers de la Chine. — G. E. 

5. DiPLOnlA CRASSO-LAHELLOSA. 

Nous ne connaissons cette espèce que par une c«ape polie faîte suivant 
un plan borïzanlal . Vallées très sinueuses, un jteu étroites, mais partout 
d'égale largeur. Ambulocres très grands , de largeurs très inégales , et 
occupnt un espace lu moins double de oelui des vallées. Mvrailles mé- 
diocrement épuisses, bien distinctes. Columelh partout également déve- 
loppée, r/oisons iras inégales, alternHlivement petites et grandes; les 
grandes sont très épaisses, surtoutà la muraille, et ont leurbord interne 
subbifurqué. Côtes Tories, unies par une exotbèque très développée. Lar- 
geur des «allées, S millim. On compte environ 18 cloisons dans la lon- 
gueur d'un centimètre. 

Ce polypier remarquable fait partie de la collection de M. Midielin, oti 
il est indiqué comme fossile de Gosau. 

C'est probablement à ce genre qu'il faut rapporter la .Veondritia trun- 
eala, Zaua, Zooph., p. 964, quidifTh'e de la cerebrifnmiis par l'entière 
compacité des murailles , et peut-être aussi la Meandiina valida , Dana , 
tbid., p. 35^. 

GiHHB XLVm. - LEPTORIE (lEl'TOltlA). 
Ltploria, Hilne Edwards el Jules Hainne, loc. al., p. i9l (tSiS). 

i^o/y/tiormassil', ccllulaux, à plateau inférieur revélu d'une épitlièque 
commune roioce mais complète. Les séries de polypiérites directement 
soudées par leurs murailles, qui sont minces ou celluleuses et qui forment 
toujours des collines simples. Vallées très longues. Coiumelle lamel- 
laire à bord supérieur un peu saillant et régulièrement lobé. Cloisons 
ordinairement peu serrées, faiblement débordantes, sesoudantà la coiu- 
melle au inojen de trabiruliiis margiiiaus. Les dents des clodsojis sont 
petites et un peu irrégulières ; cependiint les plus fortes sont près de la 
coiumelle. Traverses eiidolliécales onlinairemenl simples. 

Les Leptories se distinguent bien de tous les autres Astréens conlluents 
par leur coiumelle lamellaire. On n'en connaît qu'une espèce foui le et 
quatre vivantes. 
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i. LePTORIA PEIRTniA. 

UaandriUs, etc.? Gualtieri , Ind. tetl., lab. xcvn, in iw» (17iS]. Blia- 

vaise figure. 
Uadrepora phrj/gia, Ellis et Solander, Hiti. of2ooph..p. I6S, tab. uvtti, 

fig. 2(1786). 
Meandrina pkrygîa , Lamarck , Hitl. dei anim. «ans vert., t. Il, p. SIS 

(1846); — S' éd., p. 389. 
••- Lamarck, Tabl. dettroit règne», pi. iiS, Gg. S (<8I6). Copiée d'Bllig. 

— Lamovroux, Exp.méth., p. 66, pi. 48, fig. 3 (1824). 

— Blainville, IMcl. d«» k. nat., t. XXIX, p. 377 (1823). 

— Deslongchamps, Encyct. Zooph., p. 609 (ISSi). 
Plalygyra phrygia , Ehrenberg, Corail., p. 100 (<834). 
Meandrina ^irygia, Dana, Zooph., p. 260 (48(6). 

Polypier en masse convexe , quelquefois subgibbeuse. Collines iainel- 
laires peu élevées , extrêmement minces. Vallées très longues , très si- 
Dueusesen certains points, droites ailleurs. ('o/umeZ/eextrâmement mince. 
Cloisons un peu débordantes, un peu larges en haut , à bord interne 
échaucré , très minces , très peu écartées (15 par centimètre , et un égal 
nombre de cloisons rudimentaires alternant avec elles). La columelle est 
une lame parfaite ; les trabiculins qui s'y soudent sont simples, horizon- 
taux, régulièrement écartés, assez longs. Traverses simples, légèrement 
convexes, très peu inclinées, distantes entre elles d'un millimètre. Lar- 
geur des vallées, 3 millimètres; leur profondeur 1 ij-2. 

Habile la mer des,Grandes-lndes et l'océan Pacifiquesuivant Lamarck. 
— G. H. (Lamarck) et Ë. 

:2. Lbptobia tenuis. 

(PI.8. fig.O). 

Meandrina cerebriformis , Quoyet Gaymard , Voy. de l'Axlrolabe, Zooph, , 

pi. ta, Sg. 2-3 ((833). 
Meandrina Imui», Dana, Zooph., p. 263 (<8t6}. 
^ Hitne Edwards, Atlas de la grande édit. du Règne animnl de Cuvier . 

Zooph. f\. 8i (er, fig, 2. 

Cette espère ne diR%re de la L. phrygia que par des murailles plus 
épaisses, des cloisons un peu moins rapprochées (8 par centimètre, avec 
un égal nombre cle cloisons très petites alternant avec elles) , et une co- 
lumelle un peu plus épaisse. Unp rotipe verticale montre de Ones rd- 
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Iules dans le tissu des murailles ; la lame columellaîre est manifestement 
double. Les vallées sont larges de 4 millimètres. 

Habite l'Ile Tonga (Amis), Quoy et Gaymard. M. Louis Rousseau a rap- 
porté des Seyclielles un polypier qui ne parait pas différer de cette es- 
pèce. — C. M. 

Les bouches des polypes , disent HM. Quoy et Gaymard , sont très 
rapprochées , lisses dans leur contour, rondes ou ovalaires, un peu proé- 
minentes, d'un bleu ardoisé , tandis que la partie charnue qui remonte 
sur les reliefs forme des lamelles tuberculaires d'un brun foncé de cho- 
colat. C'est à la ligne de séparation de ces deux couleurs que sont placés, 
sur deui rangées et dans le fond des vallons, des tentacules assez courts, 
coniques et légèrement rougeâtres. » 

3. LBPTOftU GB&CIUS. 

Meanirina gracilii. Dana, Zooph., p. 26t (18(6). 

Les cloiswis, suivant H. Dana, sont beaucoup plus serrées que dans la 
Phrygia , moins déchirées et égales ; les murailles sont beawtoup plus 
minces et plus solides que dans la Tennis , et eu outre les cloisoos sont 
plus serrées et les gyres moins étroits. 

Habite les lies Feejee (Dana). 

k. Lbptobu pacutpbtlla. 

Cette espèce ne nous est connue que par un échantill<Mi entiàremeiit 
brisé qui fait partie de la collection de M. Hidielin ; nous avons pu y 
reconnaître cependant plusieurs caractères remarquables. Les murailles 
sont un peu épaisses et presque compactes ; les vallées larges d'un cen- 
timètre et peu sinueuses ; la columelle mince ; les cloisons presque par- 
tout égales , extrêmement épaisses , surtout en dehors , très serrées , et 
formées de deux lames qui se séparent aisément. Plusieurs d'entre elles 
sont très larges et se recourbent en dedans. Elles se sondent toutes à la 
columelle par un bord dentelé. Les traverses sont faiblement inclinées, 
écartées entre elles de près de deux millimètres , et un peu ramifiées en 
dedans où elles se soudent également h la columelle. 

Patrie inconnue. 

5. LkPTOBIA ANTlQrA. 

MtandriiM tmUqua. IMrance, Diet.dr$ic.nal.. t. XXIX, p. 377(I8!3), 

Vtillres peu sinueuses, ('itlumelle constituée par une lame presque par- 
faite. r/ntroiM très minces, très serrées (à peu près vingt -quatre dans U 
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longueurd'uncentimètre]. alternativement petites et grandes. Les grandes 
cloisons ont un bord interne étalé qui , rencontrant celui des cloisons 
voisines, ferme les loges en dedans ; elles s'unissent en outre à b colu- 
melle par de petits irabiculins lamellaires très minces et irréguliers. Les 
faces des cloisons sont très fortement granulées. Les traverses sont très 
serrées. Largeur des vallées, 5 mitUmètres 
Fossile de — Coll. Defrance. 

tisNiii XLIX. — COELORIË '{GŒLORIA). 
Cœloria, Milne Edwards et Jules Haime. foc. ctl.,|>. 193 (<StS). 

Polypier massif, d'un tissu celltileux , très largement lîxé , à plateau 
inférieur revétu*d'une épithèque mince, mais complète. Les séries de 
potypiériles directement soudées par les murailles qui sont celluleuses , 
.et qui forment des collines simples. Vallées longues, t'olumelle très peu 
développée, pariétale , réduite à des trabiculins qui tiennent toujours au 
bord des cloisons. f^7f)tHm$ minces, granulées latéralement, à dents plus 
fortes près du fond des vallées , à bord inférieur ni lobé, ni élargi en 
palette. 

Ce petit groupe ressemble beaucoup par l'aspect général aux Hénn- 
drines ; mais ses murailles celluleuses , sa columclle rudimentaire ou au 
moins pariétale, et le bord non élargi de ses cloisons, le distinguent suffi- 
samment. Il diffère des Astrories par la longueur de ses vallées. Toutes 
les e^>èoes coDiiues appartiennent à répi>que actuelle. 

1. GcCLOniA LABYRINTHICA. 

MadreporalabyrinthUa, EllisetSolaoder, Ifiil.o/^Zoopfc., p^*60, Ub.nvi, 

fig. 3eti (1786). 
ifadr«pora mœandritet (m parla] ? Esper. Pfiant. .1. 1 , p. 76 , lab. iv, i 

(1791). 
Mceaadra labyrinlhiformit, Oken, LehHi. dtrnaturg,, t. I.p. 70 (1B1&). 
Meandrina labyrinthiformi» , Lamarck , Hiii. de» anim. laiu vtrl. , I. II . 

p. 2i6(l816); — 2* éd., p. 386. 
Meandrina labyrinthiea, Lamouroai. Exp. mélh., p. Si, tab. xlii, Dg. 3-4 

(1831). 
— Blainville, Dict.deite.nat., t. XXIX, p. 376(1833). Nousae savons à 

quelle espèce rapporter le polypier lîgarésouscenom dans l'atlas, pi. 36, 

«g^ 1. 

— Deslongchampg, Encycl.. p 307 (IBii). 
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— Brono.Sysf. d«i Unietil., pi. 5. Hg. '6 [ISîi). 

— Ehr«iberg. Corail, dot Rotk. tnetr., p. 99 (<834). 
MeoHdrina labyrinihica . Dana, Zooph.. p. 356 (1846). 

Po^fner hémisphérique Vailtex très longues, sinueuses , profondes. 
Hvrailie» Bùices en haut , épaississ infêrieurement. Coiwaelle iwtaée d« 
(rabiculins spiniformcs asset gros, mais rarement ramifiés. Cloison» peu 
débonUntes , étroites , minces , asset serrées . montrant latéralement de 
courtei stries granuLeutes près du bord, qui est régulièrement denté ; les 
deota aiguës et médiocrement serrées. Les oloisona semblent j^partenir 
k deax ordres, dont le secood Rianquenùt soureot ; on en compte doine 
à quatone dans l'espace d'an centimètre. Lea traverses sont horÎEontales 
«t diataotfls eatre elles d'un peu plue d'un millimèlre. Lai^^r des val- 
Mse. prèa de 10 nùHimètres ; leur profondeur. 8. 

Habile la mer Rouge. — Coll. M. 

2. CUEI.UUIA Boii.t:. 

Polypier hémisphérique. Murailles eicessiveraeitt milices, aaaez éle- 
vées. Valléet lin peu étroites , profondes , très sinueuses , communiquant 
entre elles. Columelle rudimentaire. Chiums peu débordiintes, très 
étroites , comme coupées verticalement en dediins , peu serrées (treize 
par centimètre), paraissant appartenir ii deux ordres peu inégaux, h bord 
finement et irrégulièrement déchiqueté. Les loges sont peu profondes, 
et toute la laideur des vallées parait formée par une endothèque vésicu- 
leuse. Largeur des vallées, 5à6 millimètres; leur profondeur autant. 

Habite la mer Rouge (P. E. BotU). — Coll. H. 

3. CtKLOBIA LiTlCOLLlS. 

Polypier en masse coovwe, légèrement ooniqne. Vallée» médiocrement 
profondes, peu sinueuses, un peu courtea. Colline» trèx larges, d'un tissu 
entièrement vésiculeux: Columelle assez développée , les trabicuUns du 
bord des cloisons se divisant un pou- Loges larges. Chismis bien débor- 
dantes, très écartées (neuf seulement par centimètre), paraissant appar- 
tenir k detiK ordres dont le dernier manquerait souvent; à faces peu gra- 
nulées et montrant de petites stries près du bord , légèrement épaissies ; 
les dénia Sues, assez serrées, celles qui s'approchent du fond des, vallées 
plus grandes et plus écartées. Largeur des collines, 4 uu ^ millim. ; des 
valléâ , 7 ou S ; leur profondeur, 4 ou 5. 
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â. CCELORIA FOB8KALIANA. 

Po/y;)i>renniasseoblongue, convexe. Fn//M longues, tantôtsî 
tantôt parfaitement droites. Murailles très minces en haut, épaisses infé- 
rieurement. Coimnelle réduite à des trabiculins lamelleux qui se placent 
dans la direction des vallées , mais qui tiennent au bord des cloisons. 
Celles-ci égales, assez serrées (douzepar centimètre), un peu débordantes, 
nainces, étroites en haut, à bord très faiblement arqué, finement denté et 
à dents subégales. Dans une coope horizontale on voit des lignes minces 
etsimplesqui indiquentlaréunion des murailles, etdechaqoecdlédeoes 
lignes une autre ligne eitrémement fine qui est la section de traverses sob- 
▼oticalesetconveies en haut et en dedans, auxquelles est due l'épaisseur 
des collines. Sur ces traverses fortement arquées viennent s'appliquer par 
leur bord extérieur d'autres traverses endothécales et horizontales qui 
s'étendent en dedans jusqu'au bord interne des cloisons et qui sont simples 
et écartées de plus d'un millimètre. Dans la coupe transversale la colu- 
melle paraît nulle. Largeur des vallées , 7 ou 8 mîllim. ; leur profon- 
deur , 4. 

Habite la mer Rouge (BotU). — C. M. 

5. COBLORU SLUDEMATA. 

Polypier hémisphérique. Vallée» Qexueuses , longues , communiquant 
entre dles , assez profondes. Murailles minces , montrant des trous en 
certains points, abord supérieur irrégulièrement crénelé. Columelle for* 
roée par d'assez gros trabiculins subrameux. Cloisonê altei'oativeutent 
petites et grandes , écartées (onze par centimètre), très étroites en haut, à 
peine débordantes. Leur bord interne est irrégulièrement denté dans sa 
moitié supérieure, puis coupé verticalement ; un peu élargi et subenlier 
dans SA moitié inférieure ; puis présentent quelques dents plus fortes à là 
«Amélie. Largeur des vallées, R millim.; i»o(bndeur, 7. 

Habite la mer Rouge. — G- M. 

6. Cœlohia Ehrbnbbbgiaha. 

Polypier hémisphérique, à épitbèque commune fortement plissée. Val- 
léegen général très longues, très sinueuses, peu profondes; rarementquel- 
ques calices tendent à sa circonscrire. Coltine» très larges , moins cepen- 
dant quedans la C. laiicollts, entièrement vésiculeuses. Columelle formée 
par des trabiculins un peu ramifiés. Chisont assez larges, peu débordantes. 
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minces , subégales , serrées (douze par centimètre), à bord présentant des 
dentelures très déliées, allongées, subégales et très serrées. Les traverses 
murales sont un peu épaisses et subverticales ; les autres plus raioces, 
horizontales et écartées d'environ un millimètre. Largeur des vallées, 6 
ou 7 mdlimètres ; leur profondeur , 4 ou 5; épaisseur des murailles , 
3 ou 4. 
Habile la mer Rouge. — C. H. 

C'est probablement à ce genre qu'appartient lu Meandrinn strtgosa , 
Dana , Èooph. , p. 357, qui est des Indes occidentales ? 

Genbe L. — ASTRORIE [ASTRORIA). 

Attroria, Hilne Edwards et Jnlet Haiine, lae. dl., p. i93 (I8i8). 

Poltfpier ayant la même structure que les Cœlories , dont il ne diRère 
que par un seul caractère. Les vallées sont toujours très courtes . et la 
plupart des calices tendent a se circonscrire. Ce genre s'éloigne par con- 
séquent des autres formes de cetl« section, et se rapproche des Astréens 
agglomérés vers lesquels il établit le passage. Cependant , comme sous 
tous les autres rapports Jl est intimement lié aux Cœlories, et que toujours 
il présente quelques séries de polypiérites dans lesquelles les calices sont 
tAUtà fait confondus, ce que nous ne rencontrons dans aucune desespèces 
de la division des Astréens agglomérés, sa position ne peutétredouteuse 
dans le groupe des Astréides , et il vient naturellement se placer à la fin 
de la petite série des Astréens confluents. Le genre Astrorie se compose 
de la première sous-division des .Veandrim de M. Dana , que ce savant 
définit par les mots « gyris brevibus, » Toutes les espèces qui y appar- 
tiennent sont vivantes. 

1. ASTR0RI.\ D£DALEA. 

Madrepora dmdaUa, Ellis et Solander, Hist. ofZeoph., p. 163 , lab. ilvi , 
Gg. 1 et 2 (1786). 

— Bsper, P/teM., Suppl., p. 63, tab- ltii , 6g. * (1797). 
MeandritM dadalm , Lamarek , Hi»t. dn anim. tant vert. , t. II , p. 46f 

(18)6); — 2'édit.. p. 387. 

— Lamonroui, Exp. méth., p. BB, tab. ilti . fig. ( elS{*82t). 

— Blainville, DM, ik» te. nat.. l. XXIX. p. 376 (1823). 

— Deslongchamps, Eneycl. Zooph., p. 508 (tS34). 

— Dans, Zoofh., p. 85i (1846). 

Poti/pirr subhémisphérique, Murailfes » bord supéricui- crénelé , 
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minces, cellnleiiscs, inontrAnt des trous en certains points. Vu/l^iv si- 
noeoses , courtes , profondes. Columelle rédoite à quelques gros tra- 
biculins spinirormes qui tiennent au bord (tes cloisons. Celles-ci un peu 
débordantes, très fartées, aUernatiTement grandes et très petites ; mais 
ces dernières manquent souvent Les faces des cloisons Hnemeiit granu- 
lées ; les dents fortes . aiguës, très peu serrées. Largeur des vallées , 7 
millimètres; profondeur, 5. 

Habite les mers des Indes orientales (Lamai-ck) et les lies Feejee [Dana; . 
— C. M. (Lamarck). 



% ASTRORIA ESPEHI. 

Maânpora dadatea (pars), Esper, Pflam.. Sttppl., p. fl3, lab. L*n, fig. t 

(1797). 

Poly/iipr en masse convexe. ÉiiUhéqite commune complète. Un grand 
nombre de calices se circonscrivent ; les plus grandes vallées sont longues 
d'environ 3 ctenti mètres et profondes. Muraille» vésiculeuses un peu 
épaisses, f'olumellc spongieuse peu développée, formée par les trnbïcu- 
lins un peu ramilles du bord des cloisons. Dans les calices séparés on voit 
ordinairemeni deux cycles complets avec une tertiaire impaire dans 
chaque système, noisons bien ticbordaiiles, médiocrement serrées (douze 
par centimëlre), un peu épaissies à la muraille, assez minces en dedans , 
étroites ; leur bord interne est presque vertical et profondément divisé ; 
les dents sont un peu écartées, grtMcs, subégales, émoussées à la pointe ; 
les plus inlérieures se dirigent allernativement Ji droite et à gauche. Les 
faces des cloisons sont glabres. Largeur des vallées, Sou 6 roillim.; leur 
profondeur, 5. 

Habite la mer Rouge. — C. M. 

'A. ASTKOIUA SINBISSIS. 

/'olyitier en masse élevée, convexe. VaUéei extrêmement courtes : on 
en voit peu qui aient plus de i c«iitimètres d« longueur , et un grand 
nombre de calices se circonscrivent. MuraiUts extrêmement minces, 
montrant souvent de grands trous vers le haut. CulumeUe ti'ës peu déve- 
loppée, réduite à des trabimilins peu ramitlés. Deux ou trois cycles seu- 
lement. Cloisons à peine débordantes, extrêmement minces, très étroites, 
alternativement petites et plus grandes, peu serrées (ireiie ou quatone par 
centimètre), à bord finement denté. Dans une coupe verticale, on voit 
que le bord des cloisons est très profondément découpé . et que les tra- 
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verses murnles et eiidolhécales sont subvésjfuleuses et très abondantes. 
Lnrgcur des vallées, 5 millimètres ; leur proroiideur, autant. 
Habite les mers de la Chine. — C. R. 

&. ASTRORIA STRtCTA. 

Poli/pier eu masse convexe. Vallée» prorondes, exIrémMBeal coDrtM ; 
I» plus longues n'ont qae 26 millimètrei. Un très grand nombrs ils tm- 
Itces »ont nettement ciroonscriu. Colline» excessivement minoes. CoIh- 
melle réduite à quelques trabkulins lamellaires qui tiennent au bord &m 
cloisons. C/oimiutrèR minces, très9errées(setieà dix-neuf paroenlimÀtre}, 
nn peu débordantes, étroites eu liant, à bord à peine arqué en dedans , et 
présentant des dents rapprochées , grêles et subégales ; dans quelques 
points seulement on en voit de très petites intercalées. Largeur dw val- 
lées, 5 millim.; leur profondeur, autant. 

Habite ledétroitde Malacca. — C. H. 

5, ASTRORU ASTBBiroftMlS. 

Pvi^pier hémispliérique. Muraillei Uès minces et montrant aouvent 
«les Irons iiiégnux. Calice» polygonaux, profonds, formant très rRremeot 
de courtes séries. Coiumelle tout à fait rudimeiitaire, et représentée seu- 
lement par quelques petites épines du bord interne des cloisons. Trois 
eycles : les cloisons du dernier cjcle le plus souvent impaires- Cloiton» 
très minces, écartées (dix par centimèlre), débordantes, comme tronqnéM 
en haut ; la partie înlerne du boi-d libre déchiquetée , de manière k pré- 
senter des dents très faibles, très grêles, peu pointues et îrrégulières. 
Largeur des calices, G millimètres ; leur profondeur , autant. 

Habile la mer Rouge. — C. H. 

C'est Tralsemblablement à ce genre qu'appartient la Meatiritta àptm- 
giottt. liam.Zooph., p. 2A5, à laquelle cet autenr rapporte avec dotile ta 
Meandrina dœdalea , Lesueur. Il l'indique également avec donta eonme 
provenant des Indes occidentales. 

Gbnbe Ll. - HYDNOPHORE (HYDmPHOHA). 

Hydnophora, Fischer de Waldhei m, DetcHpt.dumiuéwnDtinidolf,y<A. III, 
p. 295 (18. .). et NoIiM lur Ut finaiUi du gotni«rn#iMnl d» Vomoh 
(1810]. 

MonUeularia, Lamarcif, H«i. detanim. iaïuvarl., l. II, p. 248 (1816), 

Polypier largement fixé , réanltant de l'intime soudure de séries de 
polypiériles. Mamillfs toujours simples , épaisses, compactes , m forme 



;vGoo»^lc 



âOO «LNE B0WAMW ET JULES ■AMB. 

d'arétes très souvent et assez régulièrement interrompues , de façon à 
présenter l'aspect de monticules séparés par des vallées longitudinales at 
par des vallées transversales , tandis que , dans tous les autres Asiréens 
confluenu, il n'y a que des vallées longitudina les. C'alumelle nulle. Cloi- 
sonsA peina débordantes, minces, en général peu serrées, étroites en 
haut , paraissant n'appartenir qu'à deux ordres ou même à un seul , 
deniiculées, les dents les plus fortes étant les plus inférieures. Les cloi- 
sons rencontrent celles qui leur sont opposa par leur iwrd interne qui 
est un peu élargi et bifurqué. Loges assez profondes. Traverses simples, 
peu serrées, presque droites et un peu obliques. 

Ce genre se distingue nettement de toutes les Astréides par ses mu- 
railles divisées en monticules; mais il est, du reste, très voisin des Héan- 
drinesetdesCœiories. M. Fischer l'avait nommé et caractérisé avant qne 
Lamarck l'ait indiqué, dans son Extrait du cours, sous le nom de Monti- 
culine qu'il a légèrement modifié depuis. II est donc juste de restituera 
ce petit groupe la dénomination qu'il a reçue en premier lieu , quoique 
celle deMurificu/nfVe soi t plus généralementemployée, du moinsen France. 
M. Fischer, de même que Lamarck, avait pensé que les monticules de ces 
espèces étaient des parties liomologues aux calices dans les Astrées ; ce- 
pendant Pallas avait bien reconnu, dès 1776, que ce sont au contraire les 
espaces compris entre ces monticules qui correspondent aux étoiles des 
Astréens sériés. 

Les Hydnophores sont vivantes pour la plupart ; nous n'en connais- 
sons encore que deux espèces fossiles qui ont été récemment figurées par 
M. Michelin. 'Quant à toutes ces prétendues Hydnophores fossiles décrites 
par M. Fischer lui-même et par d'autres oryctographes , ce ne sont que 
des moules extérieurs de polypiers appartenant aux Astrées ou aux genres 
voisins. 

On distingue tout de suite , dans les espèces qui composent ce genre , 
deux formes principales qui ont déjà été signalées par H. Fischer. Les 
unes ont un polypier mince et foliacé , les autres un polypier épais et 
massif ; mais cette différence n'est pas toujours nettement tranchée; et 
parmi ces dernières on en trouve quelques unes qui sont très épaisses 
dans leur milieu , mais dont les bords libres restent encore très minces. 

A. Hydnophores foliacées. 
1. HTDNOPnonA bxesa. 

Madrepora «xew, Pallas. Etench. Zoopkyt., p. 290((T66). 
— Esper, Ppam.. t. I, p. 163 . lab. »xi , fig. I et â (I79t) Non la 
ligure 3, qui paraît être un moule d'Astréc. 
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Hi/dtwphorai'aUiuii, f^scber, Notie» lur ta foss. de Motcou, p. 10 (1810). 
Mmtieutaria meandrina, Laraarck, Hi»t. des anim.tata vert., t 11, p. 351 

(I846];2*édit., p. 204. 
MontieuUiria txeia, Schweigger, HatM. der nalurg., p. 120 (1S20). 
ifQnlfeuiaWa mMitdWiM , Blainvilte , Dkt. Au tt. wU. , l. XXXIl , p, 499 

(1824). 

— DeslODgchanips, fnoyol. ZoofA., p. 656 {I8fl}. 

Polypier fixé par son nûlisii , s'éteodEuit per ses bords ea una lame 
naînce , à surface Eupérieure convexe. Les monticules très mkiceB, tanMt 
subconiques , (antât assez allongés dans le sens des séries. Les cloisons 
alternativement pettteset grandes. Ce polypier, sur les bords, n'est épais 
que de quelques millimètres , mais s'éfiaissit un peu vers le milieu. La 
laideur des vallées est de 5 millimètres ; leur profondeur de 3. — Ce po- 
lypier pourrait bien n'âtre que l'étal jeune de 1'^. DemidooU. 

Habite l'océan Indien (Pallas). — C. H. ■ 

% Htdnophora Oehidovii. 

ffydnopAora Dmidow , Fio^er, Jfui. Demiiolf, vol. III ,' p. 295 , n* 36 , 
tab. IV. Suivant Fischer. 

— Fischer, iVoIic* dt [osiiln de Moscou . p. 9 ( 1 8 1 0). 

Monliatlain feuilU, Blainville , Dict. dts se. na(. , pi. 36 , Qg. 1 , 1 a et 6 

(1830). — atan. d'aetin. , pi. lvii, fig. 1. 
FydnopAom DentidooH, Fischer, Oryelogr. du gouvem. da Moscou, p. 156, 

pi. uxii (1837), 

Polypier fixé par son milieu, s'étendant en forme de lame très mince 
dout les bords sont libres et relevés. Surface inférieure garnie de côtes 
radiées fines, subonduleuses et finement denticulées , recouvertes d'une 
épithèque rudimentaire. Surface supérieure plus ou moins élevée dans 
son milieu ou elle montre des saillies diversiformes, gibbeuses, coniques 
ou columnaires. Les monticules ressemblent beaucoup à ceux de Y H. lo- 
bala : ils sont seulement un peu plus élevés. Les cloisons ont aussi leur 
bord inférieur un peu plus épaissi et à dents plus fortes. Largeur des val- 
lées longitudinales de 4 ou 5 millimètres ; leur profondeur 3 ou A. 

Patrie inconnue. — C. H. et £. 

La Mmiticularia foliiim , Lamarck , pourrait bien être cette espèce , 
comme lui-même le pensait. M. Dana l'a placée dans le genre Meruline, 
parce que la surface inférieure est rayonnée, suivant Lamarck ; mais , 
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sans vouloir décider ]a question , parce que nous ne coiinsissonB pas 
l'eiemplaire t;pe, nous ferons ol^erver que la surface inférieure est 
également rayonnée dans VHydnophora Demidovii. 

B. Ifydnophoresmamivet. 
ft. HTDNOPHOftA UWATA. 

MoMkUbria lotaM , Unwrei , ffiil. dn mim. tant wrl. , t. Il, p. Ï50 
{«■14); -^ 2'Mit.,p. IM. 

— UmomtMt. Expot m^lA., p. 66 (tSÎI). 

— HaMvitls, Diel. iet te. nal., t. XXXII, p. 448 {JS3i). 

— Dcslongcbanpt, Eneytl. Zoopb., p. 5SI (I88t). 
~~ IhiM.^Mpt., p. MA (1616). 

Polypier en masse lobée , les lobes gros et arrondis. Montieulet très 
minces en haut , peu élevés, un peu allongés dans la direction des séries. 
dotions très minces, non déix>rdantes . Loges très profondes. Traverses 
écartées entreelles d'un peu plus d'un millimètre, presque horizontales, 
ordinairement simples , quelquefois bil'urquées en dedans. Largeur des 
vallées longitudinales, A</Ub millimètres ; leur profondeur, 3. 

Habile la mer Rouge , et se trouve aussi subfossile dans les terrains 
récents de l'Egypte. — C. M. (Lamarck). 

4. HïDNOl'UORi NICaOCONOB. 

Uadrepora exesa.Mie el Solander, 2<MpA., p. I6t,tab. lui, lig, 3(1786). 

Uauvaise figure. 
ilontimlaria mieroamoi. Lamarclt, llùt. de$nnint. toM vfil., t. Il.p 351 

(18)6). — r éd.. p, 393. 

— Lainourous, Exp. méth., p. 56, tab. lui, flg. 3 (IS!1). 

— Bronn. Si/êt. det UrwtlU.,ieh. v, Tig, <0 [iSil]. 

— Blainville, DUt. tSe» *c. nat., t. XXXII, p. *89 (l 82i), 

— DeslODgchaœps , Encycl., p. &56 (1821). 

Monliculariaextia, Blainville, Dict. de»K. nal., t. LX, p 3î8 (IB30).— 

Man., p. 363. 
JVortli eu lunVi microeona. Dana. Zooph., p. 368 (IS4li). 

Polypier encroûtant, en masse légèrement convexe. [.*s monticules 
«yaut la forme de petits cAnes comprimés, subégaux, serrés, peu ('levés 
et jamais allongés dans la dirertion des vallées longitudinale.'^. II.s sont 
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bauls à peine de S milliqiètres , et la distance de l'un d'eux à son voi- 
sin parallèle , distance qui mesure la largeur des vallées longiUidiu^es , 
est de 2 miUiin. 1/2. 

Habite l'océan des Grandes-Indes {Peron et Lesueur) ; les lies Veq/te 
(Dana). ~ C. M. (Lamarck). 

6. HrO«M>flOBA GTKOSA. 

Polypier épm , en masse convexe, sublobée. àbordsMlénearsKbneB, 
minces et un peu relevés. Plateau inférieur présentant des cdtes sem- 
blables à celles de l'ff. Demidimi. Les murailles Tormenl des collines 
allongées et beaucoup moins souvent interrompues que dans toutes les 
autres espèces de ee genre ; on ea voit loéme qui sont longues de S ou ^ 
centiraèlres. Ces murailles sont extrêmement minces et simieuaes. CM' 
sont, un peu serrées, très minces, paraiesaot toutes du mtee ordre. Z'n»- 
venes horiiontales, simples, distantes au moJnsd'un sùibnètra. Largeur 
des vallées, 3 millim.; leur profondeur, autant. 

Habite la mer Rouge (Botta). —CM. 

6. HVDNOPHORA COPJICO-LOBATA. 

Polypier eo masse lobée ; les lobes gros, coniques et divergents, tandis 
que Autt l'N. latata ils SMt parallèles et arrondis eo liant. Les Monti- 
cules sont aussi plus élevés et plus gros, et les loges très remplies. Tm- 
ven» conveiesen tMut, piosoUiques, plusrapprocbéeeetplaswavent 
Ururquées que dans les autres Hydnofihores. Les vsltéee longitudinates 
ont 5 ou 6 flMilimètms de larf^ur, et sont profondesile A environ. 

Patrie iitcoBBue. — C. M. 

7. HTDNOpnORA POLVGONATA, 

JVantieufan'a polygmufla , Lamarck. Ri*t. en ani'm. tantvert., t. H. p. f54 
(18(8); — 2'édil..p. 393. 

— Blaioville, Dkl. det te. nal,, t. XXXII, p. i9S (I82(). 

— Deslongchampi, fnepd Zooph., p. St6 (*8?i). 

— Dana, Zooph., p. 569(1816). 

Polypier en masse subdendruïde , résultant de l'union d'an grand 
noo^re de lobes élevés, gicles et subprismatiques , mais «n général très 
irréguliers , dressés , un peu contournés et diversement sondés à leurs 
points de rencontre. Les monticules terminaux un peu plus allongés 
dans le sens des vailles longitudinales que dans Yff. fiemidnfii; du reste, 
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les dimensions (te ces vallées sont les méines, et ces deux espères sont 
extrêmement voisines ; nous doutons même si le présent polypier, dont 
nous ne connaissons que deux morceaux, ne serait pas un état plus ftgé 
de \'H. Demidmii. 

Patrie inconuue. — C. M. (Laraarck). 

H. de Blainville {Man. d'Actin., p. 363} cite une Monticularia poli/go- 
nalia,àe Haan(Japon],qui est protMblementdiS^nte de l'espèce de La* 
marck, mais qu'il ne décrit pas. Elle n'est pas nommée dans la collec- 
tion du Musée de Lejde. 

8. HïDNopooRA Eurenbbrgii. 

Polypier en masse profondément lobée et subdendroïde , très voisin 
par l'aspect de VN. polygmata ; mais les monticules sont plus allongés 
dans le sens des vallées longitudinales et en forme d'arêtes ascendantes. 
Ces vallées sont larges deSà 8 millim. et profondes deS ou ù. Les cloi- 
sons minces assez serrées et paraissant se rapporter à deux ou trois 
ordres. Les loges sont peu profondes. 

Habite la mer Rouge. — C. H. 

9. Hydnophoba stïriana. 

MonticuUma Blyriatut, Micbelin, /wn., p. 295, pi. 68, flg. 9 (4847). 

Polypier massif, résultant de la superposition de couohes convexes 
minces sur les bords et médiocrement épaisses au milieu. Monticules très 
petits, très serrés, toujours coniques, unpeuinéganx. C/oisompeanom* 
breuses, un peu courbées inférieurement , très épaisses sur les échantil- 
lons que nous avons observés ; mais nous nous sommes assurés, sur quel- 
ques parties mieux conservées , que cet épaississement est dû à la fossi- 
lisation. Largeur des vallées longitudinales, 2 ou 3 millimètres; hauteur 
des monticules , 1 1/2. 

Fossile de Gosau. — Coll. Michelin et de Koninck- 

10, Hydisophora hbandriisoIdbs. 

Jfonttculan'a Guettardi, Hichelottl, Speeim., p. iS, lab. v , Dg. 6 (1838). 

Rapportée à tort au moule ainsi nommé par Piscber. 
ifonliculiin'a meandrinoidtt. Michelin, leon., p. 57, pi. 4t, Rg. 9 (1812). 

Polypier peu élevé, ii bords libres minces. Les monticules très inéga- 
lement saillants, minces en haut, un peu allongés dans I» dirertinn des 
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vallées. Cloiiont nombreuses, assez minces, serrées (16 par millimètre) , 
■llemativement petites et plus grandes, courbées en dedans. Largeur des 
vallées de 10 à 15 millimètres; leur profondeur, de 4 ou S.C'estrHydno*- 
phore qui présente les plus grandes dimensions parmi les espèces 
connues. 
Fossile de la coUine de Turin. — Coll. Michelin. 

TaoïMi» HCTioN. ~ ASTRËBNS DBNI»tOIIffiS 

[ASTREINTE DENMOIDjE). 

Les Astréens dendroïdes se multiplient constamment par bourgeoo- 
nement latéral ; les polypiérites ainsi produits restent libres entre eux , si 
ce n'est à la base , et forment ordinairement par leur réunion des touffes 
arborescoites ou des tiges diversement ramifiées. Les cloisons sont r^u- 
lièremeAt et finement dentelées , et celles des premiers ordres portent 
toujours des palis. L'endothèque est peu développée- Ce petit groupe ne 
comprend que deux genres. 

Gbnrk lu. — CLADOCORE {CLADOCOBA). 

Ctadoeora (part), Hemprich et Ehrenberg, Corail, du AolA. meer., p SS 
{I83i). 

PtÀypier en gerbe ramifiée ou en buisson. Polypiérites cylindriques 
très allongés, ascendants, naissant par boui^eonnement latéral, entière- 
ment libres par leurs c4tés , recouverts d'une épithèque incomplète , 
mais qui souvent forme des sortes de collerelles horizonlales qui s'éten- 
dent d'un individu à un autre. Muraille compacte, médiocrement épaisse, 
garnie de cdtes simples, bien distinctes, graouléeson très finement éehi- 
nulées , sensiblement droites dans toute leur longueur. Calice circulairB 
ou subcirculaire, à fossette peu profonde. Colwnelle papillense. Six 
systèmes, ordinairement inégaux. C/oï«»u un peu débordantes, subégalea, 
arrondies en haut, à bord finement dentelé , à faces granulées. Jies polit 
bien développés devant tous les cycles de cloisons qui précèdent le 
dernier. 

Ce petit groupe , tel que nous venons de le caractériser , a pour typa le 
Madrepora cetpitoia de Linné, qu'on trouve abondamment dans la Médi- 
terranée. 11 correspond au genre Cladocora d'Ëhrenberg , maïs en s^- 
rantsa Cladocora eaij/ctUarii, qui ost un Astréen aggloméré, et sa Clado- 
cora pexvma, qui est une Eupsammidc. U se distingue bien des Pleufo- 
cores par la forme beaucoup plus allongéedm polypiérites, qui sont aussi 
autrement groupés, et surtout par l'épaisseur beaucoup moindre des 
.fsprk-. 7aml. t. XI. (Mai 18(9)) 30 
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jnuratllM. Li plupart des espèces sont vivantes, et on les rencnntn- 
prineipilement dmis les mers tempéra ; les autres sont losailes dM ter- 
raios lertiairM et crétacés. 

1. ClADOOORA CUPITOU. 

Aeropora eMpitow, GuallM, /mIm (««tanmM, tab. Ul , M vtrto (<7ti} 

Mauvaise Ggure. 
Jtfiueuin HVmùrnmn, Gg. delà p. 335 (1655). 
Madnpora ptxutua, Pallas, Elmch. Zooph., p. 316 (1766). RarporlAe k 

tort à la Jfàdrvpora jbzuou, Linné, 10' édil., 6p. 33, 
Madiypora enpilota. Linné, Syit. mi., édit. 43, p. <S7S (1767). 
Mairtpora lUxuota , Solaoder et Ellis , Biit. ofZoofh.,^ IM.Ub.iin, 

fig. B, 6 (1786). 
JVadrepora /(uetcularïi, Esper, P^nz, 1. 1, p. IS7, lab.a»! ((791). Tri* 

mauvaise Sgure. 
Car^phgUia cMpitota, Lama rck, Hial. <!«< anim. santorrl., p. 228(1)116); 

— fédit., p. 352. 

— Blainvtne, Dict.deiw. nat.. l. Vit, p. 195 [t8t7). 
AnthophyUvm «ipitotuin, Schweigger, Handb. dernataq/., p. 417 (1830). 
Caryoph^iaegijntosa, Lamouroui , Exp. mith. p. 49 , pi. 31 , fig. S, 6 

(1821). 

— Lamourous, Encmétk., Xooph., p. 174 (ISSi). 

— Risso, But. mt,tUl'Eur.tÊér.,p.3SS{t$t6). 

Cladocora Imifata, Ebrenborg, CoraU.dMBoOt. m*0-.,p. 8«(193i). 
Caryophgllia mpilota , Oani, ZoffiA., p. 370 (1 846). 

Potjfpieren touffe très serrée. /*o/^/nMÏ«i1onp, ascendants, fleiueut, 
M bourgeonnant qu'h de grandes dfsiances, et une fols seulement k une 
même hauteur. Une épithèque pellieulease extrêmement mince, sous 1a- 
4|«eU« on distingtie bien des cOtn assct Anes , subég;a1es , eu arél»i , 
ileMtcaloM peu saillantes. Cnficri subclrenlaires, souvent un peu dt^for- 
méi i t fossette assez grande et peu proroiide. Columrlh médiocrement 
développée, à surFace plane. Quatre cycles ; les cloisons du dernier cycle 
ne se inonirtnt que dans l'une des molltés de rhnqus syslëme. t.Homm 
mineea, mais un peu fpsissics en dehors , un peu débordantes , trts peu 
in^les ; les tertiaires légèrement courbées vers les secondaires , celles 
qui appartiennent à la moitié incomplële des systèmes n'ont pas de palis 
au-devant d'elles. Palis larges, arrondis en haut et denticulés , d'autant 
plus développés qu'ils dépendent d'un cycle plus jeune, rraverin 
SHnpIes, sou\-ent incomplètes , espacées , obliques en bas et en dnlanii. 
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Hauteur des polypiérites , 20 centimètres oti mënie plus; diamètre des 
calices, 4 millimèlres ; pruliiiideur de la fossetle, 2. 
Habite la Méditerranée. — Coll. M. 

â. Clidocoha arbdscula. 

Caryopkultia arbuteula, Letuaur, ifdm, du Mvtévm, l. VI, p. S7S, pi. 15* 

flg. 8 (1«»0}. 
Cartfopkyllia loUtaria , Lesueur, ibid.. p. 373, pi. 15, Sg. 1. Noas ptnH 

6tte la mtaw Mpëce U^ jm«s a n'ayant pas eoeore bourgaonni. 

— Lamouroux. Eneyel., Zooph., p. 171 (1824). 
Cfodocora cMpiKua, var. j3 ï Ehreoberg, CortUt.. p. 86 (1831). 
Caryophyllia artnucula, Milne Edwards, Annot. de la i* édU. de Lamarck, 

t. Il, p. 85i(1836j. 

— Daoa, Zooph.. p, iSI. Bg. îidaos le texte (lSi«). 

Cette espèce ressemble beaucoup à la C. cespitoaa; mais les polypiériles 
sont plus courts, et souvent portent deui et trois bourgeons à une niëfw 
hauteur. Cûteg en arêtes un peu saillantes et écliinulées , les primaires et 
les secondaires plus fortes. Caiice* circulaires , à fossette grande et un 
peu profonde. Les systèmes comme dans l'espèce, précédenle. Cloisons 
an peu étroites, subégales, minces. Paiis peu développés, denticulés. 
Diamètre des polypiérites, i millimètres; profondeur des calices, au 
moins 2. 

Habite l'Ile Saint-Thomas (Richard}. — Coll. H. 

La Cladocom candelabrum (Ehrenberg, Corail., p. 87) habite aussi 
SaJot-Tboma-«, et ne diffère peut-être pas de la C. art»iscula. 

3. Cladocora stbllabia. 

(T.X, pl.7,fig. 9, 9,,) 

Polypieren buisson. Polypiérites médiocrement allongés, très flexueux, 
portant de nombreux bourgeons recourttés â la base. Une épithèque se 
montrant sous forme de petites collerettes qui se succédât de distance 
en dislance. Gâtes finement granulées, égales, bien distinctes, mais très 
peu saillantes, au nombre de quarante-huit. Ca/i'c» circulaires ou un 
peu déformés, à fossette peu profonde. Coiumelle très développée. Quatre 
cycles complets Cloisons minces el très serrées. Les tertiaires se cour- 
bent vers les secondaires, et les palis qui les continuent, et qui ««Kit bien 
développés, se soudent entre eux, de manière à former six chevrons très 
visibles. Diamètre des calices, S mHlina^tres ; leur profondeur, 2. 

Habite la Méditerranée. — M. B. el coll, Michelin. 
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A. Cladocora pulchella. 

Mwailles très finement granulées et à peine costulées. Calices circu- 
laires, profonds. Cotumelle bien développée. Quatre cycles ; les cloisons 
du dernier cycle impaires. C/ot>ONs un peu inégales, un peu débordantes, 
étroites, à faces couvertes de grains (l'es saillants , et disposés en séries 
verticales. Polit étroits, assez élevés. Diamètre des calices, près de 3 mit- 
limètres; leur profondeur, 4. 

Habite Saint-Vincent, Indes occidentales (L. Guilding). — M. B. 

5. Cladocora debilis. 

Polypiérites grêles , naissant souvent par paires h la même hauteur et 
suivant un angle ouvert. Cûfes assez saillantes. Caliees circulaires, peu 
profonds. Trois cycles complets. Cloisons un peu débordantes , à bord 
arrondi et très finement denticulé, à faces latérales couvertes de grains 
assez saillants. Diamètre des calices, un peu plusde 2 millimètres; leur 
profondeur, 1. 

Habite Madère (R. J. Lowe). — M. B. 

6. Cladocoba? confekta. 
Caryophytlia èonferta. Oam.Zooph., p. 380(1846). 

« C. courte , cespiteuse , subconvexe , à tiges flexueuses , très serrées , 
épaisses de près de 2' . Polypiérites délicatement striés. Environ trente- 
six cloisons subégales, alternativement un peu plus grandes, un peu 
débordantes. » (Daita, loc. cit.) 

M. Dana r;ipporte avec doute , à cette espèce, qui, comme on le voit , 
est imparfaitement décrite , la Cladocora cespitosa d'll)hrenberg {Corail., 
p. S6) , dont ce naturaliste signale deux variétés, l'une européenne et 
l'autre provenant des Antilles. Les diagnoses qu'il donne sont trop 
courtes pour qu'il soit passible de déterminer sûrement si ces |)olypiers 
diffèrent de ceux que nous avons observés nous-mêmes. 

7. Cladocora? niiMiLis. 

Utkodmdrm hmnile , Michelin, /roit., p. 27, pi. 6,0g. 9 (18il) 

Polypier en buisson. Polypiérites s'unissaiit entre eux par des sortes 
de collerettes murales très développt-es. T'I/^* toutes égales, binn<lis- 
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linclca, assez saillantes, et sépai-ées par des sillons profonds. Quatiu 
cycles; les cloisons du dernier cycle impaires dans chaque système. 
Diamclre du calicn, 5 millimètres. 
Fossile du grès vert d'Uchaux. — Coll. Hichelin. 

8. ClADOCOHA URAMILOSA. 

Lithodendron granulosum , Goldfuss, Pelref. germ. . p. i07 . Ub. ïxhu, 

Cg, (2 ((836). 
Caryopht/ltiu reptant. Hichelotli, Speeim. Zooph. dit., p. 85, tab. m, fig. 4 

(1838). 
Lithodendron granulotum, Michelin, Icon., p. 19, pi. 40, dg. 3 (1842). 

l'olypiérilcs cylindritiues , très semblables à ceux de la C. cespitosa. 
Quarante-huit ou trente-deux côtes, serrées, un peu grosses, finement 
granulées. Deux ou quatre des systèmes ont des cloisons de quatrième 
et de cinquième ordre, impaires; les autres en sont totalement dépour- 
vus. Diamètre des calices, 4 millimètres. 

Fossile du val d'Arno (Pentland) , de Castel Arquato. — Coll. M. et 
Michelin. 

9. Cladocora pbbvostiana. 

Polypiêritet montrant quarante càtes finement granulées, assez grosses, 
peu inégales. Quatre cycles de cloisons ; <lans deux des systèmes , les 
cloisons du quatrième cycle sont paires ; dans les quatre autres , elles 
sont impaires. Diamètre des calices, 6 millimètres. 

Fossile de la Sicile (Constant Prévost). —Coll. H. 

10. Cladocora mulxicaulis. 

LHhodmdrm muUkmle , Hicbelin, Iton., p. 313, pi. 75, Ëg. 4 (1817). 

Polypifr en touffe rameuse très peu élevée. Pdypiéviies bourgeonnant 
à des distances assez rapprociiées. Une épitlièque bien développée eu 
certains points, et s'éten<lant quelquefois entre les individus voisins. 
Ccl/Mplanes, très peu marquées, laides, subégales, très finement granulées. 
Cotumelle très développée. Trois cycles complets et un quatrième plus ou 
moins incomplet. Cloisons assez minces, peu serrées , à faces couvertes 
de grains exU^mement saillants. Les tertiaires se soudent aux secon- 
daires, et c«lli» du dernier cycle aux tertiaires. Hauteur du polypiur, ââ 
à cO millimèlrcs ; diamctri' des calices , 5. 
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Nous ne connaissons pas sur&samnieiit les espèces suivAiites, (}ui oe- 
pendant nous paraisseni faire partie de ce genre. 

Caryophylliacespitam, Uiclielotti, Specitm., p. 83 (Cilhodend.on fienstoh 
sum, Michelin, Icon., p. 49, pi. 10, fig jt). Fossile de Tortona (Hiobe- 
lotti). H. Michelin l'indique aussi de Touraine, mais probablement par 
erreur. 

Lithodendron mainpulalum, WicheVin, Icon.,^. 60, pi. 10, fig- 4. Fos- 
«le des environs de Turin . 

Lithodendron inlricatum, Michelin, fcon., p. 50, pi. 10, fig. 5. Fossile 
de la colline de Turin. 

Gbnrb un. - PLEUROCORE {PL^VRQCORA). 
Pteurocora, Milne Edwards et Iules Haioie, Joe. cil., p. i9i (ISIS). 

/'o/y^i'ersubdendrolde. Polypiérites cylindriques, très courts, unis par 
lellrs parties inférieures et libres par leurs sommets dans une éleitdue 
variable. Jamais de tractisd'épithèque. iVuraiV/^ compacte, extrénwntent 
épaisse. Côles bien distinctes dans toute la longueur du polypier, simples, 
Serrées , séparées par des sillons étroits et assez profonds , subégales , 
droites près du calice et plus ou moins vermiculées dans le reste de leur 
longueur. Calices circulaires, à fossette peu profonde. ColwnelU pnpil- 
leuse. C/oùons à peine débordantes, subégales, à bord arqué en haut 
et finement dentdé ? minces et serrées, à faces fortement granulées. Des 
palis devant les cloisons de tuus les cycles qui précèdent le dernier. 

Ce genre a quelques points de ressemblance avec les Dendrophylliel 
d'une part, et d'un autre câté avec les Oculines ; mais une étude appro- 
fondie de ses caractères nous a convaincus que sa place est réellement 
près des Gladocores ; il s'en sépare surtout par ses cAtes vermiculées et 
ses murailles beaucoup plus épaisses. Toutes les espèces sont fossiles et 
appartiennent aux terrains crétacés. 

1. Plbubocora gbmuans. 
UthodtftMfnm {r«mmaM , Uichetin , /con. Zooph. , p. 305, pi. 71, Sg. 6 

{'>")■ 

PUypiérUa bourgeonnant litléralement, secourbaolelse relevantiur 
la même face à la manière des Explanaîres ; ils sont très courts et res- 
tent unis entre eax p*r la base. Toula la surface extérieur* est finement 
striée par le prolongement des cdtes, qui sont égales, très fines , serrées, 
partout bien distinctes et formées par des séries simples de petits graina. 
Elles sont constamment au nombre de quarante^uil. Co/icctoiroiifaiiics, 
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peu profonds. Columellt bien développée. Quatre cycles complète Cloi- 
tons minces, serrées , peu iUibo(idauU«. Let écbaaUllons que nous avons 
observés n'ont pas plus de 2 centimètres de longueur ; le diamètre des 
çalioe» nt d« 8 ipiUini. i/j. 
PffMÎle d» U fwc dei OH'bifeiiis. -^ Cftll- Hietwlia- 

• 3. Pleubocoha hahuloba. 

UlhodmAnM ramulMum, Micbelio, /<•»., p. 30i, pL 73, ig. 8 (1 817). : 

Cette espèce a été établie d'après un polypier qui , au lieu d'avoir ses 
calices tournés sur une seule face et les polypiérites libres seulement au 
sommet , comme dans la P. gemttums , est dressé et subdendrotde. C'est 
peut-être un échantillon de la même espèce dans un état de développe- 
ment plus avancé. 

Fossile des Corbières. ~ C(rtl. Miclielin. 

3. FLEUnOCOUA llltPI.AKATA. 

(TomeX, pl.T.Cg 10.) 

Ptdypitr ayant la forme d'un arbre en espalier. I^es polypiérites unis 
par leurs parties inférieores et se courbant tous dans une même direction, 
de manière à présenter tous leurs calices sur une même face, où ils font 
à peine saillie. Toute la surfaoe eitérîeure est couverte de câtes égales, 
ânes , serrées . formées par des séries simples de grains peu serrés , i 
pfiioa verotioulé*. Cîa/iMioiroaltirM, àfimaue peu profonde. CùhmtHe 
bien développée. On compte oiuquaolt-deus oloiiom ; il y a probeblft> 
ment qvatra cyclaa complets avao quelques elotaoni d'un oinquiÀma. 
n0MOM|WksaùnflM*tMnéas./'a/» larges' Ëpaiavurdn polypier aovt- 
ron 7millim.; diamètredes calices, 4; leur profondeur, 1 1/t. 

Fossile du teiraio crétacé d'Obourg (1), près lions. ~Go)i. da KonlnA. 

(1) Ce lerraio est b peine connu. Uanqoant de renstHgnemeats précis . et 
trompés par une busse indication , nous l'avioDS signalé comme terLiaire dans 
noire Monograpkit de» TarbinoUiU* ; mais U. de Roninck , auquel noos devons 
li^s Tossiles de ceUe localité . s'est assuré récemment que les couches fossilifères 
d'Obourg dépendent en réalilé de la formation crétacée, et il a en l'obligeaDce 
de noud transmettre le résutist de ses recherches. Les polypiers qui provieanent 
d'Obourg appartiennent Ions kdes espèces nonvelles : mais on peut se conTaincre, 
par nos descriptions et nos Rgores, qu'ils se rapprochent extrêmement de qod- 
ques autres fossiles trouvés dans des terrains crétacés dont l'tge n'est mis en 
doute par aocnn géologue. 
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h. Pl.EUROGOBA ALTBRNiNS. 

Polypiéritei naissant l'un de l'autre alternativement k droite et à gauche, 
et paraissant ne bourgeonner chacun qu'une fois. CôIh fines, ^lea, 
très vermicellées, si ce n'est près des calices, où elles sont droites. On ne 
distingue pas les grains qui les composent. Cn/ic» circulaires faisant on 
peu saillie extérieurement , très peu profonds. Cloiions à peine débor- 
dantes, au nombre de trente-six. Ilyaprobablementtroiscyclescompl^ 
avec les cloisons d'un quatrième, impaires dans chaque système. Dia- 
mètre des calices, 3 millimètres. 

Fossile d'Obourg, près Hons. — Coll. de Koninck. 

5. PutUnoCORA KONINCKII. 

Polypier présentant un gros tronc commun, assez élevé, couvert exté- 
rieurement de cdtes subvermiculées et fines , et portant dans sa partie 
supérieure plusieurs polypiérites libres dans une petite étendue. Calices 
circulaires. Quarante-deux cloisons. Il y a probablement trois cycles 
complets, avec lea cloisons d'un quatrième, paires dans deux sy»-' 
lèmes seulement et impaires dans les autres. Hauteur du polypier , 
SO millim. ; diamètre des calices, 3 1/^ 

Fossile d'Obourg, près Hons. — Coll. de Koninck. 

6. PtEunoconA Haueri. 

Polypier subdeudroïde. C6tet égales, grosses , présentant latéralement 
de petits grains épineux, droites près des calices, flexueuses dans le reste 
de leur longueur. Trente-deux cloisons épaisses en dehors et graduelle- 
ment amincies en dedans, /^of m minces et étroits. Diamètre des calices , 
6 ou 7 millimètres. 
. Fossile de Gosau. — Col), de Koninck. 

{^La tuile à un cahier prochain). 
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RECHERCHES 

L'ORGANISATION ET LE DÉVELOPPEMENT 
LINGUATULES {PENTASTOMA, Hud.), 

DESCRIPTION DVSK ESPÈCE NOUVELLE PHOVESAXT D'UN MÀXDRItli 

r.-i. TAIT mm 

INTRODDCTION. 

Nous avons l'hoaneur de présenter à la classe le travail sur les 
Linguatules. que nous avons annoncé dans la séance du & mars 
dernier et dont le résumé a été inséré déjà dans le BuU^in de 
l'Académie (-2). 

Au commencement du mois de janvier de cette année (I8&8}, 
nous avons reçu, par l'obligeance de M. J.Kets, un Mandrill (C^- 
noeephtUus tnatmon) non adulte, mort au Jardin zoologique d'An- 
vers. 

Plusieurs kystes , formés aux dépens du mésentère , se trou- 
vaient dans l'abdomen de ce singe, et contenaient un ver blanc 
d'une forme toute particulière. 

Le corps de ce ver est cylindrique et allongé comme un Néma- 
unie ; mais il n'est point efRIé aux bouts , et des anneaux , aous 
(orme de pas de vis, se montrent dans toute sa longueur. 

Nous ne savions pas d'abord k quel ordre ce parasite devait 
appartenir ; s'il n'avait pas entièrement l'aspect d'un Nématoïde, 
il n'avait pas non j)lu3 la trompe des Échinorhynques, et ne con- 
naissant, dans tes Linguatules , que le Pentastome du chien , 
l'idée ne nous vint pas de le rapprocher de ce groupe. Nous 

(1) KUn'it Aes Mémoirei d» i Académie <U BraxeUa. 
[i) Première partie. pagetSK. 
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Tavons soumis h la dissection avant de l'avoir déterminé. Ce n'est 
qu'en le disséquant que nous avons reconnu ses aflinit^s avec les 
LinguaLules , et alore aussi ont apparu les caractères extérieurs 
des Acanlhothèques. 

Comme les individus de cette espèce ne sont pas très grands , 
les quatre crocheté qui entourent la bouche, et qui sont si carac- 
téristiques de cet ordre, nous avaientéchappé pendant le premier 
examen. On ne connaissait , du reste, pas encore de linguatules 
dans un singe de l'ancien continent , et c'est le premier animal 
africain sur lequel on en décoavre. 
\ Nous étions occupé k coordonner le résultat de nos observa- 
tions sur cette nouvelle Linguatule et h. les comparer avec les 
travaux importants qui ont été publiés sur ce sujet, lorsque nous 
reçûmes de l'habile directeur qui nous avait envoyé le Mandrill, 
M. J. Rets, un Boa en chair très frais et dans un état parfait de 
conienration, L'inl^eur du poumon contenait pluaieum Lingua* 
talei BQOore en vie. C'est aveo des individus de oetls seconda m- 
pèce que nous avons pu terminer notre travail et décider plUiieurs 
poirit* importants encore en litige. 

GrAca à cette double circonstance , nous avons été à même 
d'ajouter quelques détails importants à Thistoire ai intéressanta 
de ces singuliers animaux parasites. 

On connaît ces vers som \eaom de Pentastomes on d&Lingua- 
tt^. Ce dernier nom doit être préféré : il est non seulement la 
plus ancien, puisqu'il a été proposé en 17&9par Frœlich (1), 
mais il doit encore être préféré à l'autre , parce que le mot Pmta- 
ikme , créé par Rudolphi , a pour origine une erreur anslo^ 
mique. 

Ces vers ne sont connus que depuis la fin du mM» derBior, et 
pendant asset longtemps on les a crus voisins des Ténias. 

Ils ont été , dans ces derniers temps, l'objet des investigations 
de plusieurs naturaliites distingués ; et si leur histoire n'est pas 
mieux connue , cela dépend de leur rareté et de la difficulté de so 
les procurer frais. De 1S3& à 1836 , trois beaux mémoires ont 

(t) NaturforKh.. XXIV. 
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suit l'oku&mutrk dw ukouatules. m 

paru Burl'an&tomie de ces animaux, un à Londres, par M. B. Owen, 
UB autre à Bonn, par M. Uinun , et un troisième à Vienne , par 
H. biesing. 

M. de Bl&inville a formé, dès 1828 , un ordre distinot peur oo 
genre, boub le nom d'Onokoeéphala (1). Il te place à la tdte da 
an EntomcnoairM, à aûbè dea Nématoldes , qu'il déugne sons la 
nom d'Oanfe^halu. 

II. Dieting a proposé ausei d'en faire un ordre diitinot Boos 16 
nom d'j^eantiutthèquu, et les heIraintbotogiBtea en général se Hnt 
ralliés à ses opinions. 

Il eti curieux de voir qu'à chaque pfis que l'on a fait dans 1'^ 
tode de leur anatomie, on a reconnu dta différences plus pro^ 
fondes entre eux et les ordres avec lesquels on les associait i oa 
roarebait ainsi lentement vers la vérité. Gonune nous allons le 
voir, l'embryogénie démontre que leur place n'est décidément ni 
à «été des Nématoldes, ni b. oôté des Ëchinorhynquee, mais biM 
dans le voisinage des Lernéens, pumi les animaux articulés. 

Les appareils qui daraandent surtout de nouvelles recherohM 
anatomiques sont ceux de la génération , le aystènoe nemux at 
l'appareil circulatoire ; quant & l'embryogénie , on n'ao owiDatt 
pas le premier mot. 

Noue noua sommes attaché d'abord à l'étude de l'apparetl gé> 
nérateur, parce que c'est i'appsj'eil dont les oignes ont ét4 )• 
plus diversement interprétés, et que nous étions & même, avec des 
individus frais , de trancher plusieurs questions. Le systéim Mr* 
veux noue a occupé ensultei et le résultat de oea dernières obser- 
vations, nous sommes beureui de le dire , est conforme dans sw 
parties essenUelles avec lee observations de U. E. Blanobard (SX 

Après l'étude de ces appareils, tout notre tmnps a Atéeafhryé 
k la recherche et à l'étude des teoh st des embryons. C'est qu'en 
effet la connussance du premier &ge des Linguatules est le point 
le plus important de rbistoire de ces animaux , celui auquel on ik> 
vait tenir le plue pour connaître la place que ces parasites doivent 
occuper dans la série animale. 

[I) Ditlionmafrt df« idmen mturMIet, article Vim, vol. lvii, p. 531 . 
(S) Blancbard , IMpM <itifnMl UlmM. 
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Ces vers étant fort nombreux dans les poumons des Boas , et 
trouvant des mâles h, côté des femelles , nous avons pensé que les 
œufs pourraient bien être déposés sur les parois du poumon. Nous 
nous sommes mis k leur recherche. Nous avons porté successi- 
vement sur le porte-objet du microscope les mucosités qui re- 
couvrent la surface interne de cet organe, et nous avons fini par 
découvrir des œufs avec des embryons en voie de développement 
A l'œil nu , on ne pourrait les distinguer ; mais comme ils sont 
réunis en tas et couverts d'une épaisse viscosité , on finit par les 
trouver avec autant de facilité que les vers eux-mêmes. Après 
avoir découvert les œufs , nous avons trouvé de grandes difficul- 
tés à mettre les embryons intacts à nu pour les observer en li- 
berté. 

Les Linguatules connues aujourd'hui s'élèvent au nombre de 
onze espèces. On en a reconnu quatre sur des mammifères, logées 
dans les sinus frontaux , les poumons, ou dans des kystes formés 
par le péritoine. Les autres espèces ont été trouvées dans le pou- 
mon de différents reptiles , et une seule dans des reptiles et des 
poissons simultanément. 

Il est curieux de voir des parasites ayant entre eux une telle 
ressemblance, que Ton a cru même devoir les conserver dans un 
seul genre, habiter ainsi des organes si dilTérents dans des ani- 
maux à sang chaud et à sang froid. 

M. Dujardin, dans son beau travail sur les vers intestinaux, 
a conservé les onze espèces admises par M. Diesing. 

On a trouvé jusqu'à présent deux espèces en Europe sur diffé- 
rents mammifères , et une espèce en Amérique sur un singe, un 
chéiroptère, un carnassier , un rongeur , un édenté et sur deux 
didelphes. C'est principalement sur le foie et le poumon qu'on les 
a observées. Sept autres espèces vivent sur différents reptiles 
originaires d'Amérique et sur un Python tigre. On les a presque 
toutes trouvées dans le poumon. Une de ces espèces a été recon- 
nue k ta fois chez plusieurs reptiles et poissons , les uns et les au- 
tres du Brésil. 

Nous avons k faire connaître ici une douzième espèce, que l'on 
pourrait , k la rigueur, ériger en genre. Cette cspcce intéressera 
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les zoologistes , non seulement par sa nouveauté et l'animal 
sur lequel elle vit, mais aussi par la partie du monde dont 
elle provient, ^insi que nous venons de le dire. On connaissait 
des Linguatules d'Europe et d'Amérique , mais aucune d'origine 
africaine. Nos observations anatomiques sont faites sur cette 
espèce et sur la Lmguatula proboseidea du Boa. 

Nous ajouterons à cette introduction le titre des principatix 
ouvrages publiés sur ces animaux : 

Frolich, Bescreib. einiger nettn Eingeweidewûrmer. (ita. : Natur~ 
/brïcACT-,1789.) 

De BlaInvillb, Dict. des se. nat., vol. LVII, art Vers, p. 531. 1828. 

NORDMANK, Mikrographische Beitrœge, Hett H, p. 141, 1832. 

HlBAH , Beitrag. zw tiner Analomie des Pentastoma tœniotdes (Nov. ACT. 
àCap. Léopold.). XVII, 2, Bonn, 1835; et Aim. des ic. nat., 2<sér., 
vol. VI, p. 135. 

DiESlHG, Versuch einer Monographie der Gallung i^eatcatoma (Ahnalbn 
Dts wiBNBR MusRUHS, etc.], vol. I, p. 1. 1835. 

R. OwEN , On Ihe Anatomy of Linguatula Krmimdes (TrânsacT. OF tbb 
200L. Soc.), vol. I, part. 4, p. S25. 1835. 

— The CyeiopadiaofAfuU.andPhysiot.,\o\. XI, art. Entozoa. 1839. 

Valrntin, Hepertorium, vol. U, p. 135. 1837. 

V, SiRBOLD, Lehrbuchder Vergl. Anatomie. 1846. 

FtLix Ddjardin, Histoire naturelle des Helminthes. 1814. 

Emile Blancbard , Règne animal illustré, Zoophttbs , pi. 28 , et mr 
rorgnmsation des Vers, chap. 6, du groupe des Acanthotbèques , Ann. 
des se. nat., 3' sér., t. VIII, p. 127. 1847. 

Valknciwwes, Rapport de , Comptes rendu» de l'Académie 

des sciences, séance du 14 juin 1847. 



ADalomie et embryogèoie. 

Le temps pendant lequel nous avons eu les exemplaires en vie 
et frîiis a été trop court pour étudier leurs dilTérents ai>pareils ; 
nous nous sommes attaché à ceux qui nous paraissaient les plus 
importants. Nous ne pouvons toutefois nous empêcher d'expri- 
mer nos regrets de n'avoir rien & dire de leur appareil circula- 
toire. 
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Ptait. — On Bépars aisément la peau en épiderme el en demie 
Le premier eit lia»e et uni ; au pourtour de Tappareil m&le sur- 
tout , il est pourvu de nombreux œrdes ienblibles & des pores. 

Le derme a trèi peu d'épaiwear et ne montre riea de remar- 
qinbl*. 

Les Lingtuluea n'ont, ni au premier Age «mbryonoaire , ni k 
l'âf e adulte, des plaques de {Hgmentum. La peau eit d'un blanc 
mat. 

Une couche musculaire distincte tapisse la peau dans toute la 
longueur du corps. 

Cette couche musculaire est surtout très développée dans la 
première espèce deLinguatules dont nous partons ici. Le corpsest 
véritablement annelé, etplusannsié méma quec«lui des Anné- 
lides en général. C'est le grand développement des fitvea truia- 
verses qui lui donne cet aspect. 

Dans toute la longueur du corpA , on distingue aisément, et 
cela dans toutes les Unguatules que nous avons eu l'occasioD d'é- 
tudier; ou distingue, disons-nous, une coucbe musculaire & fibres 
droites et longitudinales , et une autre souche en dedans de celle- 
ci , composée de fibres circulaires. Elles croisent les précédentes 
à angle droit. 

Mais ce qui distingue surtout la première espèce, ou la LIngua- 
Iule de Diesing, c'est que les fibres transverses se réunissent eo 
faisceaux, forment des anneaux distincts, font saillie k la sur- 
face et constituent des cercles sur toute la longueur du corps. 

Autourdelaboucheilyaaussiun appareil muscutaireipéciat; 
il se compose de plusieurs cordons qui se rendent aux crochets , 
se fixent d^un c6té à leur base, et, du côté opposé, & la couche 
musculaire. Il y a plusieurs cordons pour chaque crochet ; ils se 
croisent dans différents sens et déterminent des mouvements très 
variée dans c«b organes. 

1|y a en outre un appareil musculaire spécial delà bourse du 
pénis. Il consiite en plusieurs fibres disposées plus ou moine en 
éventail etattachéessur le cul-de-sacdecettebourse. Cesmu des 
agissent comme rétracteurs. 

Tous ces muscles montrent des stries transvcrses dans lenrs 
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■fibred primitives, comme on 1'», du reste, obserré déjîu 

Sytlèmc nervetuo. — J usque dans ces derniers temps, les nata- 
ralistes, en parlftiit du système nerveux des Helminthes, n'avaient 
en vuequeeelui des Linguatoles, les seules parmi les vers Intesti- 
naux qui eussent montré à l'évideDce des nerfs et des gang1ton«. 
Tout récemment on « reconnu ce système dans les Nématotdes, 
les Trématodes, les Ëchinorhynques ; et , depuis 1830, J. MOllef 
R reconnu des ganglions nerveux dans les Tétrarhynques. M. Emile 
Blanchard a signalé l'existence de ce système dans les Tamia et 
môme dans lesCysticerques. 

Mais si , dans les diiïérents ordres, on reconnaît réellement ce 
système , celui des fentaatomes, connu en premier lieu, a été 
étudié depuis avec plus de soin , et aujourd'hui comme alors , il 
occupe Une place à part. 

En eflet, nous ne voyons pas seulement des cordons nerveux 
représentant la chaîne ganglionnaire des animaux articulés, mars 
«noore des ganglkmi et des nerfs qui président h. la vie de con*- 
servalion et qui représentent le grand sympathique. 

C'est b H, Emile Blanchard que la science est redevable des 
plui beaux travaux sur le système nerveux des animaux sans ver* 
tèbres. 

Cuvier est le premier qui ait reconnu des nerfs dans les Lin- 
gnatules ; après lai, MMt Nordmann, Mehiis, Miram, Diesing, 
Oweo , sont venus eomi^ler ces premières recherches , et enlln, 
des recherches hors ligne, faites par M. Emile Blanchard, ont 
montré jusqu'où rinvestigalion anatomique peut pénétrer dans 
an organismes en apparence si simples et en tout cas si petits. 

Tous ces auteurs s'accordent sur la présence d'un grand gan- 
glion Boas-cesophagien d'ob naissent, outre les deux nerfs paral- 
Mement dirigés en dessous et en arrière, quelques autres paires 
de filets qui se dislribuent autour de la léte. 

H. Emile Blanchard est le premier qui ait fait mention d'un 
ganglion cérébroïde ou d'un cerveau. Nous verrons plus loin 
jusqu'où nos observations correspondent avec celles de Thabile 
anatomiste du Jardin des Plantes; si nos observations s'accordent 
sur la présence de ce ganglion , nous différons cependant beau- 
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coup quant à sa signification : il n'y a pas de ganglion céréturotde 
ou de cerveau , à notre avis , mais un système de ganglions qui 
représente le grand sympathique des animaux supérieurs. 

Voici ce que nous avons reconnu dans la Linguatule de 
Diesing : 

En plaçant l'animal sur le dos, c'est-à-dire la bouche et les 
crochets en haut, et ea incisant la peau longitudinalement , on 
aperçoit en avant, en écartant les bords de la plaie tout près de 
la bouche, un ganglion assez volumineux contigu ou plutôt adhé- 
rent à l'œsophage. On le met à nu sans autre préparation que 
d'inciser la peau. Ce centre nerveux a été reconnu par tous les 
anatomi&tës qui se sont occupés de ces parasites. 

Ce gangKon principal a une forme carrée : il est aplati , d'un 
blanc mat, et il n'a pas une forte consistance. Il e;^ situé immé- 
diatement au-dessous de l'oesophage; en soulevant cette partie 
du tube digestif, on tend les différents Tilets nerveux auxquels il 
donne naissance , ainsi que les deux principaux cordons qui se 
rendent en arrière. 

Ce ganglion montre en dessous un anse qui entoure l'œso- 
phage et qui forme un collier œsophagien complet. H. Dujardio 
dit n'avoir vu que la partie œsophagienne. 

Il n'existe aucun autre renflement ganglionnaire au collier 
proprement dit. L'anneau nerveux est donc complet, quoi qu'en 
aient dit quelques anatomistcs, et l'œsophage est embrassé supé- 
rieurement par une commissure transverse. 

En examinant ce collier attentivement, nous avons cru voir 
qu'il se compose de deux cordons accolés, et qui sont réunis de 
manière à présenter l'aspect d'un cordon unique. 

Le centre nerveux qui se rapproche le plus de celui que nous 
venons de faire connaître, c'est le centre nerveux des Mollusques 
ptéropodes ( Hyale, Cléodore, Pneumoderme , Cymbuiie, Lima- 
cine,etc.). Dans les uns comme dans les autres, toute la masse 
ganglionnaire est concentrée à la face intérieure du tube digestiL 
Ce système nerveux nous montre en même temps la transition 
des Mollusques aux Articulés , ou la dégradation de la chaîne 
ganglionnaire. Les Limaces, parmi les Mollusques, ont deux cor- 
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dons parallèles plus gros que les autres, et qui reproduisent par- 
faitemeat les deux cordons ganglionnaires sans renflement des 
Lingualules. 

Nous n'avons reconnu aucune division dans cette masse gan- 
glionnaire centrale. Nous la considérons bien comme le résultat 
de la cosJescence de plusieurs ganglions ; mais nous ne pourrions 
le démontrer directement. 

Les deux angles postérieurs donnent naissance h. deux cordons 
nerveux plus gros que tous les antres. Ils se dirigent d'abord un 
peu en dehors ou s'écartent l'un de l'autre, et s'étendent parallè- 
lement en arrière entre le canal digestif et la peau. Us occupent ' 
une grande partie.de la longueur du corps. Chacun de ces filets se 
perd insensiblement en arrière ; on ne voit ni au bout ni sur le 
trajet aucune trace de renflemenL Ce sont les deux cordons qui 
représentent évidemment la chaîne ganglionnaire des animaux 
articulés. 

Sur les côtés , on voit naître , à droite et à gauche , trois ou 
quatre cordons nerveux qui se rendent directement en dehors et 
en avant , vont se répandre h. l'appareil musculaire des crochets 
et au pourtour de la bouche. Ces nerfs se divisent en d'autres 
Blets plus grêles, à une certaine distance de leur origine. 

Le système nerveux de la vie végétative existe également dans 
ces animaux, ainsi que nous venons de le dire. 

En arrière du cqllier oesophagien , on aperçut , en dehors et un 
peu au-dessous , deux ganglions couchés sur l'œsophage ; ils 
tiennent au centre nerveux par un filet très gréle et qui échappe 
d'abord h la vue. Ce n'est qu'après avoir eu tous ces organes 
sous les yeux pendant quelque temps, qu'on les distingue aisé- 
ment Ces deux filets nerveux courent le long de l'œsophage et 
se fixent sur la partie latérale du collier. Une commissure traos- 
verse unit, croyons-nous, ces deux ganglions ; toutefras nous n'a- 
vons pas de certitude complète & ce sujet , quoique nous ayons 
l'analogie pour nous. 

En dehors et un peu plus en arrière, nous apercevons ensuite , 
de chaque côté, un autre ganglion plus gros que les précédentti ; 
il tient aussi au collier par une commissure assez longue et très 

3'séw. ZooL T. XI. (Juin I819.J t il 
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grêle , tient au précédent par une autre commissare , «t envoie 
dans les parois de la c&vité digeetive deux filets nerveux qui 
plongent presque immédiatement dans son épaisseur. 

Le grand sympathique ae compose donc de quatre ganglions 
distincts, unis par des commîSBurea k la portion sue-oMophagienne 
du ooUiar, et de fileta nerveux qui plongent dans It» parois du 
tube digesUr. Nous n'avons pas vu de ganglion pour l'appareil 
générateur. 

11 nou« parait important de conserver, dans le système ner* 
veux de ces animaux, la même division que celle quiestadopté* 
' pour lea animaux supérieurs. Des ganglions et des nerfs président 
aux fonctions de la vie de relation , et d'autres encluslvement à 
celles de la vie végétative. Os derniers, agissant indépendam- 
ment de la volonté, sans le secoure de l'animal et même malgré 
lui, doivent nécessairement être distingués des autres, C'est pour 
ce motif que nous conservons, même dans ces organismes , pla- 
cés si bas dans l'échelle animale , une distinction pour les gan- 
glions et les nerfs d'après les organes auxquels ils se rendent. 
Nous rapportons ainsi au grand sympathique tous les nerfs at 
ganglions qui président aux fonctions de la vie végéiAtive. 

Si nous comparcHis ce résultat avec celui qui a été obtenu par 
U. E. Blanchard sur le système nerveux de la UngucUula probos- 
cidea , nous ne voyons que de faible» différences, et cela surtout 
dans les ganglions qui président aux fonctions de la vie végéta- 
tive. La Linguatula prabotcidea porte au-dessus de l'eetomao , 
d'après M. E. Blanchard , un grand ganglion. Ce naturaliste 
l'appelle cérébriHde, et b cêté se trouvent quatre renQenienlB gan* 
glionnaires plus petits ; la Linguatule de Diesing est dépourvus 
de ce ganglion central, et possède, &aa place, quatre ganglions 
h peu près également développés et couchés sur les câtés des 
parois de l'œsophage et de Testomac. 

U n'y a ensuite d'autres différences que le nombre de fileU 
nerveux qui naissent du ganglion sous -œsophagien, et qui , dans 
l'espace décrite par M. E. Blanchard, sont en plus grand nombre. 

Les différents naturalistes qui se sont occupés de ce sujet n'ont 
connu que les nerfs de la vie de relation. M . Emile Blanchard «st 



;vGoo»^lc 



SUR L'ORSAHItATIOIl BU LINOUATULKS. 33S 

la seul qui ait fait mtntion de ganglione couchés sur Im parois 
de l'estomac ; mais , ainsi que nous venons de le voir , te savant 
natoralists du Mutéum de Paris désigne à tort ce ganglion sous 
la nom de eérébroide. 

Les ganglions cérébroTdst de cet autour correspondent aux 
(tngijons sus-œsophagiens des auteurs. Nous trouvons cette in- 
terprétation dans les belles recherches qu'il a publiées sur le By&> 
lin» nervflui des animaux inférieurs. 

Cartel digutif. — Comme dans toutes les espèces de Ungua" 
tuIflSt Isa croohtts sont au nombre de quatre ; Ils se trouvent sur 
une même ligne. Chaque crochet montre une partie saillante et 
trèe poinUie K l'extérieur, et une autre partie logée dans Tépois- 
sear du derme et qui fait plus ou moins saillie dans la cavité péri- 
iHtestinale. La partie libra est de oouleur jaunp doré. 

Des bandes musculaires entourent la ba«e de ce crochet et le 
meuvent dans tous les sens. Ces organes servent aux Linguatules 
k s'accrocher aux tissus; ils ressemblent beaucoup aux crochets 
que portent différents Lernéens. 

La bouche est entourée d'un cercle solide de nature cornée et 
d'un aspect jaunâtre comme les quatre crochets qui Tavoisinent. 
Elle n'est pas située au bout du corps , mais k une certaine dis- 
tance et en dessous sur la ligne médiane. 

L'œsophage est étroit et peu allongé t il s'élargit après avoir 
traversa le collier nerveux. Puis le eanal digestif présente à peu 
près la même largeur dans toute la longueur, sauf qu'il se rétrécit 
un peu en arrière. 

Sur tout le trajet, les parois sont tris minces et complètement 
membraneuses. 

L'anus s'ouvre à l'autre extrémité du corps sur In ligne mé- 
diane. J'ai vu des mucosités se répandre par ces ouvertures chez 
un individu encore en vie et qui se contractait ; du reste , l'exa- 
men anatomique ne laisse pas de doute sur la place de cet or- 
gane. 

Le canal intestinal a la longueur seulement du corps. En in* 
cisant la peau, l'intestin fait hernie, et forme des anses par l'elTet 
de la contraction de la coucbe musculaire cutanée. 
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Souvent on voit le trajet du canal intestinal k tiïvers les pa- 
rois externes. 

Il existe un mésentère qui tient te canal intestinal en place da 
toute ta longueur ; disposition que nous n'avons observée jus- 
qu'il présent dans aucun animal invertébré. 

Le long du canal intestinal, et au moins dans la longueur du 
tiers antérieur, une glande borde cet organe h. droite et h gauche ; 
sont-ce des glandes salivaires ou est-ce un foie ? Elles s'ouvrent 
on avant ; nous avons pris un instant ces glandes pour les ovaires, 
avant d'avoir recoimu cet organe par un examen microsco- 
pique. 

appareil de reproduction. ~ Les Linguatules ont-ils tes sexes 
réunis , ou bien sont-ils à sexes séparés sur les deux individus? 
Voilà la question que l'on peut se Taire aujourd'hui , d'après tes 
dernières recherches anatomiques et microscopiques. 

On était assez généralement d'accord pour regarder ces uii< 
maux comme pourvus de sexes distincts , lorsque , dans ces der- 
niers temps , des anatomistes du plus grand mérite ont jeté , par 
le résultat de leurs recherches, du doute dans l'esprit d'un grand 
nombre de naturalistes. Après M. B. Owen, qui s'était prononcé 
pour la réunion des sexes, M, Valentin est venu annoncer qu'il 
a trouvé des spermatozoïdes dans la poche qui sert , d'après 
M. Diesing , h la sécrétion du blanc d'œuf et de sa coque. 

On comprend aisément que des faits avancés par des hommes 
qui occupent un rang si élevé dans la science ébranlent profon- 
dément les convictions les mieux établies, et qu'il faut de nom- 
breux faits, et des faits bien établis , pour détruire l'effet produit 
par ces princes de la science. 

M. Dujardin expi-ime ses doutes au sujet de la séparation des 
sexes chez ces animaux , en faisant suivre les mots sexes séparés 
d'un signe d'interrogation. 

Une double circonstance, dont nous avons parlé plus haut, 
nous a mis à même de lever tous les doutes au sujet de cette 
question. 

\a science est à même aujourd'hui de trancher , dans le plus 
grand nombre des cas , les questions de la sexualité ; te micrO' 
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acope nous montre des spermatozoïdes dans l'organe mâle et des 
œufs dans l'organe femelle. Toutefois, la présence de ce produit 
ne suffit pas toujours pour distinguer le testicule ou l'ovaire , 
parce qu'il faut pouvoir s'assurer si ce produit' mftJe ou femelle 
n'a pas été introduit. Il est assez facile de reconnaître l'ovaire par 
les œufs ; en général on en trouve à tous les d^;rés de dévelop- 
pement , tandis qu'il n'en est pas de même pour les spermato- 
zoïdes ! Dans le plus grand nombre des cas, on distingue aisément 
le testicule ; mais nous voyons ici un exemple d'erreur commise 
par un naturaliste des plus éminents. L'n organe femelle, qui re- 
çoit la liqueur spermatozoTdale en dépôt , a sans doute été pris 
pour l'organe m&le, et de là est provenu le doute de plusieurs na- 
turalistes, comme MM. Owen, Valentin, Von Siebold, etc. Il faut 
donc , outre la présence des spermatozoïdes , pouvoir constater , 
par leur développement plus ou moins avancé, qu'ils ont été for- 
més dans l'organe que l'on veut considérer comme testicule. Si 
la séparation des sexes n'était pas si bien reconnue dans les in- 
sectes , on comprend que l'on aurait pu être amené & regarder ta 
vésicule copulative comme le testicule , quand on a trouvé cet 
organe plein de sperme, et conclure de là à la réunion des sexes. 
C'est ce qui est arrivé pour les Linguatules. 

Nous avons eu quatre exemplaires de l'espèce que nous dési- 
gnons sous le nom de lÀnguatule de Diesmff , et que nous avons 
recueillis sur le Mandrill. Cm quatre exemplaires , quoique leur 
appareil sexuel fût différemment constitué , avaient à l'extérieur 
les mêmes caractères d'aspect et de taille. Il n'en est pas de même 
pour la seconde espèce , que nous avons été à mtoie d'étudier 
fratcbe. 

Cette seconde espèce , comme nous l'avons déjà dit , provient 
de la cavité pulmonaire d'un Boa. Nous en avons observé une 
douzaine d'individus ; ils difiéraient beaucoup de taille. Les uns> 
et c'était le plus grand nombre , étaient beaucoup plus longs et 
plus gros que les autres ; leur peau était tendue par les viscères 
au point que les anneaux avaient disparu. Les autres , tes plus 
petits, étaient assez régulièrement annelés, à corps beaucoup plus 
grêle et à peau moins tran^wrente. On ne distingue pas tes vis- 
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cères & rextérieur. Les promiera sont , comme on le psnH bim , 
das femelles ; les autrea, ou lei plus petiU, dts m&les, 
. Examinona d'abord l'appareil m&le. 

En ouvrant le corps dans la longueur , on mal aisément à nu 
le canal digestif, autour duquel on voit deB oordoos glaodulairw 
qui appartientieab à oet appareil. 

En arrière et en dessous du tube digestif , se trouve la taiti- 
oule. Il occupe à peu près le tiers de la longueur du corps. Ge 
testicule consiste dans une grande poche membraneuse à parois 
minces , que l'on prendrait d'abord pour une dépendance du aêr- 
nai intestinal. 11 se termine en arrière en eul-de-sac 

Ce testicule donne naissance en avant à un cordon unique qui 
se divise bientôt en deux. Chaque branche longs le oanat intesti- 
nal et borde latéralement oet appareil jusqu'à la hauteur de l'fD- 
Mphage. Ces cordons ont les parois beaucoup moins tnincM que 
le testicule. C« sont les canaux déférents. 

Au bout d« chaque catial déférent se voit un appendice aaau 
long, flottant , et de ta mÔme épaisseur que la sperraiducte ; il 
est terminé eo cul-de-sac. Cet organe est analogue au fouet de 
l'appareil sexuel des Limaces ou à la prostate. Il se termine eu 
avant dans un appareil excitateur asses compliqué, qui se répète 
Adroite et à gauche à la hauteur du oollier œsophagien. Malgré 
l'analogie avec l'appareil sexuel des Limaçons , il y a cette dilT4- 
rence essentielle qu'il n'y a dans ces derniers qu'un seul canal 
déférent avec un seul appareil excitateur , tandis qu'ici ces or- 
ganes sbnt doubles. 

Cet appareil excitateur est assee compliqué. La canal déférent 
et le fouet s'ouvrent dans un organe cylindrique assez gros et dont 
les parois sont fort épaisses. Il présente una sorte d'étraagle- 
ment au milieu. En avant* on distingue una petite poche toor 
blable & un sac glandulaire. Nous ignorons si «Ile sort da glande 
ou de réservoir. 

Sur le Gâté et près de ta terminaison , on découvre une poohe 
assez grande et qui contient dans son intérieur un appareil bien 
remu-quable. 

En comprimant légèrement œtta poahe sur |« porte>ot^at du 
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microscope, il apparaît à travers les parois un organe flexueox, 
un tube parraitement arrondi , assez consistant , qui présente de 
nombreux replis et qui est prêt & se dérouler. En comprimant un 
peu plus fort . on rompt les parois , et ce tube corné fait iiernie 
dans dinérents endroits. C'est alors que l'on s'aperçoit de ea lon- 
gueur extraordinaire. Vers le bout, il est plus large , plue oonsl»- 
tiinl et contourné plus ou moins sur lui-mdme. C'est, en un mot, 
un pénis qui a plusieurs fois la longueur du corps , et qui se loge, 
pendant le repos , dans cette bourse qu'on appelle de son nom. 

Ce pénis 6e répète dans chaque poche, et au lieu d'être simple, 
comme le pense M. Dujardln , cet organe eet bien double. 

Cette dernière poche du pénis a des parois très ép&isies, et l'on 
distingue aisément , dans sa composition , une forte couche de 
fibres muflculalres. 

On distingue aussi un faisceau de libres musculaires aa bout de 
cet organe. Elles sont disposées en éventail , et correspondent m 
muscle rétracteur particulier du pénis des Limaçons. C'est un 
muscle qui joue ici le même rOle après l'acte de copulation. 

Ces appareils avec le pénis et les poches sont doublée | Ils se 
répètent h droite et & gauche, et s'ouvrent dans un canal conibun 
situé Bur la ligne médiane, K la hauteur du ganglion boud-cmo- 
phagien. 

Dans la première espèce que nous avons disséquée, nous n'^ 
vons pu découvrir avec certituds l'ouverture commune extérieure 
de l'appareil mâle ; la seconde espèce nous a permis de constater 
l'eisctitude des observations de M. Diesing. 

Nous venons de décrire ce que noue avons vu k l'œil nu ou au 
grossissement d'une loupe ; pour donner aux déterminations pré- 
cédentes toute leur valeur, voyons le résultat île l'exameo mioro- 
■oopiqus. 

La partie de l'appareil m&le , qui , sous Ja forme d'une poohe 
allongée, marcheparallèlement au canal intestinal et occupe pres- 
que lamdtlé de la longueur de l'animal, atout son intérieur rem- 
pli de oellules arrondies et libres , qui répandent , lorsqu'on les 
écrase, des spermatozoïdes h tous les degrés de développaqieDt. 
C'est , stoa auMU doute, le testioule. 
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Les deux conduits que l'on aperçoit au bout du testicule , en 
avant , sont souvent fortement distendus ; ils ont un éclat blan- 
châtre, et si l'on incise les parois, on voit se répandre des flocons 
d'un blanc lactescent. Ces flocons sont formés par l'aggloméra- 
tion des spermatozoïdes tout développés. On ne voit plus ici de 
spermatozoïdes enveloppés de leur gaine cellulaire : c'est évi- 
demment l'oviducte ; mais, è. la rigueur , on pourrait le nommer 
{lussi le réservoir de ce produit. C'est l'analogue du long sper- 
miducte des Limaçons. 

Les spermatozoïdes ont la forme ordinaire. Le prétendu corps 
consiste dans un disque sur le bord duquel est inséré un long fila- 
ment ou la queue de ces faux animalcules. 

L'appareil sexuel femelle nous est bien connu, depuis que nous 
avons pu soumettre à l'analyse microscopique les différentes par- 
ties qui le constituent et le contenu de ces organes. Nous n'a- 
vons eu qu'une seule femelle de la première espèce, et nous étions 
resté, au sujet de ces déterminations, dans la plus grande incer- 
titude. Tous ces doutes ont été levés à la suite de l'examen des 
individus frais de la seconde espèce. 

Nous avons vu que le testicule est situé en dessous du tube di- 
gestif ; l'ovaire, au contraire, est situé au dessus de cet appareil, 
et s'étend dans presque toute la longueur du corps. Il se trouve 
entre la peau et le canal intestinal. Cet organe est ainsi fort 
allongé, étroit et d'un aspect granuleux. Il ne se distingue point 
par sa couleur. Il consiste, comme l'organe ra&le, dans un long 
tube à parois minces et délicates. Des œufs se forment sur toute 
sa longueur, et on en trouve dans son intérieur k difiiërents degrés 
de développement. Cet ovaire se termine aussi en arrière, comme 
le testicule, en cul-de-sac. 

Dans la Linguattda proboscidea, l'ovaire est unique ; il est situé 
sur la ligne médiane. En avant , il se bifurque et donne naissance 
à deux oviductes. 

Ces oviductes sont fort étroits ; ils se rendent de dehors en de- 
dans et aboutissent, l'un & côté de l'autre , à une cavité commune 
qui présente des caractères particuliers. 

Derrière le ganglion sous-œsopliE^en , & une très fuble dis- 
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Unce , on voit uii organe situé en travers , terminé à droite et 
à gauche en cu)-de-sac , et que M. Diesing regarde comme la 
glande qui sécrète le blanc de l'œuf et la coque. Ces ctils-de-sac 
sont quelquefois distendus, et on voit alors deux vésicules arron* 
dies ayant une communication commune. Son aspect est d'un 
blanc laiteux. 

C'est dans l'intérieur de ces poches que H. Valentin a trouvé 
des spermatozoïdes. 

Sur le milieu et en arrière de cet organe on aperçoit un conduit 
grêle, comme l'oviducte dont nous avons parlé plus haut, et fort 
long. Dans la première espèce (Linguatule de Diesing), ce con- 
duit longe le tube digestif en dessous , et se rend directement 
vers l'extrémité postérieure du corps , pour s'ouvrir à côté et en 
ayant de l'aaus. Dans l'autre espèce que nous avons étudiée , ce 
conduit enveloppe le canal intestinal, comme dans la Linguat^da 
tenioides, forme de nombreuses circonvolutions autour de cet ap- 
pareil , cache en p^u-tie cet organe, et s'ouvre enfin comme dans 
le cas précédent. 

Voilà la composition de l'appareil sexuel femelle. Voyons 
maintenant la signification des différents organes qui le consti- 
tuent. 

il ne peut y avoir du doute sur l'ovaire. Nous avons vu dans 
son intéiieur des œufs à différents degrés de développement , et 
nous avons vu ces œufs se rendre un & un par le canal étroit qui 
^outit à l'organe situé en travers. Ce conduit est bien l'ovi- 
ducte. 

L'organe situé en travers a été considéré comme organe 
m&le par M. R.Owen. M. Valentin a observé des spermato- 
zoïdes dans son intérieur. Nous nous sommes assuré de l'exac- 
titude de cette dernière observation , et cependant cet organe 
n'est pas pour nous un organe mâle ; c'est plutôt la vésicule 
copulative qui sert de réservoir à la liqueur fécondante. Le con- 
duit qui part de la vésicule copulative est pour nous le second 
oviducte. 

La longueur extraordmaire de ce second oviducte ne s'oppose 
pas à cette détermination. Si Ton songe k la longueur excessive 



;vGoo»^lc 



9&Q r.**. ¥Afv ■■■■^m. 

du péniB , OR comprendra comment la liqueur fécondante peut 

i\Te déposée et s'accumuler dani l'intérieur de la vésicule copu» 

lativfl. 

Il y a plus, la diûiculté pOur les sexes de se rencontrer a né* 
cessité quelques dispositions exceptionnelles. Les Nématofdes , 
qui ont aussi les sexes séparés, sont au moins en nombre plus ou 
moins grand dans une cavité oommuiia otiils peuvent tdtou lard 
se rencontrer, tandis que les Linguatules sont généralement isolés 
«t toujours très peu nombreux. 

Nous concevrions aisément que , par suite d'un seul accouple- 
ment, la femelle fût fécondée pour toute sa vie ; nous voyons 
déjà la reine abeille fécondée pour une année au moins, après ui) 
seul coït. 

La difficulté d'accomplir cet acte important , la rareté des iji> 
dividus et d'autres circonstances se réunissent pour Justiflar les 
soins exceptionnels pris k l'égard de ces animaux dans le but d'as- 
surer leur conservation. 

Nous avons observé les œufs dans le premier «t dans le second 
oviduote , et la diflérenoe qui existe dans leur degré de dévelop- 
pement, dans l'un et l'autre de ces conduits, nous donn* la prraque 
certitude que les œufs ne sont fécondés qu'au moment de leur pas- 
sage devant l'ouverture de la vésicule copulative. 

Quels sont les animaux qui offrent dans leur appareil sexuel le 
plus d'analogie avec les Linguatules 7 C'est une question h laquelle 
il serait difficile de répondre daiis ce moment; tout ce que l'on 
peut dire, c'est qu'il n'y a pas une famille ou un ordre connu qui 
ait un appareil sexuel semblable à «lui que nous venons de faire 
connaître. 

Confondus jusqu'ici avec les Helminthes , les Linguatules dif- 
fèrent de» Nématoïdes, d'abord par l'appareil m&le, quis'ouvre 
chfli Ms derniers à l'extrémité poatirieura du oorps, et en avut 
chez lee Linguatules, puis par l'appareil femelle qui fait l'inverse 
en s' ouvrant à l'extrémité postérieure dans les Linguatules , au 
lieu de s'ouvrir en avant comme nous le montrent les Nématoldes. 
Dans ta conformation intérieure des deuxappareils, il y a des dif- 
férences non moins grandes : le testicule eomme l'ovaire, le canal 
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.déférent comme l'oviducte, la vésioula copulative, lavergSt toiiB 
ces org&nes diffèrent coinpléttmflnt. 

Lee Trématodes ont les tszes réunis, ainsi que lu CeBtoMes ; 
ils s'éloignent par eontéquent dei Linguatulas beaucoup plus que 
las NématoIdeB , &dus le rapport de l'appareil seiuel. 

Les BchinorhynqueH montrent d'autres différences ; les appt- 
rtila sexuels s'ouvrent k la partie postérieure du corps. 

Par l'appareil de la génération, aussi bien que par lo système 
nerveux, les Linguatuiss s'éloigneot dono eomplétamant d« 
Helminthes. 

Les parties essentielloE de l'appareil que nous venons de décrire 
correspondent avec tes descriptions données par les autours ; fai- 
sons remarquer, toutefois, que H. R. Owen ne paraît pas avoir 
connu le mâle de la LinguatuJe qu'il décrit, et que M. Mirai», 
ayant pris le dos pour le ventre , représente l'ouverture de l'or- 
gane mâle sur le dos de l'animal. U. Uiram parle aussi de deuii 
ouvertures correspondant aux deux pénis , tandis que nous n'en 
avons vu qu'une seule. L« même naturaliste pense que le testioule 
est double et le spermiducte simple , tandis que nous avons ob- 
servé préusément l'inverse. 

Dévetopptment. — Pour bien oonnattre un animal et lui assi- 
gner son rang, il est plue important d'en étudier le développement 
que l'organisation. 

Guvier a basé le ràgae animal sur l'anatomie ; aujourd'hui il 
fHut le baser sur l'eiubryogénie, 

AUis ii l'anatomie des animaux inférieurs a marché à pas lenls, 
leur embryogéoie a été plus lente encore dans ses progrès : il y 
a des groupes entiers dont on ne connaît pas encore l'otuf ni avant 
BÎ après la ponte. l>e oe nombre est le groupe des Liogualules 
dont nous noua oceupons. 

Tout oe que nous allom dire à ce siget est dooo nouveau pour 
la aeienoe. 

Les œufs qui sont enoora dans l'ovure sont , pour la plupart , 
adhérents aux parois internas de cet organe ; ils sont fort petits. 
Dans le plus grand nombre, on ne distingue 4 l'intérieur que des 
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globules vitellins et une seule membrane extérieure. lia sont & 
peu près les mêmes dans le premier oviducte. 

M. Valentin dit avoir observé dans ces œufs les deux vésicules 
germinatives (1). Nous ne les avons pas reconoues. 

Après leur passage dans le second oviducte , conduit que Ton 
pourrait aussi bien appeler vagin, les œufs présentent desmodi- 
fications. Ils ont augmenté de volume : au lieu d'une seule mem- 
brane on en reconnatt aisément trois. En comprimant légèrement 
ces œufs , la membrane moyenne apparaît au milieu du blanc , 
comme si elle formait une doublure au chorion. On distingue ai- 
sément la membrane vitelline ; pendant la compression, c'est elle 
qui montre le plus de résistance. 

Ces œufs , plongés dans Teau , se gonflent , et la couche de 
blanc parait beaucoup augmentée. 

Vers l'extrémité de l'oviducte , on voit des œufs dans lesquels 
le travail organique a marché ; on commence & apercevoir des 
mouvements lents , sans que , toutefois, ces embryons subissent 
leur évolution dans le corps de la mère. Les Linguatules sont 
ovipares. 

Une question d'une haute importance se présente ici. Ces pa- 
rasites vivent-ils, pendant les différentes phases de leur existence, 
dans les mêmes organes où on les trouve & l'état adulte, ou bien 
habitent-ils d'abord d'autres organes ou d'autres milieux T On 
a recueilli , dans ces derniers temps, des données précieuses sur 
les métamorphoses de plusieurs parasites et sur les différents mi- 
lieux dans lesquels ils vivent aux diverses époques de leur vie. Ce 
que l'on avait appris sur les Distomes et les Cercaires semblait 
fairesupposer que plusieurs parasites sont dans le même cas ; des 
observations récentes n'ont pas confirmé ce résultat. Les vers 
cestoîdes parcourent toutes les phases de leur existence dans les 
mucosités sécrétées par les parois intestinales ; nous pouvons en 
dire autant des NématoTdes en général, même ceux que Ton avait 
représentés comme subissant les métamorphoses les plus extraor- 
dinaires, comme les filaires des poissons. Les faits que nousavons 

(I) fbptrloHum, 1837, p. 43S. 
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pu recueillir au sujet des Linguatules ne nous laissent guère de 
doute non plus sur leur séjour , pendant toute la vie , dans les 
mêmes organes où séjournent les adultes ; voici ce que nous avons 
constaté : 

A l'aide d'une loupe, nous avons examiné toute la surface in- 
terne des poumons , sur lesquels vivent les animaux de la seconde 
espèce. Nous avons recueilli des glaires que nous avons portés 
sur le porte-objet du microscope , et c'est dans ces glaires que 
nous avons découvert les œufs. 

Ces ceufs sont parfaitement arrondis et extraordinairement 
petits : ils mesurent, dans leur plus grand diamètre, 0™13. 

L'embryon contenu dans l'intérieur est entouré de trois mem- 
branes, qui sont les mêmes que nous avons déjà signalées, mais 
qui ont pris plus de consistance. L'œuf, en effet , dans cet état , 
est difficile à comprimer. 

11 n'y a cependant d'autre moyen de connaître le contenu que 
la compression. Les œufs sont trop petits pour être entamés par 
la pointe d'un instrument. Sur un grand nombre d'œufs , nous 
sommes parvenu , par ce moyen , à débarrasser quelques em- 
bryons de leurs enveloppes , et à en isoler sans leur avoir fait 
subir aucune lésion. 

Ces embryons sont arrondis en avant , pointus en arrière, mais 
le corps présente de ce côté une bifurcation. En avant , on voit 
sur le milieu une gatne solide , un stylet qui rentre et sort selon 
la volonté de l'animal , et qui est entouré de deux autres pièces 
mobiles, mais moins distinctes. 

On voit vers le milieu du corps , et cela très distinctement , 
deux paires de pattes articulées. On reconnaît un premier article 
basilaire , puis un second, mobile sur le précédent, et au bout de 
celui-ci, un crochet solide à deux dents. Ces quatre pattes sont 
composées et terminées exactement de la même manière. 

Ces pattes jouissent d'une très grande mobilité , s'étendent en 
dehors , en avant , en arrière , se raccourcissent , s'allongent et 
changent , selon leurs mouvements , l'aspect de ces embryons. 

Nous avons tenu quelques uns de ces embryons en vue sur le 
porte-objet du microscope, au moins pendant deux heures; au 
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bout d< es tmipi , ils Be eontraotaÏMit endeni dain toui lu ni». 
Les mouvementB, fcoet&gfl embryonnaire, sont pluivariéaet plut 
vifa qu'à t'àge adulte. 

Au moment de l'éclosion, l'embryon a O^IO de longuaur. 

Noua n'avona pu rsoMinattra aveo aeriituda aucun autre or- 
gane , Boit à l'intérieur, aoit à l'extérieur. 

La forme que la Linguatulo affeoto à oaite époqua rappalla 
exaetament celle das Tardigradea. ai bian décrits par II. Doyèrs. 

PARTIS ZOOLOOIQUE. 

Los deux aipècea da ce ganra qua nous avons àtudiâaa pro- 
viannent l'une du Mandrill et l'autre du Boa. La premiàrc eapèoa 
est nouvelle pour la science ; nous t'avons dédiée au savant natu- 
raliste de Vienne, M. Diesing, qui a le plua puissamment contri- 
bué . dans ces derniers tempa , aux progrès de l'helminthologie. 
La seconde espèce est connue depuis longtemps ; elle a été ob- 
servée déjà aur plusieurs reptiles. Nous allons dire an mot d« 
l'une al de l'autre. 

LiNGUATULA DiEsiNGii. Unguotule d« Diêting. 

Car. Corjis blanc , cylindrique , annelé , <jitus aux deux bavli , pal plut 
largt d'itn côté que de l'autre. Les anneaux eipacét , ati nombre de vingt à 
peu prh , «neuf bnuquemeta m arrière. Bouche arrondie , êituée mr la 
même ligne fu» la quatre crochat. 

Let mâles et le$ femelles ont la même taitU. 

LoRf/vmtr du eorpi, 15 millimèlre» ; largeur, % mitlimèlm. 

Trouvé dans les Kystes formés par le péritoine dans le Man- 
drill [Cynocephalus maimon^. 

Les caractères extérieurs de cet animal sont fort remarquables ; 
ils s'éloignent encore beaucoup de ceux avec lesquels, au premier 
abord , ces parasites ont le plus d'aflinité. Voici dans quelle*, 
conditions nous les avons observés : 

En ouvrant l'abdomen d'un Mandrill, nous découvrons quelques 
Kystes fixés au mésentère, Ces Kystes contenaient un corpa blanCr 
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«rrendi « enroulé sur tai-DnéDW at «nnelé duia touU m lon- 
gueur. 

Le Kyste étant ouvert, nous voyons un v»r cylindrique qui rem* 
plit toute la oavitâ et nu.\ ne donne signe de vie que par des mou- 
vements extraordinairesient lente. Noue le retirons de ea loge* et 
il reste imraobile dans le verre de montre oii nous le piegons. 

Quoique le ver soit en vie et parfaitement libre , la forme du 
corps ne change pas, et il reste enroulé dans une parfaite inime- 
bililé. Il est cylindrique, également large aux deui boute, et rss-* 
semble aux larvea de meuohee , connues mue le nom d'asiwoti, 
C'est ainsi qu'il se préiente , du moins à Tœil nu. 

he Kyste est formé de deux membranes embottéei l'une dahe 
l'autre; le ver tient & la surface Interne « comme s'il était oollé h 
oetta membrane sans oontraeter de l'adhérenoe aveo oes parois. 

A deux reprises différentes, en ouvrant le Kysle, nous avone 
ooupé dans le ver, et les viscères faisaient hernie par la plate. 

Le faciès de ce ver est tout partioulier. Il se composa d'an- 
neaux séparés les uns des autres par un profond étranglement t 
comme on voit dans la partie antérieure du corps des TJorhynquea 
et de quelques autres vers intestinaux. 

L'intervalle entre les anneaux est même membraneux et demi- 
transparent; du moins on distingue le canal digestif & travers 
l'épaisseur de la peau. Les anneaux eux-mêmes sont épais , trà» 
consistants et de nature musculaire. 

Le corps finit de même aux deux bouts. Nous avions pris U 
partie postérieure pour l'antérieure, parce que nous n'avions pu 
remarqué d'abord les crochets. 

L'anneau qui représente la tête est un peu plus large que oelui 
du bout opposé, et au lieu d'être arrondi en mamelon , il est un 
peu comprimé , et montre les quatre crochets du même côté- 

Par sa forme cylindrique surtout , et la présence des anneaux 
qui sont fortement développés , l'espèce que nous décrivons ici 
se rapproche le plus de celle que M. Diesing a fait connaître sous 
le nom dePenfojtomasufici/fmt/rïcutn, trouvée sur plusieurs mam- 
mifères de l'Amérique méridionale, par Natterer, et entre autres 
sur le Midas Chrysopygus, NatU 
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Toutefois, il existe des différeoces assez notables, comme il 
était à prévoir d'après la différence d'origine du singe qui nous & 
fourni - ces exemplaires. 

La forme de ces animaux n'est point exactement la même : 
Tespëce décrite par M. Diesing a la tête plus large que le corps , 
tandis que cette e^ëce-ci a le corps également large en avant et 
en arrière. Le corps est complètement cylindrique. M. Diesing 
compte à peu près quatre-vingts anneaux , et vers la queue ils se 
resserrent fortement. Notre Linguatule, au contraire , ne porte 
qu'une vingtaine d'anneaux : ils sont beaucoup plus saillants , 
laissent un certain intervalle entre eux, et ils cessent brusquement 
à la partie postérieure du corps. En un mot le Penlastoma sub~ 
cylindricum pourrait être pris , par des naturalistes peu exercés , 
pour un Tœnia , tandis que cette erreur ne serait pas possible 
pour cette espèce. 

Quant à la forme du corps, les différentes espèces connues ont 
l'extrémité antérieure plus large que l'extrémité opposée, tandis 
qu'ici le corps se termine de la même manière en avant et en ar- 
rière. 

LlNGU&TULA rnOBOSClDEA, Rud. 

C'est cette espèce qui nous a servi , surtout pour nos observa- 
tions anatomiques sur l'appareil de la génération. Ce ver a été 
découvert par M. Al. de Humboldt ; il le désigna d'abord sous le 
nom â'Echinorhynque, ensuite sous celui de Distome , et enfin il 
lui donna le nom de Porocephalus crotali (1). 

Rudolphi , Bremser et M. Diesing en font mention sous le nom 
de Pentastoma proboscideum. C'est sous le même nom que 
M. Félix Dujardin te cite dans son Helminthologie. Nous avons 
déjà dit pourquoi le nom de Linguatule nous paraît préférable. 

Sur un premier individu de Boa comtricior, nous avons observé 
deux exemplaires femelles ; sur une autre espèce de Boa , ainsi 
que nous l'avons déjà dit précédemment , nous avons trouvé une 

(1) Humboldl, Aniiehtm *»■ A'alur/.. 1 Auf.. p. 162 et 2S7: Retveil dobi. 
(biooi., etc., faac. 5 et 6, d'XIII, p. 398. 
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douzaine d'exemplaires des deux sexes, Ic^és dans l'intérieur du 
poumon. 

Ces vers out aussi le corps cylindrique, toutefois un léger apla- 
tissement se remarque du côté du ventre ; ils se renflent légè- 
rement en forme de massue à leur extrémité postérieure. 

Des anneaux sont distincts sur toute la longueur du corps , 
excepté la partie pwtérieure , qui est renflée et par conséquent 
distendue ; ces anneaux sont beaucoup moins distincts dans les 
femelles. Nous en avons compté de 35 & 37. 

Le corps des femelles est aussi beaucoup plus gonflé que celui 
des m&les ; par suite du grand développement de l'oviducte et de 
l'ovaire , les anneaux du corps s'eâacent , la peau devient plus 
mince et plus transparente , tout l'animal devient plus mou , et 
l'on voit les circonvolutions de l'appareil sexuel & travers l'épais- 
seur de la peau. 

Place que les Linguatules doivent occuper dans la série animale. 

Nous avons exposé dans les pages qui précèdent le résultat 
de nos observations sur l'anatomie et sur le développement des 
Linguatules ; il nous reste à examiner quelle est la place de ces 
organismes dans la série animale, si ce sont des animaux appar- 
tenant à la classe des Helminthes , ou bien s'ils se rapprochent 
des Lernéens. Mais voyons d'abord l'opinion des auteurs qui se 
sont occupés de ce sujet. 

Chabert trouva le premier la Linguatule téniolde dans les sinus 
frontaux du Cheval (1787). Il le nomma Tœnta lancéolé ; ce nom 
indique l'appréciation de la valeur zoologique de ce ver. 

Dans le poumon du Lièvre, Frœhlich découvrit, peu de temps 
après , une autre espèce , que ce naturaliste appelle Linguattila 
terrata , dénominatiou générique généralement adoptée aujour- 
d'hui. 

Le père de la classification suivie actuellement en helmintho- 
logie estZeder; ce naturaliste a été plus heureux dans la distri- 
bution générale des Helminthes que dans l'appréciation des Lin- 
guatules. 11 place en effet ces vers parmi les Ténias et les l*o- 
lystomes. 

3* série. Zool. T. XI. (Juin tlti9.}3 ti 
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Le ver que M. Al. de Humboldt a découvert dtw le poumop 
d'un serpent à sonnette a été pris par ce savant d'abord pour ui) 
Eehinorhynque , puis peur un Distome , et enfin il en a fait un 
genre distinct aous le nom de Porocephaim (1) (1S05<-1811), 

Rudolphi a créé pour qas vers le nom de Pentatiomea (1819). 
Ce nom repose sur une erreur anatomique t it doit surtout âtre 
abudonné , parce qu'il est plue nouveau que celui de Lingua- 
tule. Ces parasites sont placés par le célèbre helminthplogisle de 
Berlin parmi les Trématodes. En 1808 et 1809. Audolpbi avait 
donné le nom de Priotiodtrma au Tœtm kmeéoié (Ungvittvia 
kmioittn), et il l'avait placé parmi les Palyatomes, 

Lamarck adopte la nom de Linguattilc t il plfWQ ces vers 4*m 
son ordre de Vers planulalres. entre IssCeitoïde» et le» Tréin^ 
todes. Le genre Llnguatule eat plaoé entra le genra Ugulg et le 
genre Polystome('2). 

Guidé par les caractères extérieurs de ces animaux . M. de 
Blainville propose de les placer dans un ordre distinct, sous le 
qom d9 Onehœéfibalés , j^ la tête de la clfts^ des Elntomoiioaireâ 
apodes 9t ^ côté des Néntatoïdes , qq'i) ilésigne sous le neni 
d'Oioyeéphat^s. C'est M. de Blainville qui a érigé le premier ce^ 
Vers au rang d'un ordre distinct (â) (1838). 

Dan» la première édition du Règne anifiçl . Cuvier adopta te 
nom de Prmoderma, qu'il abandonna dans la seconde édition 
pour celui , plus convenable , de Llnguatule, N'ayant que deux 
ordres dans sa classe des Vers intestioaui t 'et> Cavitajre? et les 
Parenctiymatetjx . it t'y avait pas ^ hésiter sur la place qu'ils de* 
valent occuper. 

Les Lernéens étaient encore très incomplètement connus ji cette 
époque. Op sait que Cuvier plaça c^ singuliers parasites à la iir) 
de son ordre des Cavitaires , et qu'il les fit précéder du genre 
Linguatule. Est-ce simple hasard que ce rapprochement 7 Nous 
ne le penaons pas I C'est peut-être par les Lipguatules q^e Cuvier 
avait été conduit h, placer les Lernéens parmi les Helminthes , et 

(1) Htaieit d'obiervaliont de toologie , etc. 

(2) ÀHimaun tatu vtrtèbrei. 

(3) Dkt. dm «c. nal., vol. S7, p, 530. 
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qv'il avftit . grtee m t^qt ptrUculier aux grande natunliites , 
reconnu lu aniDit4sd» ces aniinftu](, 

Si M. de Blainville a le mérite d'avoir érigé le premieF un erdre 
distinct pour CG^ animKUK , Cuvier a I9 mérite d'avoir iteoonnu le 
premier leurs véritables afrmilés. 

U, NordiDAHn , un des naturAllstts dont tes opinions ont le 
plw de poid» , 0t qiti , par la naWra de ses travaux , est un de 
deux qui soi)t Is plus à mémo de se pronmesr sur ces questions, 
pf PS9 que IfS l.ipgu»tul98 ne dpïvent pas faire partie des Tréma- 
Uxle», Tpaif former un^dlvisien partieulière des Némaloldea. 
{Penbutmvm m^ff Vf» ^ Tmiutoouh rnitfemt und in eine 
eign$ Unttrabth^iwg thf NttMiTOiOPss g^wki t(>enhn (t). Et 
M< Nordmann «^t iHSpeqdAOt I9 naturaliste qt|i a fait eonoattre le 
mt^ux les I^rtéen^ wt» le rapport anatomique et embryogé- 
nique, 

M. Diesing. qui a étudié avec lo plus à% soin lea Ungualules, 
çt qui a putilié une bçlle Uonographie da ees animaux, en forme 
un groupe h part sous le nom ^^jécantftatêot ; ils oonsiituent 
ftussi , selon ce savant , un ordre particulier entre les Nématoîdes 
et les Trématodcs. Cettç Monographie du naturaliste de Vienne 
est le travail le plus complet que la science possède sur oes ani- 
niaux. M. Die^ing les a envisagés sous la point de vue de la 
{oologie et de l'anatomie : il a eu à sa disposition les immenses 
richesses helminlhologiques du Muséum de Vienne , auquel il est 
fttlaçhé ; mais Iç motif pour lequel ses anatomies laissent encore 
quoique chose h désirer , c'est qu'il n'a eu ^ sa disposilioii que 
^es aniniau]( conservés dans la tiqueuv- 

Un beau mémoire a paru presque en môme temps que celui de 
M. Piesing ; il est dû ^ M- Miram. Ce savant s'exprime ainsi au 
sujet de la place que les Ltnguatules doivent occuper : 

• On voit donc que le Pontasbma tœnioi4(s se rapproche des 
Nématoîdes par la structure de son canal intestinal et des or- 
ganes ^luels , des AcanthocéphalçB par l'appareil de sucoien , 
des Trématodes par le système nerveux et par la mfisse granu- 

(t) Nonlnann, Mikrog, Btitrag., HeTt II, p. Ut (tll32). 
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leu&e dont j'ai parte plus haut , et enrin par la présence des plis ; 
mais il forme un type moyen entre tous ces ordres et les réunit 
entre eux. •> 

M. Miram a mal saisi quelques rapports ; il a pris le dos de 
l'animal pour le ventre. 

M. R. Owen divise les Helminthes en trois groupes , sous les 
nomade Protelminthes , Stérelminthes et Cœlelminthes. I.^ deux 
dernières divisions correspondent k celles de Cuvier , et dans la 
première se trouvent des animaux reconnus aujourd'hui pour des 
animaux non adultes, et les prétendus animalcules spermatiques, 
que M. R. Owen supposait être ovipares. Ce savant place les 
Linguatules parmi les Cœlelminthes comme Cuvier. Il est à re- 
marquer toutefois que le savant anatomiste anglais, en parlant de 
ce ver, dit ; This higkly organized entoxotm (1). Ce célèbre natu- 
raliste anglais, qui a si puissamment contribué à l'avancement de 
toutes les branches de la zoologie , a publié une belle anatomie 
des Linguatules. Ce travail, comme tous ceux qui sortent de sa 
plume, est marqué au coin de la plus scrupuleuse exactitude : 
mais comme ce savant n'a eu que des individus femelles sous la 
main , il a pensé que tes sexes étaient réunis. C'est sur la Lingua- 
tulc ténioîde qu'il a fait ses observations. 

M. Fel. Dujardin les place aussi, comme M. Diesing, entre 
les Nématoïdes et les Trématodes, dans un ordre distinct, sous le 
nom di Aecmthoteca, 

« D'après ces caractères , dit M. Dujardin , on peut juger que 
les Pentastonjes se rapprochent beaucoup du type des Articulés, 
dont ils sont une dégradation manifeste sous certains rapports ; 
tandis que , sous d'autres rapports , les Nématoïdes et certains 
Trématodes nous rappellent aussi ce type des animaux articu- 
lés (2). » 

M. Von Siebold ne s'est pas occupé d'une manière spéciale de 
ces Vers; toutefois, h. cause de la grande réputation dont il jouit 
il juste titre par ses remarquables travaux , on ne peut guère par- 

(1) Toddi Cyclopedia . et TVaNMCl. of toot. Soe. , vtÀ. t . part. 4 . p. 328 
(18.15, 1839). 
(i) niijanJin , Hflminthtii. p. 303. 
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1er helminthologie sans le citer. Ce savant ne conserve point un 
ordre distinct pour les Lînguatules , mais les place h la fin des 
Trématodes. Les recherches de MH R. Owen et Valentin pour- 
raient bien ne pas être étrangères à cette décision. C'est en 18&6, 
dans son Manuel d^anatomie comparée. pid>lié avec M. Stannius , 
qu'il propose cette division. Les Trématodes sont placés entre les 
Ceetoldes et les Acanthocéphales (1). 

M. Blanchard , qui a introduit des modifications très heureuses 
dans la classification des Vers, et qui a publié des travaux si re- 
marquables sur plusieurs types de cette division , divise les Vers 
(non compris les Annélides) en cinq' types : 

I..es TurbeUariés , qu'il appelle Anévormes; 

Les Cetttndet; 

Les NémakUttes , auiquels seuls il conserve le nom d'fîe/- 
minthes; 

Les Némertine» ; 

Les Linguattiles. 

M. Blanchard n'entend pas toutefois se prononcer définitive- 
ment sur l'ensemble des unités naturelles de ces derniers ani- 
maux 

Les crochets semblent bien représenter les appendices des 
Leméens ; mais la disposition du système nerveux , ajoute-t il , 
aussi bien que la configuration des organes de la génération , les 
en éloigne considérablement. 

Ainsi, en définitive , pour M. Blanchard, les Linguatules sont 
encore le mieux placées à côté des Nématoïdes et des Némerlines, 

On le voit , si quelques zoologistes sont frappés de certains 
caractères , et reconnaissent des affînités avec des animaux ap- 
partenant h des classes voisines , on ne considère pas moins les 
Linguatules comme des Helminthes. Notre but est de démontrer 
que les Linguatules n'appartiennent point & cette classe; et 
quoique plusieurs groupes d'animaux avec lesquels nous croyons 
devoir les réunir ne soient pas encore complètement connus sous 
le rapport anatoraique et embryogénique , nous ne croyons pas 

'I) UhrbHch Hrr vergUidtmitm Anatonif. Berlin. 1816, |>. Hî. 
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tièrenaent les rapprocticments que notiB ()roposons. 

Si l'on ootnpare le système nerveux dés LinguatuleS tvèt Mlul 
àfiB différente ordres des Helminthes , nous «Oyons dés différerifii» 
notables i il existe d'abord dans les LinguatuleS un AOllitr «to> 
phagien complet et uni chaîne gangliotmftlre souMntMtitiale. It 
est vrai , les cordons sont sépirés et il n'y a pfeB de réndemeTits 
ganglionnaires ; mais cd caractère de la séparation , auquel dn a 
voulu attacher quelque importance dahs ces derniers temps, H« 
nous semble guère en avoir, tie système nerveux du DicMétUuM 
Sturionis est là pour la prûuveri LeA deux tiOfdons dont féuftiè 
encore en avant comme dans les autres ArticuléB , et BâpArés au 
contraire eD> arrière, comme ils le sont chez les Linguatules 
dans toute leur longueun Nous voyons I& clairement la transition. 
11 est vrai , les Nématoïdes ont aussi deux cordons nerveuk ! mais 
ils sont situés tout à fait sur le côté , et l'on ne trouve en tout Càs 
dans aucun Helminthe un collier œsophagien tiOmplett Les gan- 
glions Btomato-gastriques ou le eymptthique de des animaux n'a 
montré aucune traOe de son exiitente dans Kueun Helminthe , 
tandis qu'on a trouvé ces nerfs dans la plupart des Articdtéê> 
Ainsi le système nerveux, le plus important, de toua pour cohMa- 
ter le degré d'animalité, n'a que des rftpportu éloignés &veo CfllUi 
des Vers intestinaux. 

L'appareil sexuel est si complètement difflrent de oelut des 
autres Helminthes , que noiis n'y trouvons p&s mâme de l'anftlo- 
gie. Les sexes sont évidemment séparés ches )et Linguatules , M 
le m&le ■ dans la plupart des espèces , est beaucoup plus petit qiie 
la femelle. H est vrai , cet appareil ne joue pas un rdie importani 
pour l'établissement d'un ordre ou d'une classai Dans deS gfnFM 
très voisins, il diffère souvent oonsidérAblentent; mais quand MB 
caractères se réunissent à d'autrts . il MqbJert bien une cirtaine 
valeur. 

Les pénis qui s'ouvrenten avant, leur longueur extraordinaire) 
la poche qui les loge et les musolei rétjicteurs de ces organes 
sont autant de caractères propres aux Linguatules, et qui les 
éloignent des Helminthes. Ensuite* l'ovaire* les poehos cvpula- 
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tives et l'énorme oviducte avec son ouverture à cAté de Tanus » 
ne montrent pas non plus la moindre analogie avec lei mêmes 
organes dans aucun désordres. 

Une autre disposition «uatomique , et qui ne présente pas à 
nos yeux moins d'intérêt que les appareils précédents, c'est la 
présence des stries transverses dans les fibres musculaires primi- 
tives. Depuis longtemps déjà on a fait cette observation , mais on 
n'6n a pas fait l'applioation k la zoologie. On sait que c'est un ca- 
ractère propre aux muscles des animaux supérietirs vertébrés et 
arUculés , et qu'on ne les trouve plus mêtne dans les Mollusqiies. 

Enfin , si nous recourons aux caractères fournis par l'embryo- 
génie , les afTinités se présentent dans toute leur évideac&. Il n'y 
a aucun Helminthe pourvu d'appendice quelconque dans le jeune 
&ge , tandis que nous voyons ici le corps aU moins aussi arrondi 
que dans les jeunes Articulés et pourvu d'appendioas mobiles ter- 
minés par des crochets. Ces appendices présentent la plus parfaite 
ressemblance avec ceux des Tardigrades, 

Que ces appendices . qui font ici oRlce d'organes de locomo- 
tion . représentent les antennes, ou les pièces de la bouche» ou 
les pattes thoraciques , ou les nageoires abdominales , œla n'a 
qu'une importance secondaire. Ce sont des appendices analogues 
à ceux des Articulés, et c'est \i tout oe que nous devons con- 
stater. 

Il est généralement admis aujourd'hui quelesditTérenta appen» 
dioes deâ Articulés « non seulement sont d'abord tous semblables 
les uns aux autres, que leur mode de développement est le mâme, 
et que les différences n'apparaissent que dans le cours du déve- 
loppement; mais il n'est pas moins admis que ces appendices « 
soit aotenltes , soit mandibules ou mâchoires , soit pattes , sont 
des parties analogues » et se remplacent physiologiquemeat les 
unes letautresi 

Mais ce qui n'est )>as connu encore, ce sont les lois d'après 
lesquelles ces diffôrcnts appendices apparaissent chez l'embryon 
des Articulés. Suivent^ils la même marche dans leur apparition 
cheE les divers Articulés? On voit bien que ces organes apparais- 
sent d'abord sur les anneaux antérieurs, et puis se développent 
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succesBivement d'avant en arrière : c'est ce que l'on voit distinc- 
tement chez tous les Articulés; mais les premiers appendices qui 
se forment, sont-ce nécessairement des antennes? les seconds, les 
pièces de la boucbe et les pattes, vienneal-elles toujours après tes 
autres? C'est là ce que l'on ignore. 

C'est pour cette raison que nous ne pouvons déterminer, d'a- 
près le développement, & quel genre d'appendices correspondent 
les deux paires de ces organes qui apparaissent vers le milieu da 
corps dans les larves des Linguatules. 

Il est vrai, dans ces derniers temps, des auteurs ont considéré 
comme une loi que les appendices se développent dans l'ordre 
de leur importance ; mais il ne nous semble pas que cette loi 
s'accorde avec les faits. Les premiers appendices qui se montrent 
ce sont généralement les antennes , et l'on ne peut guère mettre 
lear importance au-dessus des pièces de la bouche. 

Nous croyons que ces appendices se forment de la manière 
suivante : que les tentacules apparaissent d'abord, puis les pièces 
de la bouche, puis les pattes thoraciqoes, et enfin les appendices 
abdominaux. Mais comme ils n'existent pas toujours simultané- 
ment , les premiers ne sont pas nécessairement les tentacules. 
Chez les Articulés privés de ces organes, les premiers sont ceux 
de la bouche , et s'il y en a qui sont privés de mandibules ou de 
mâchoires, ce sont les pattes thoraciques qui apparaîtront d'abord ; 
et ainsi de même pour les appendices abdominaux , si les pattes 
thoraciques manquaient. C'est la même marche que suivent les 
pattes desMyriapodes dans leur mode d'apparition. De nouveaux 
anneaux avec de nouveaux appendices viennent se joindre en 
arrière & ceux qui existent déjà. 

Dans les Linguatules, les antennes manquent , et, d'après ce 
principe, les premiers appendices représenteraient donc des piè- 
ces de la bouche, les mandibules et les mâchoires ; d'oii il résulte 
que, pendant la première période de leur existence, les Lingua- 
tules porteraient deux paires d'appendices faisant fonction de 
pattes , et que, dans le cours du développement, ces organes se- 
raient refoulés en avant pour prendre place à côté de l'ouverture 
de ta bouche. 
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Les caractères anatomiques s'accordent donc avec les caractères 
embryogéniques, pour éloigner ces animaux des Helminthes et 
les rapprocher d'autres animaux parasites que l'on s'accorde k 
placer parmi les Crustacés. 

Examinons cette dernière proposition. On connaît le jeune âge 
de différents genres de Leméens; nous avons nous-mSme quelques 
d>servation5 en manuscrit : voyons si ces animaux suivent une 
marche uniforme dans leur mode de développement. Ce sera 
plutôt par l'embryogénie que par l'anatomie que nous cherche- 
rons à établir ce rapprochement. 

Ce qui ressort clairement de la première comparaison entre 
les différents embryons de Crustacés inférieurs, c'est qu'ils sont 
loin de suivre la même marche dans leur évolution. 

On en voit d'abord qui sont remarquables par les deux paires 
d'appendices qui apparaissent comme des antennes-nageoires ; 
nous trouvons, dans ce cas, VAchteres percarum, les Trachelîastes 
polycolpus, \'I saura eycladoides, VA pus eancriformis , etc. , etc. 

Ces animaux forment un premier type. 

Nous trouvons un second type dans lequel , au lieu de deux 
paires d'appendices , se développent simultanément trois paires ; 
comme VErgasilus Sieboldii, le l^rneocera cyprinacea^ le Ler- 
neopoda siellata, le Caligus hypoglossi, etc. , etc. 

Le genre Anchorella forme un troisième type , et c'est avec 
celui-là que les Linguatules présentent le plus d'affinité. On voit 
aussi deux paires d'appendices surgir simultanément ; mais , au 
lieu de représenter des antennes-nageoires, par leur situation et 
leur forme , ce sont plutôt des pinces-pattes , comme dans les 
Linguatules. 

Un autre type encore, et très voisin de ces derniers, est repré- 
senté par les Pycnogonons. On voit également deux paires de 
pattes au milieu du corps ; mais il se forme, en outre et en même 
temps, une paire d'antennes-pinces en avant. 

Les observations manquent pour pousser cette comparaison 
pins loin. 

H. Hilne Edwards a déjà rapproché les Pycnogonons des Ler- 
néides; et si ce savant n'avait poar ce rapprochement que des 
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iBotifs commâ ceux de l'absence de trachées et de aace puimo- 
nftireBt son tact l'a heureuBement bien servi. Lee observations 
silr leur développement viennent donner une puissante sanction à 
ce rapprochement. 

Nous croyons que, pour les mémen motifs, les Acarides doivent 
se rapprocher aussi des Lernéides, et ces différents groupes avec 
les TardJgrades; et peut-être d'autres encore forment-ils une 
véritable classe dans l'embranchement des Articulés. 

La sous-classe des Crustacés suceurs devra subir un remanie- 
ment ; car la classification actuelle, comme nous venons de le voit) 
est loin d'être d'accord avec leur mode de développement. 

En étudiant les différents parasites de nos poissons, nous réunis- 
sons des matériaux qui pourront être utilisés pour la confection 
d'un travail sur ce sujett et peut-être d'ici à peu de temps aurons- 
nous l'honneur de le communiquer à la classe. 

Nous fmirons ce chapitre en faisant remarquer que , si les 
Linguatules s'éloignent des Helminthes par leur oi^anisation , 
c'est seulement par l'embryogénie que l'on reconnaît les vérita- 
bles kf&nités, bt que c'est avec les^ncAore'fa, parmi les Lernéides, 
qu'elles ont le plus d'affinité. 

En résumé : 

L Nous signalonB une doUEÏème espèce de LingUatule, obser- 
v4e dans la cavité abdominale d'un Singe d'origine africaine, 
sous le nom de Lingitaiula Diesingii. 

U. Le système nerveux est composé : d'un gros ganglion 
sous-œsophagien, d'un collier complet, de deux cordons nerveux 
parallèles représentant la chaîne ganglionnaire des animaux ar- 
ticulés , de plusieurs paires de nerfs partant du même gftnglion, 
et de quatre ganglions stomato-geslrtques couchés sur l'œsophage 
et rettomaû. 

III. Ils sont à sexes séparés) en général on distingue les 
mâles des femelles par la taille et par l'ouverture de l'appareil 
générateur. Le mâle porte cette ouverture en avant et en dwsoas, 
tandis que la femolle porte la vulve à l'ektrémité postérieure. La 
fsmtilt porte diui grandes vésicules oopulatives remplies de 
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tfp«rm&tokOTde8. Le mftte a tin testicule et deuk canaux déféi^nU 
aveô deux ti'ès longâ péniâ. Ils sont oviparèâ. Les œufë èùrtt dé- 
posés et éclosent au milieu des organes dans lesquels on découvre 
l«s animaux adultwt 

IV. Lm «Aibf yons t «a «ortir {)« l'âuf , sont pourvus d« deux 
pâfre^ il'&ppcndices sUufis en dessou» , au milieu du corps. 

V. Les Linguatules ne sont p&s des Helminthes, niais plutôt 
âés animaux voisina des Leniéides. Les embryons ont le plus 
d'aÛioité avec ceux de VAnehorella , puis avec ceux des Fycno- 

gODOOAt 



EXPLICATION DBB PLANGIUS. 
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Fig. 1 . Unguatida ÙieàfugU, de giïBctwli' naluMle, envdoppAe dans son Ityite, 
tel qu'on l'a trouvé tlans la cavité abdominale dli Ukndrill. 

Fig. I. Là même, Uotée ou fetit-éë du kyste. 

V\g. 3. U luémA , grossie. 

Fig. i. U tabe digestirisolé, vu par-degsu«, lel qu'il est en placé : t'ateOphage 
est en jiartiê Caclii dit bvânl ; It ml hotii sur les deut tiers àtitérieurs par 
une glancle : — a, (Swphagt ; — h. eSlAblïC ; — e, gidnde ; — d, anus. 

Fig. G. Télé vue par sa face iarérieure pour montrer : a, la bouche, et b, Ua cro- 
chets. 

Fig. 6. L'auimal est ouvert en dessus pour inoulrer les rapports elitrë le canal 
inlestiiul , le centre nerveux et la partie antérieure de l'appareil mSIe : — 

a, tête vue par-dessua ; — 6, ceg(^hage ; — c, collier nerveux ; — d, centre 
nerveux, ou ganglion sousHBSopbugien ; — e, cordons parallèles représentant 
la chaîne ganglionnaire; — /, bourse de l'appareil mile ; — 9, canal déférent j 

— h, poche longeant le pénis ; — j, Ibuet ; — *, estcnnac. 

Fig. 7. Système nerveux isolé : — a, ganglion central ou sons-œsop^aKien ; — 

b, collier qui entoure Tcesophage ; — e, nerfs se rendant tout autour de la tète . 
et surtout anxcrochets ; — d, filets nerveux se rendant à la bouche; — «.pre- 
mière paire de ganglions stomato-gastriques , représentant le grand sympa- 
thique avec la pairesuivante; — f, seconde paire, qui est un peu plus grande; 

— g, commissures qui unissent ces ganglions au centre nerveux : — h. cor- 
dons parallèles, représentant la chaîne ganglionnaire des animaux articulés. 
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Fig. 8. Appareil eexuel mile isolé : — a, testicule: —6, caniux dAférentsi — 
e. fouet dtt pénis; — d, poche longeaut lepéuis; — «.prostate; — /, point de 
réunion des deux organes. 

Fig. 9. Spermatozoïdes isolés. 

Fig. 10. UniDdividum&leoovertaussipar-dessus.montnntl^orgniesdansletir 
position respective. La peau a été simplement incisée , et les lËvree écartées : 

— a. lite ; — 6, estomac ; — c, glande ; — d, bonne de l'appareil mile ; 
e, fouet; — (, testicale; — g, canal déférent. 

Fig. 1 1 . Appareil sexuel femelle isolé, montrant ses rapports avec ie centre neb 
veux : — a, collier œsoi^agieo : — b, cordons reprégenlant la cbatne ; — ■ 
c, ganglion central sous- œsophagien ; — d, Glets nerveux ; — f, extrémité 
postérieure du canal intestinal ; — g, ovaire; — h, premier oviduct« ; — 
t, véûcule copulative remplie de spermatozoïdes ; — j, second oviducte. 

Fig. 12. Partie postérieure d'un individu femelle ouvert pour montrer la termi- 
naison de l'SDus et de l'oviducte : — a, intestin : — h, ovidacte; — e, anot; 

— d, ouverture de l'oviducte ; — e, ovaire. 

Fig. 13. Extrémité antérieure de l'appareil mftie: — a, spermiducte ; — A, fouet 
ou prostate ; — c. organe cylindrique, analogue à la poche oommane des Li- 
maçons ; — d. sac glandulaire ; — », bourse du pénis ; ^ /, pénis ; — g, his- 
ceau musculaire disposé en éventail, propre à retirer la bourse du pénis après 
l'acte de l'accouplemeni ; — h, terminaison de cet appareil. 

Fig. li. Un crochet delaboucbe isolé. 

Fig. \ 6. Un œuf isolé , tel qu'on le trouve au boot de l'oviducte , et par consé- 
quent avant la ponte. On voit l'embryon ramassé sur lui-même par sa face 
inférieure ; il est entouré de trois enveloppes. 

Fig. 16. Le mime embryon isolé, vu par-dessus, montrant un stylet en avant à la 
boncbe , la queue bifurquée el deux paires d'appendices terminés par un cn>- 
chet double. 

Fig. 17. /dnn, vu du côté du dos. 

Fig. 18. tdem, vndeprofil. 
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RECHERCHES 



FORMATION DES HDSCLBS DANS LES ANIMAUX VERTEBRES, 



SDR LA STRUCTURE DE LA FIBRE HDSCULAIBE. 



DANS LES DIVERSES CLASSES D'ANIMAUX, 
Var H. Ib DiMtenr KKBXKT. 

Nous diviserons ce travail en deux parties. Dans ta première, 
nous ferons connaître le résultat de nos recherches sur le déve- 
loppement de la libre musculaire du mouvement volontaire et de 
celle du cœur dans les animaux vertébrés. 

Dans la seconde partie, nous passerons en revue la structure de 
la fibre musculaire du cœur et du mouvement volontaire dans les 
diverses classes d'animaux , en commençant par les êtres d'une 
organisation inférieure et en passant successivement par toutes 
les classes jusqu'aux Vertébrés supérieurs. Des remarques géné- 
rales sur la structure des fibres musculaires termineront cette se- 
conde partie. 

PREMIÈRE PARTIE. 

DO DiVILOPnHBRT M LA FIBU HDSCOLAIU DU CCBOR, II DO HOOVEHin 

VOLOKTAIRI DANS LES ANUIAIIX VEHIfeBR^S. 

Les animaux vertébrés dans lesquels nous avons surtout fait 
ces études ont été , pour les Mammifères , la chauve-souris , le 
lapin et le cochon d'Inde ; pour l'Oiseau , l'œuf de poulet ; pour 
les Reptiles batraciens , la grenouille , le crapaud , la sala- 
mandre noire des Alpes et le triton ; pour le Poisson , l'embryon 
de la perche. Nous regrettons de ne pas avoir pu faire ces mêmes 
études pour les Reptiles plus hautement organisés que la tribu des 
Batraciens ; mais nous devons avouer que l'occasion noua a man- 
qué pour le faire d'une manière complète. 



;vGoo»^lc 



350 LEBUT. — DB LA POBHATION DBS HUSCLBS 

Cn suivant l'ordre naturel dfl9 flMKI, nous devrions commen- 
cer par les Mammirères, comme les Vertébrét^ les plus haut placés, 
ou par les Poissons , qui se trouvent au bas de cette échelle. Nous 
proférons eependant donner , en premier lieu , nos ettaerv^tiOBs 
sur le poulet, vu que c'est sur l'œul de TOiseau que nous avons 
pu faire les observations les plus complètes , et que, de plus, les 
observatiani faites pendant les divan jours da l'iacubation se 
rattachent d'une manière plus nette aui diverses phases du déve- 
loppement général, plus facilesà fixer, sous ce point de vue, dans 
l'Oiseau que dans les autres Vertébrés. 

1, — Oiseau. 
A- Du dévetoppamfDt 4t la flbra mMeulaira éa smif. 

pendam |« premier jour de rinçub^Upn naturelle , que ww 
préférons de beaucoup j^ l'inçutiatipn ftrtificjelle , pn ii'()t}Wrye 
que la ft^riP^U?» de 1» preniiére ébauche embryonalç ; et «'ei^t 
ftipsi qu'on voit swçcewiveipent apparaître le trait embryonaj, 
ou elMtOt la dout>le laïue verlélirale , les plaques vertébrales, I4 
tête, elç. Ce n'e«t qu'il |» fin du premier jour, dans le ras de 
l'intubailui) la plus préçgçe que l'on vpit surgir les premier* 
indices, faibli^raeiit marqués , du cœur, 

Le second jour , si important pour le développement de Ift pr&: 
mière circulation , nous montre , dès la première apparition du 
cœur, une structure particulière de sa substance , qui , pendant 
leHgtemps «noare , n'offre aucun dm «aractàrea qua nnui leniBiM 
habitués à regarder comme propres à la fibre musculaire. Dès 
que je çoçur montre les premières oscillations ondulatoires qui 
précèdent ses çontrfictions rhythmiqqçs , on reconnaît déjà dan^ 
sa substance des globules que npgs avons décrits ailleurs ^yê le 
npm à'çirganoplasliques, nom que nous leur ^vons donné , oarce 
qu'ils fcirm^nt la ba^e de l 'état primitifdes organes dans l'embryon. 
C'ë^t d(^Ç t^ans le courapt du second jour, et surlgut h. dater de I4 
tranlç^gixième heuie, que l'on reconnaît dans le cceurune tiub- 
ttance granuleuse parsemée de globules d'un blanc p&le, légère? 
ment grisâtres, dans lesquels on reconnaît une paroi d'enveloppe 
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deO"',01 h. 0-',0186, un nûy»u (te O^^.OOfi à 0""",0076. «t un ou 
deux très petits nucléoles. Gea globules ne sont nulleuietit Ubre# 
et flottants dane la substance granuleusa, et lorsqu'on observe le» 
premières contraction^ du cœur sous le microscope . on p»ut m 
eonvaifiore que levr distafiçe respective reste totyours )a m^qie. 11 
s'ensuit nécessairement que c'est la subslfinee interelobuixire qui 
maintient les globule» inisuibiles, ce qui fait que Cfltt« preqniiÏN 
ooRtraction du cœur » lieu dans la rimw toui entier* Û9 t»\i» 
substanœ musculaire primordiale (tig, 1, p|, 11), 

On peut se oQnvwncre Aisénoent que «es globule erg»HOP>«fr« 
tiquw différent not^lere^nt 4^ premitys g|9bMl9t MDguing, m 
ne se détachent nullement de la surface interne dv Pt^Hr • QDIftSM 
quelques auteurs ppt prétendu , mais s« trouvent ftu f^ntfAire 
d^)i tout formés dans le preimer liquide sanguin . et sont iQémi 
d^à bien visibles & )» circonférence de l'aïr^ transpftreot? avmI 
que 1» première circulation imprime un mouvemeut ^ p9 i»q«iâ«. 

Pans le courant (ju troisième jqw, Ia structure da <mw m 
suit point les progrès rapides du développement que l'on con* 
slAte dans sa forme, dans ses foncttoos et dans ses division; int^' 
rieures. Cependant nous notoqs les modirio^tions sgiv^ptes ; les 
enveloppes des globules Qrganoplastiques disRM'«is«ent, mm «B 
totalité, au moins dans un certain nombre d'entre fm, et S9 c^n* 
fondent pour t^insi dire itvec la substance granuleuse ; maiSi fr la 
Qq dit troisième jonr, ainsû qu'au commenceoient d« qudtnàmfl , 
on vpit apparaître dans cette substance des corpuscule fusiform». 
ovoïdes ou irrég^liers. dans lesquels se remarque d^ji^ nn indiw 
des stries longitudinales, et togtç la ^bstanoe du C>cauF paraU H 
grouper d'une m^ière rétiformç, offrant fiqn un a«peot AbroTde 
4u reste peu marqué (fig, 2), 

J'ai cru autrefois q^e c'étaient les globules organnpltt^ttauwi 
ou leurs noyaux qui se transformaient ainsi directement . p»f . 
allongement et fibratioo interne, dans les premier^ ^lénaent« «ylin- 
droîdes des muscles. J'avoue cependant qu'aujourd'bvi jew»' 
pends complètement mon jugement sur cette question. On voit 
bien ces deux genres d'éléments ensemble, ainsi que |es fpww 
qui pariûssQDt interipécliair». Cepcin^t , ^u séparant de {'oik- 
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servatioQ toute théorie préconçue, od est forcé d'avouer que pour 
le cœur, ainsi que pour les muscles volontaires, dans l'Oiseau 
comme dans les autres Vertébrés, la première origine des cylin- 
dres musculaires ne peut pas encore être précisée par l'observa- 
tion directe. Nous verrons bientôt , du reste , que l'apparition de 
corps myogéniques particuliers, comme première origine des cy- 
lindres musculaires , est bien plus probable que leur formation 
par allongement ou accotement des globules plastiques. C'est 
aussi dans le courant du troisième jour que le péricarde , ave& 
une structure fibreuse, fusiforme, globuleuse par places, com- 
mence à se différencier du cœur et peut en être détaché par la 
dissection (fîg. 3). 

Pendant le quatrième jour, et surtout vers sa An, la muscula- 
rité du cœur commence à se rapprocher un peu plus de sa forme 
définitive. Bien qu'on reconnaisse encore dans sa substance de 
nombreux globules organoplasliques à aspect plus granuleux que 
précédemment, on commence cependant à mieux reconnaître des 
fusceaux cylindroTdes s'entre-croisant d'une manière rétiforme , 
laissant entre eux des intervalles sous forme de mailles Irrégu- 
lières. Dans leur intérieur on voit à peine encore des stries lon- 
gitudinales, mais beaucoup de granules , ainsi que des globules 
que l'on retrouve aussi dans les mailles (flg. ft). 

Pendant longtemps j'ai hésité entre l'opinion que les globules 

étaient placés au-dessous et paraissaient seulement se trouver 

dans l'intérieur, et celle qu'ils y étaient réellement inclus. Il est 

certain, pourtant, que l'on en trouve quelquefois dans l'intérieur 

' des cylindres musculaires primitifs. 

J'avoue que la théorie cellulaire ne me rend pas bien compte 
de leur première formation, et je n'ai pas pu confirmer leur mode 
de développement par alignement et fusion de globules , mode 
indiqué par plusieurs physiologistes distingués. 

Pendant le cinquième jour, le groupement des faisceaux et des 
nombreux globules granuleux devient de plus en plus manifeste; 
toutefois il est difficile à reiîonnaître dans bien des endroits. On 
aperçoit encore les petits globules dans l'intérieur des cylindres. 
En même temps, la nutrition de la substance du cœur est devenue 



;vGoo»^lc 



DAiHS LES AMUAUX VEaT^BHÉS. 353 

beaucoup plus active , surtout dans les ventricules , dans la sub- 
stance desquels on voit de nombreux vaisseaux sanguins ((ig. 5). 

Pendant le septième et le huitième jour , il ne s'opère pas de 
changement bien notable ; seulement la structure musculaire se 
dessine d'une manière plus nette, et l'on distingue beaucoup mieux 
les réseaux de faisceaux dont l'intérieur prend de plus en plus un 
a^ct longitudinalemeut strié , et bientôt on ne voit plus de glo- 
bules dans leur intérieur ; cependant le blastème qui les eatoure 
en renferme encore un certain nombre. 

Vers le neuvième jour , les cylindres musculaires du cœur (Mil 
des contours assez réguliers, offrant 0"'°,0/i à O"", 05 de longueur. 
Les stries longitudinales que Ton désigne communément comme 
fibres primitives sont marquées, mais très étroites, ne dépassant 
guère queÛ^^iOOlS de largeur. Ces stries longitudinales ne pa- 
russent point sous forme de fibres indépendantes , mais elles sont 
comnte plongées dans une gangue granuleuse. Les faisceaux ren- 
ferment en effet un grand nombre de granules moléculaires. 

Le changement principal qui s'opère pendant les jours suivants 
consiste en ce que les globules de la substance intermédiaire dis- 
paraissent peu à peu d'une manière complète ; en même temps 
les cylindres deviennent de plus en plus solides , et la fibration 
longitudinale se manifeste davantage. 

Les globules qu'on voit à cette époque mêlés avec la substance 
du cœur sont les globules sanguins , devenus tout à fait ovataires, 
et les cylindres eux-mêmes sont groupés de façon à former des 
faisceaux plus larges. Les stries longitudinales , peu marquées 
encore, ont 0",0016 de largeur. Les granules moléculaires ren- 
fermés dans les cylindres primitifs ne sont pas rangés en forme 
de chapelet dans l'intérieur ; ils y sont plutôt répartis sans grou- 
pement linéaire (fig. 6). 

Un dernier changement enfin s'opère dans la structure des 
muscles du cœur , tout à fait vers la fin de la vie embryouale. 
Lorsqu'on les étudie sur un poulet fraîchement éclos, on voit que 
les granules moléculaires se trouvent assez régulièrement dispo- 
sés le long des stries longitudinales (fibres primitives des auteurs), 
et qu'en outre les cylindres musculaires montrent des raies trans- 
at série. ZnoL. T. XI, (iiiilJ 1Ri9.} 3 13 
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versales bi^n distlnotea et bien régulièfès , raieti qui se treuvnit 
tout à fait fk leur &urface« et dont chacune a 0"'',001 6 do largauri 
et l'on tneâUi'e entre dtiuk raies un intervalle qui Vftrie entre 
0"",OOAetO-,OOa(flg. 7). 

Eh t-éeuitiéf nous ti'ouvons donc le cœtir d'abord composé d'un« 
substance graituleuae qui t^nfërme beaucoup de globules or^ano> 
plaâlit)Ue9. Verà la M du troisième jour , les premiers indices ds 
eylindreâ musculaires apparaissent, maiâ Ils tie tont encore que 
peu distincts dans la substance du cœur. Bientôt celle-oi prend un 
&Bpe<it rstifdrme i de& raincealix muscutairee se deseinent plue net- 
tement) et montrent dans leur Intériiur quèlqued neyauK d<« 
globules ofganDplastitiuéS dont ils sont encore gânâr&lement «n« 
tourés. 

Vers le Itiilieu de la Vie embryonalâ) leri réiéiùx de eylindru 
musculaires s'orgaitiitent de plus en plue, et la matière globuleuas 
disparaît peu k p'ea, La flbration longitudinale se maniresW da- 
vantage dans Tiritérieur âvs cylindres musouliUres « et tout k fait 
Vers la Un de la vie embi'Vonale t enDn , ceux^oi montrent des 
stries transversales régulières k leur eurracei 

#1 D« la fimnilioa de li Rbre mnioulaira du nouirrtieBl valeoUiP». 

La formation des muscles du mouvement Volontaire d&tiA les 
animaux vertébrés supérieurs est bien pOi^térJeure à l'établisse- 
ment dé la circulation, tandis que l'Inverse h lieu pour plu&ieurs 
Vertébrés inférieurs, tels que les Bâiraclens, par exemple. Ce fait 
n'a rien de surprenant , lorsqu'on tient tomple de ce que , chek 
rOiseau et le Mammifère , la nutrition se ^il pendant longtemps 
sanâ que l'embryon ait besoin de la moindre locomotion , landlk 
que , au Contraire, clicz le Batracien , celle-ci a lieu de très bonne 
heure, et le têtard commence à chercher lui-même sa nourriture 
à une époque ob la circulation n'est encore qu'ébauchée. 

Malgré les premiers indices qu'une observation attentive fWt 
déjà découvrir pour le développement des muscles dans le poulet, 
à la t)n du quatrième et dans le courant du cinquième jour de 
l'incubation, on n'y reconnait cependant autre chose, jusqu'au 
^xième jour, qu*une substance en majeure partie formée de g\o- 
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bules organopluliqueB qui , vers la Un du cinquième jour , pa- 
raistent plutôt oiTrir une apparence de groupement longitudinal 
d9 globules qu^un véritable alignement. 

C'est donc vers la fin du sixième et au commencement du Sep- 
tiime jour qu'on voit apparaître, au milieu d'une substanee g4o- 
buleuse, des corps allongés et irréguliera que l'observation ulté- 
rieure ne tarde pas à démontrer comme la première trace positive 
des cylindres musculaires. Ils sont encore entourés de tous côtés 
de globules ou de noyaux organoplastiques. des espèces de lon- 
gues cellules irréguliôres , ces corps cylindroîdes allongés sont de 
bomie heure dans une ptuition respective plus ou moins parallèle, 
et suivent à peu près l'axe du membre sur lequel on les observe. 
Leurs contours sont nets et assez fortement marqués, maisirré- 
guliere , de calibre très inégal , plu» étroits aux extrémités que 
dans le milieu, variant entre 0"'",00S eiO'"fii'i5 de largeur , et 
offrant jusqu'à 0"'"1 de longueur et au delà. Dans leur intérieur 
00 voit des globules p&les qui ressemblent en tous points aux 
noyaux des globules organoplasliques , et en outre beaucoup de 
granules moléculaires , noyaux qui ne paraissent s'y rencontrer 
que par une espèce d'inclusion accidentelle (fig. 8). 

Vers le septième jour, les cylindres commencent à être plus 
nettement dessinés, les globules se distinguent encore dans leur 
intérieur, on aperçoit une première trace de stries longitudinales ; 
des renflements irrégulièrement variqueux se trouvent le long de 
ces cylindres dont les extrémités sont plus arrondies , cependant 
plus étroites encore que le milieu. Des oorps fusiformes à noyaux 
se trouvent disséminés dans la substance intermédiaire entre les 
faisceaux, et appartiennent probablement à la formation de tissu 
cellulaire. — Nous donnons enfin à cette époque, comme obser- 
vation qui a besoin d'une confirmation ultérieure, les premiers in- 
dices vagues des Slries transversales surquelques points de la sur- 
face de plusieurs de ces cylindres primitils. 

Du septième au neuvième jour, on reconnaît distinctement des 
tendons à l'extrémité d'un bon nombre de muscles. Ceux-ci sont 
déjà visibles , quoique moins marqués, pendant le sixième jour. 
Il m'a été impossible de saisir dans leur formation une origine 
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provenant d'un élément globuleux ou cellulaire particulier. Je les 
ai vus composés, dès leur première apparition, d'une substance 
renfermant des fibres ou des stries longitudinales fines, parallèles, 
entourées d'une substance unissante, amoq)he. Dès le principe , 
on constate l'absence de tout rapport direct de continuité avec les 
cylindres musculaires primitifs. Ceux-ci se tenoinent tous , da 
côté du tendon , par un bout parfaitement arrondi et clos de 
toutes parts, et sont entourés de l'extrémité supérieure du tendon, 
à peu près comme le gland du chêne est emboîté à la base de sa 
cupule. 11 est très curieux de constater que les rapports entre les 
muscles et les tendons montrent de très bonne heure dans la vie 
embryonale ta plus grande ressemblance avec l'état permanent. 
Revenons à la fibre musculaire. Elle montre, du huitième au neu- 
vième jour, des cylindres déjà plus réguliers ; cependant on voit 
encore, dans un certain nombre, les extrémités rétréciesou même 
pointues. Dans leur intérieur on reconnaît encore des globules 
p&les , dont quelques uns & noyaux , des granules moléciitaires 
indistinctement distribués, et une fibration longitudinale plus 
nette. Seulement les fibres primitives sont loin d'être isolées ; les 
faisceaux ont en moyenne O", 01 de largeur , et à la surface 
de quelques uns on aperçoit à présent plus nettement les premières 
traces des raies transversales. Entre les cylindres primitifs, la 
substance est très riche en noyaux des globules organopl astiques, 
ce qui fait que les cylindres sont éloignés les uns des autres, et 
pas encore groupés ensemble (iig. 9, 10 et H). 

Pendant le neuvième et le dixième jour, nous n'avons pas d'autre 
changement h. noter qu'une plus grande régularité des tuyaux 
musculaires , dans l'intérieur desquels la fibration longitudinale 
est plus manifeste , tes granules sont plus régulièrement distri- 
bués sur leurs trajets , les globules ont presque disparu , leur 
calibre est plus égal, et ils paraissent beaucoup plus allongés. La 
terminaison du cylindre musculaire, arrondie dans la plupart, est 
encore allongée ou pointue dans d'autres. Ce n'est que vers le 
onzième et le douzième jour que les raies transversales , déj& vi» 
sibles auparavant , deviennent plus manifestes ; les cylindres ont 
atteint O-'-.Oias de largeur ; la substance entre les faisceaux 
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contient beaucoup moins de globules , et ceux-là sont devenus 
de plus en plus rapprochés. 

Pendant lesjourssuivantsnous avons observé que, malgré son 
développement progressif, la substance musculsôre, devMiuelrès 
vasculaire à dater du onzième jour , contient encore , outre des 
cylindres bien organisés, d'autres qui offrent également la forme 
des cylindres musculaires du septième au huitième jour ; ce qui 
fait supposer que les muscles , à cette époque , prennent de l'ac- 
croissement pax un blastème dans lequel les faisceaux parcourent 
un développement progressif , tel que nous venons de l'analyser. 

Vers le dix-huitième jour, les muscles se rapprochent déj& de 
ta forme permanente ; cependant le développement des diverses 
parties musculaires est inégal dans les divers muscles : les stries 
transversales existent bien partout ; mais tandis que les faisceaux 
du muscle pectoral n'ont en moyenne que 0",008 de largeur, et 
qu'on voit encore par-ci par-là des noyaux organoplastiques , les 
muscles de la cuisse, au contraire, n'en montrent plus ni dans leur 
intérieur, ni dans leurs interstices, et ont jusqu'à O^iOlS de lar- 
geur. Un examen attentif nous prouve que les granules molécu- 
laires de leur intérieur n'existent pas dans la substance même des 
stries longitudinales, désignées comme fibres primitives , mais se 
trouvent plutôt entre elles et à leur surface, le long de leur trajeL 

Vers le dix-neuvième jour on voit les raies transversales très 
distinctes, ayant à peine 0^,0013 de largeur, et étant séparées 
les unes des autres par O^.OOIO de distance. Les cylindres sont 
groupés par trois ou quatre, et forment ainsi des faisceaux secon- 
daires ; tes globules ont partout disparu. On distingue très bien 
aussi les enveloppes cellulaires qui partout séparent des groupes 
de cylindres en faisceaux primitifs (fig. 13). 

DviB le poulet fraîchement éclos, enfin, les muscles du mouve- 
ment volontaire montrent partout leur forme complète. Les fais- 
ceaux ou cylindres varient entre 0*",02 et 0"",03 de largeur. 

Les raies transversales se trouvent évidemment & \ea.T surface, 
et dans bon nombre de muscles on les voit plus larges qu'à une 
époque moins avancée du développement : on y reconnaît des 
doubles contours. Chacun des cylindres renferme huit à dix raies 
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tongitadinales profondes (Rbrei primitives), qui ne unt nullamaot 
isolées, mais réunies ensemble par une substance tntermMfaire 
' granuleuse, Lee granules, abondants dans oatta substance, ne sont 
point attachés aux stries longitudinales, et en comprimant les 
cylindres , on en fait sortir un grand nombre d'isolés. Dana l'in- 
térieur des cylindres, les fibres primitives se trouvent, dans quel- 
ques uns, groupés par doux et par trois. 

Les muscles, enfin, forment partout une masse continue, dl- 
visée par des gaines celluleuses, mais dépourvues partout d« glo- 
bules {fig. *R). 

En résumé , nous voyons donc que dans Tembryon du poulet , 
les muscles du mouvement volontaire ne montrent poiat d'élé- 
ments distincts jusqu'\ la Un du i>ixième jour , leur place étant 
occupée par une substance en majeure partie composée d'éléments 
globuleux organoplastiquea. Vers le septième jour, apparaissent 
dans cette masse des corps cylindroides irréguKera , renfermant 
dans leur intérieur des graaules moléculaires et des globules or- 
ganoplastiquea, et entourés de ces derniers en quantité prédomi- 
nante. Ces corps se multiplient et prennent une forma plus réga- 
Hère ; et, dès la première apparition des tendons , ceux-ci , de 
structure fibreuse , en emboîtent une extrémité arrondie , oans 
jamais faire corps avec eux. Les cylindrea musculaires preoMOt 
une forme de plus en plus régulière et une disposition de plus en 
plus parallèle, et à mesure que leur nombre h multiplie, la 
substance globuleuse intermédiaire diminue. Dans leur intérieur 
apparaissent successivement une fibration longitudinale et une 
distribution plus régulière des granules, Im globules y diopa* 
raissent, et la surface montre d'abord quelquss faibles strias 
longitudinales, qui deviennent ensuite d« plus en plus disMoctei, 
A la An de ta vie embryonale . tous les globules ont diapaqi ; les 
cylindres primitifs , étroitement juxtapoaé», sont groupés par faii 
ceaux, et tous les étépoents acquièrent peu fc p«u la struoture d« 
la fibre musculaire bien formée et permaowle. 

Nous trouvons donc assez d'analogie entre la formation d«a 
fibre musculaire du cœur et celle du mouvement volontaire ; seu- 
lement dans cette dernière on saisit plus diftfnctentent l'origine 
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dra faisceaux ou cylindres , comme éléments primitifs , incluant 
plutôt quelques globules plastiques , que tirant origine 4e leur 
alignsmaaL Les raies transversales de leur surface pftr&is&eQt 
luen plutôt aus» d«na les rnuBol^s du mouY^meRt volontaire que 
dans Deux de l'organe cefitral d# la oirçatAtion. 

Il, — i9w développement de ia fibre ftmsçidaire dan» t'embrypn 
des Mammifère^. 

Dans cette partie de notre travail noys pii«geroT)8 pn ravw l§s 
mèmea pointe que dans les pages précédentes. Seulement ROW 
serons plu» succinct dws Ift deporiptjon dtl dév^loppeni^nt dp 
la fibre musculaire proprement dite , VU qu'il etîste peu dç d)^ 
rences , sous ce rftpport, entre le U4iTim>rèr0 et TOiseaUt 

Nous ^gnalerons, par contre, avec pitisde déM^i quelque^ 
points du développement ds la forme du cœur et des globules 
sanguins. Les Uammifàres sur lesquels nous avons surtout fajt 
ces observations sont ; les çhauves-sourla, les lapins et \^ pochons 
d'Inde, mais principalement les premières. Les chauves-souda 
de la tribu des Chéiroptères sont les MamiDÎfêres les plu» jiaute- 
ment orguiisés de nos contrées. Leur mode de génération et de 
développement se rapproche beaucoup de celui des singes et de 
rhomme. La femelle des chauves-souris a des mamelles symé- 
triques et un utérus ayant presque la forme de celui de la femme, 
montrant seulement, en état de vacuité , un léger indice de bifi- 
dité sous forme d'une échancrure, sur le milieu du fond de l'or- 
gane. Sur le grand nombre de ahsuvMrseuris en état de gestatiop 
que nous avons ouvertes, nous n'avons jamais rencontré plus d'un 
seul «mbryo» dans la matrice , qui , d'abord sphérique , devient 
ensuite légèrement ovoTde, et elle prend cette première foreoa dès 
l« preBÙw changement opéré par la fiiation de j'ovule dons son 
intèrùur. Le plaeenta maternel prend arigins au fend de l'utérus. 
J'ai VB assez souvent, dans l'Intérieur et l'utérus de ces animatui, 
les trues de petites hémorrhagies capillaires , ainsi qu'un déve- 
loppement parliel de groupes de vaisseau! de la membrane mu- 
queusedu fond de l'organe, sans qu'il y ait eu trace de gestation. 
H n'ai su « je devaif rapperlAf eet état à un indice de rnens- 
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truation ou à un avortement précédent. Je pencherais plutôt pour 
la première de ces deux opinions. Ces animaux ont cela de com- 
mode pour l'étude du développement, qu'on les trouve facilement 
et en grand nombre au sommet des vieux clochers. Leur gestation 
commence, en Suisse, au mois de mai, et un fait curieux qui m'a 
souvent frappé , c'est que, parmi les chaînes de chauves-souris 
que l'on prend à l'état plein, on ne trouve que très exceptionnel- 
lement des m&les , et les femelles , vivant ainsi en société , sont 
presque toutes pleines h. peu près de la même époque. On les 
nourrit facilement avec des insectes et surtout avec des haime- 
tons. Ces animaux offrent donc un grand intérêt et sont faciles à 
étudier pour les physiologistes. 

Nous possédons assez de travaux modernes sur le premier dé- 
veloppement des Mammifères, parmi lesquelsceuzdeM. BischolT 
surtout se distinguent par leur précision et leur exactitude et par 
une observation d'une rare sagacité. Nous pouvons doac nous 
dispenser de nous étendre sur ces premières phases de forma- 
tion. 

Gomme dans la partie précédente , nous analyserons séparé- 
ment la formation des muscles du cœur et celle des muscles du 
mouvement volontaire. 

A. Développemeot des muscles du cœur, avec quelques remarques sur ss fonne 

et son contenu peudant sou premier dâveloppement. 

Nous supposons comme connue, et comme en dehors du siget 
qui nous occupe ici, la première ébauche des organes dans l'em- 
bryon des Mammifères, et nous allons commencer par celui qui , 
dépouillé de ses membranes , a déjà une longueur de & milli- 
mètres. 

Sur les embryons de celte époque la circulation du ssog peut 
très bien s'étudier dans l'ovule sorti de la matrice, et les contrac- 
tions du cœur se voient encore pendant longtemps sous le micro- 
scope , d'une manière régulière et rhythmique. On voit très 
distinctement le sang traverser les vaisseaux qui se trouvent dans 
les arcs branchiaux, ainsi qu'une partie qui monte du côté de la 
lélc , tandis que l'aorle descendante se divise très haut , ce qui 
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fait que Ton voit comme deux aortes qui descendent le long delà 
colonne vertébrale. L'oreillette, ou le cœur veineux , paraît en- 
core simple, mais déjà extérieurement bilobée , ce qui indique 
sa prochaine division interne. Le ventricule aussi est encore 
simple et la pointe n'est pas encore formée ; un léger rétrécisse- 
ment existe entre le cœur veineux et artériel , et , sous le micro- 
scope de dissection on fait si facilement refluer le sang de l'un 
dans l'autre , qu'il est plus que probable qu'il n'existe pas en- 
core de valvules auriculo-ventnculaires. Tout près du cœur se 
trouvent déjà les premières ébauches des poumons. Le bulbe de 
l'aorte, bien marqué, croise l'oreillette (flg. l/i). La substance 
du cœur, à cette époque , est entièrement composée de globules 
organoplastiques qui se trouvent dans une substance intermé- , 
diaire granuleuse (flg. 15). 

Nousallons d'abord décrire ces globules. Ils ont entre 0*'",012 
et O^tOlù de largeur; ils sont pâles et ronds, et renferment un 
noyau dont le diamètra varie entre O'^iOOS et 0'"',0Q15 ; chaque 
noyau contient un petit nucléole (Qg. 16). Quant à l'épaisseur 
du cœur , elle est beaucoup plus grande naturellement dans le 
ventricule, qui parait d'un rouge p&le, et, chose curieuse, 
presque transparent au centre, tandis que la circonférence montre 
la coloration indiquée. Le cœur diffère déjà essentiellement des 
globules organoplastiques, et l'on ne peut certainement pas plus 
admettre pour le Mammifère que pour le pouIeL, que les premiers 
glolmles sanguins soient des globules plastiques qui se détachent 
de la face interne du cœur. Nous signalons ici un autre fait que 
Dous avons observé dans un grand nombre d'embryons de tdam- 
mifères , savoir qu'il existe deux espèces de globules sanguins , 
différents surtout pour le volume, dont les plus grands ont presque 
&"',0% et paraissent concaves d'un côté et convexes de l'autre , 
tandis que les plus petits atteignent à peine le volume deO*'",01 ; 
les uns et les autres offrent la teinte jaunâtre particulière aux 
globules sanguins en général , et dans ceux de la première espèce 
on reconnatt chez quelques-uns un noyau granuleux , surtout 
visible par l'action de l'acide acétique (flg. 17). 

Le cœur d'un embryon de chauve-souris de 5 millimètres de 
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longueur est un peu plus développé, roreillet(« est plus Dettament 
bitobée , lu pointe du cœur est déjà un peu marquée (flg. 18), ei 
tous les détails observés sur ce cœur montrent que le moment 
n*est pas éloigné oii la division va s'opérer dans les oreillettes «t 
les ventricules. On distingue d'une manière nette encore dans ta 
substance du cœur les globules organoplastiques et les globBlei 
sanguins comme essentiellement diSérents. Dans les embryons 
plus grands , de 8 millimètres et au delà , le coaur offre déjà la 
ferme que nous lui connaissons dans le poulet, dans le courant du 
quatrième jour. l*our éviter une inutile répétition , nous dirons 
ici seulement en passant , que nous avons constaté le même dé-r 
veloppement du cœur dans la première période embryonale pour 
■ les Mammirères, que nous avons décrits ailleurs pour l'Oi* 
seau. 

Dans les embryons dont nous parlons en ce moment, on ne voit 
pas , au premier abord , la division du cwur en deux oreillettes 
et en deux ventricules , vu que le cœur est placé de profil lors- 
qu'on l'observe en place, et qu'il faut le sortir et le disséquer pour 
ainsi dire , pour en comprendre l'organisation et pour constater 
déjà alors la division en quatre eavités. Dans sa substanoe , on 
commence déjfi à voir beaucoup de vaisseaux et des résaaun 
charnus, qui cependant offrent des eontours peu nets et sont par-> 
tout entoui'és de globules plastiques. Lorsqu'on étudie à oette 
époque la contraction du cœur, on volt qu'elle a lieu dans tout« 
la masse, et que les rapports des globules entre eux restent les 
mêmes dans les moments de la contraction. 

Dans les embryons plus développés encore , de 10 à 13 milli- 
mètres de longueur, lorsqu'ils sont étendus et dépouillés de leurs 
membranes , le coeur offre son développement ext^ieur à pea 
près complet , et les changements qui s'y opèrent plus tard ont 
surtout lieu dans le mode de communication de eos eavitis. Pour 
donner une idée de son développement en volume à eelte époque, 
nous dirons que, sur des embryons de 1â millimètru de haut sur 
1 1/3 de large, la pointe appartient entièremitnt au ventricule 
gauche, et ce développement correspond à celui du septième jour 
de IM neubatlon ohsx le poulet (Ag. 40). La sobstanca ebarnua e( 
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. ritjculftire do eœur, composéQ de cylindres inugcul»ires , ne tt^ 
voit pa» f&cilement su premier ftspact ; mais avec m peu d'fttten- 
tion , et surtout en faisant un certain nombre de préparation*, on 
les reconnail très distinctement ; on ne voit cependant pas en- 
core disLinctement des raie» longitudinales (fibre» primitives) 
dans ces cylindres musculaires. Les globules plastiques, qui exis- 
tent «Dcor» en quantité notable , «mt en benne partie privés de 
leur enveloppe eellutàire. DaseKpanMontdu tÎHu fuiiformf- ap- 
partiennent eBcenliellement au périoarde. Dani Im embryono dtf 
ehauvet' souris de ik à 15 millimètres de longueur , on reconnut 
déjà distinctement le type caractériitique de tsette trjbu da Mammi- 
fères, et Ton voit très bien surtout la membrane fine et minée qui 
réunit les quatre membres. La structure du eoeur montre une 
prédominenoe de faisceaux charnus qui de plus en plus pITreot 
un aepect musculaire, I^as globules sanguins offrent encore les 
difHrenoes de forme que nous avons signalées plus haut. 

Les faisceaux ont an moyenne jusqu'à 0'°*,01 da largeur, et 
montrent dans leur Intérieur beaucoup de granulations flnes di»- 
tribuées régulièrement le long des fibres Dans de» embryons d« 
3 eentimèlres da longueur , les faisceaux primitifs ont jusqu'à 
0*'",03 de largeur i (as fibies primitives se voient bien , mafK 
nulle part on n'aperçoit encore dea raies transversales qui ne p»' 
raittsent que plus tard. Il nu nous a point été poMible jusqu'à 
présent de voir , dans l'intérieur des faisceaux du cvur , des 
noyaux ou globulee organoplastiques comme nous en avons vu 
Atm l£S muscles du mouvement volontaire. Le périoarde, à cette 
époque, est déjà en majeurs partie fibreux. Les globules sanguins 
ne montrent plus de noyaux ni dans Isa grands ni dans les petits, 
M l'on commence à apercevoir les globules blancs du sang. Tous 
les changements que nous avons notés depuis ce monient cou* 
datent dans une prédominance de plue en plus marquée des fais- 
ceaux ehamus avec disparition progre^ive de la subtUnce glo- 
buleuse : le cœur ainsi se rapproche dans sa structure de son état 
de développement complet. Jo regrette da ne rien trouver dam» 
mes notes sur le moment précis do l'apparition des raies traos- 
verpalee dane les faisceaux mosoulatrea du eosur chu le M«mmi-« 
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fère. Je n'ajoute pas ici de nouveaux dessins , vu que ceux du 
développement du poulet s'appliquent, à quelques petites modi- 
fications près, à celui des Mammifères. 

S. Développemeul des muscles du mouvement volontaire. 

Les muscles du mouvement volontaire se forment beaucoup 
plus tard que ceux de l'organe central de la circulation ; et tan- 
dis que le cœur entre en fonction chez les embryons de chauvea- 
souris qui ont & peine 2 millimètres de longueur, on ne peut pas 
encore distinguer des éléments musculaires particuliers dans tes 
embryons de là millimètres de longueur, et ce n'est que dans ceux 
de J A à ISmillimètresqu'on observe un développement musculaire 
analogue à celui du septième jour chez le poulet. On y distingue 
des globules plastiques et des faisceaux ; ces derniers n'ont pas 
encore des contours bien nettement marqués ni régulièrement 
cylindriques. Leur largeur moyenne varie entre 0"',005 et 
©"".OOTS. Dans un bon nombre, les deux bouts se rétrécissent, 
et en outre leur diamètre varie même sur les divers points de leur 
partie moyenne. On ne distingue point de fibres longitudinales 
dans leur intérieur : on n'y voit que de nombreux granules molé- 
culaires distribués sans type fixe. Entre ces faisceaux déjji assez 
longs et parallèles, on voit de nombreux globules pâles de 0~*,01 
à O'"°,01'i5, dont quelques uns renferment un noyau ; mais il est 
à remarquer que ces globules ne s'aperçoivent pas dans Tinté- 
rieur des faisceaux , comme nous l'avons noté pour le poulet. 
Dans les embryons plus développés de 2 centimètres de longueur, 
on voit deux sortes de faisceaux musculaires. Les uns, réguliers , 
de C'.OtâS de largeur, k forme cylindrique et & calibre assez 
uniforme , renferment encore beaucoup de granules et des fibres 
primitives très peu distinctes. Les autres, plus étroits, sont moins 
réguliers et moins rapprochés. Dans un seul de ces faisceaux s'a- 
perçoit un commencement de raies transversales. Nulle part ces 
cylindres ne forment un tissu continu ; k cette époque , ils se 
trouvent encore partout entourés d'une substance granuleuse qui 
renferme beaucoup de globules p&les , qui contiennent quelques 
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graaules dans leur intérieur, et dans quelques uns seulement un 
noyau. Dans des embryons de 25 millimètres on reconnaît une 
structure musculaire nette et bien déterminée, visible déjà avec 
de faibles grossissements microscopiques, quoique à cette époque 
les muscles montrent généralement l'aspect blanc et p&le. Nulle 
part on n'aperçoit encore la teinte rougeâtre de la chair muscu- 
laire , due probablement à un pigment particulier. En exami- 
nant de plus près, on voit que les faisceaux primitifs, qui ont 
acquis O"' ,016 de largeur, sont groupés par cinq et six , pour 
former des faisceaux secondaires de0"",08 à 0",J de largeur. 
Les fibres primitives se voient déjà , mais non encore des raies 
transversales. Les globules de la substance musculaire ont consi- 
dérablement diminué, mais existent encore en certaine quantité. 
Ce n'est que dans les embryons de 3 centimètres et au delà que 
les globules ont disparu complètement, et que les raies transver- 
sales existent généralement sur les cylindres musculaires. Nous 
avons fait des observations analogues à celles que nous venons de 
citer , sur des embryons de lapins et de cochons d'Inde , et nous 
avons obtenu des résultats assez analogues à ceux que nous ve- 
n<H)s de mentionner. 

Nous trouvons donc , en résumé , le même mode de formation 
que pour l'embryon de l'Oiseau , avec cette différence essentielle 
que nous n'avons pas pu constater l'existence des globules plas- 
tiques dans l'intérieur des cylindres primitifs chez les Mammi- 
fères. Nous convenons toutefois qu'il faut de nouvelles observa- 
tions encore pour établir ce fait comme règle générale. Mais, sans 
vouloir trop en conclure, ce fait milite contre l'opinion qui veut 
que les premiers faisceaux musculaires se forment par l'aligne- 
ment des globules. Nous avons longtemps recherché ce mode de 
formation , et nous avons examiné dans ce but un grand nombre 
d'embryons de chauves-souris au-dessous de 12-15 millimètres 
de longueur, offrant par conséquent un degré de développement 
ob la fibre musculaire existait à peine ; mais nous n'avons rien vu 
qui parlât en faveur de ce mode de développement par aligne- 
ment globulaire. Les figures 8 à 13 s'appliquent également au 
développement de la fibre musculaire du Mammifère, abstraction 
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f&Ile de la non-existence ou de t'exisience rare de globules dans 
l'intéHeuf des cylindres pHtnilifs. 

IIL ■" Ou dévtl^ptmtru det wnadei du faur. H du nwuHtmefU tnlatuirf 
dont l'embryon det Baitticient, 

Nous avons VU que dans les embryons des Vertébrés supérieurs 
le dévêloppeAient se faisait Jusqu'à ufie période avancée dans 
l'immobilité ou plutôt avec absence de locomolion de Tembryon , 
soildans l'utérus pour les Mammifères, soît dans l'œuf poUr l'Oi- 
seau. Il n'est donc pas ëtonnani que Ton observe dans ces deux 
classes la formation du Cceur et de sa substance, bien antérieure 
à celle des muscles du mouvement volontaire. L'inverse a Heu 
pour les Vertébrés inférieurs , et te têtard de ta grenouille a déjà 
une locomotion bien marquée avant que les premiers rudiments 
du cœur paraissent. Nous verrons bientôt que les muscles du 
mouveitient volontaire se voient déjà dans des embryons de Ba- 
traciens de 1 millimètres de longueur , tandis que le cœur ne 
paraît que dans ceux qui ont à peu près te double de cette dt> 
mension. 

A. Cœur. 

Nous passons sous silence le développement du cœur, quant à 
sa forme, vu que nous avons donné ailleurs, dans notre travail 
publié avec M. Prévost, des détails sur son organogénie. 

Ia structure du cœur , à sa première apparition , offre chez les 
Balraciens des phénomènes fort analogues à ceux que nous obser- 
vons chez le poulet ; seulement , les globules plastiques étant 
beaucoup plus grands , on peut aisément so convaincre que ce 
sont ces mêmes globules qui composent tous les organes primi- 
tifs. Mais ici nous arrivons à une divergence apparente. Nous 
avons vu que dans l'Oiseau les globules sanguins primitifs étaient, 
dès leur première apparition, dilférents des globules organoplas. 
tiques , tandis que chez les Batraciens , au contraire , ces pre* 
miëres cellules du liquide sanguin sont identiques avec les globules 
organoplastiquee, et Ton peut suivre tous les passages jusqu'à la 
forme permanente des globules sanguins. J'avoue que cette iden- 
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tité I tout «it étant prouvât par robMrvation , a quelque chose 
d'anliphyBiotogique , et jo ne serais pas étonné qu'on parvint à 
Y démontror, k cdté d'une grande ressemblance , des caractères 
diiUnctifB t raais . pour le moment , qoub ne pouvons pas rejeter 
BD fait b oauBB d'une opinion^ Quoi qu'il en soit , le cœur, dans 
sa première apparition, montre les globules plastiques dans une 
substaDca int«roellulaire assez forte et asses élastique. Dans Isa 
globules qui ont fin moyenne 0°"',0â5, on distingue un noyau dia- 
phane entouré de globules moléculaires et des petits globules en 
forme de paillettes que nous avons décrits dans un mémoire pré- 
cédent (fig. 20). Avatlt qu'on puisse re<;onnattrfl des faisceaux, la 
■obKtanae du «œur commence déjb à prendre un aspect réticulé, 
«t à sa kurface les globules organoplastiques tendent b s'allon- 
ger ou k te rapprocher de la forme cylindrique. C'est dans le 
14tard de \t millimètres de longueur qu'on commence à distinguer 
le périoarde ; le cœur y offre déjà un réseau musculaire b mailles 
lengitudinales, et s'est surtout dans ceux de 1 centimètre que ces 
cylindres sont distincts. Les enveloppesdes globules organoplas- 
tiques ont disparu chez un certain nombre et sont devenus grenus 
dans leur intérieur ; cependant les noyaux se voient encore dans 
qMl<]ucs uns. D'autres globules sont restés entiers , mais ont 
pris une ferme allongée, soit fusiforme , soit presque cylindrique, 
renfermant beaucoup de granules moléculaires et laissant aper- 
OBvoir le noyau dans beaucoup d'enire eux (fig. *21). 

Si dans cette observation la transformation directe des globules 
primitifs en cylindres musculaires paraît plus évidente que dans 
le poulet, il arrive cependant bientôt, dans les embryons de 1 3 et- 
l/t millimètres, un moment où les réseaux et les faisceaux mus- 
culaires dans le cœur sont si nombreux et si réguliers , qu'on ne 
peut pas suivre par l'observation directe la transformation des 
globules plastiques, qui naturellement remplissent & cette époque 
encore tous les interstices entre les premiers cylindres charnus , 
qui dans leur intérieur ne montrent encore que des granules , 
mais point de fibres distinctes. Dans les têtards plus avancés, de 
3 wntimitree de longueur et au delà , les libres commencent h 
4tn dislinctesiayaat jusqu'àO" ,0033 de largeur, montrant beau- 
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coup de granules alignés dans leur intérieur et paraissant englo- 
bés dans la substance inter-fibritlaire des faisceaux qui forment le 
lacis musculaire. On n'y distingue pas des fibres parfaitement 
isolées. Les globules plastiques existent encore en assez grand 
nombre dans l'intervalle (fig. 23). Ce n'est que lorsque la larve 
se rapproche de l'état adulte que les globules disparaissent com- 
plètement et qu'on n'aperçoit qu'un réseau de cylindres anasto- 
mosant les un» avec les autres , et montrant des fibres grwu- 
leuses dans leur intérieur. 

B. Husclee du mouvement volontaire. 

Les observations ultérieures ont confirmé ce que nous avions 
déjà publié anciennement (M. le docteur Prévost et moi) sur le 
développement de la fibre musculaire dans les Batraciens ; seu- 
lement je dois y ajouter quelquesremarques plus précisessur leur 
fonnation primitive et sur leurs transformations successives. 

C'est dans des têtards de & millimètres de longueur qu'on 
observe les premiers mouvements spontanés ; aussi aperçoit-on 
déjà à cette époque , dans les endroits qui offriront bientôt un 
tissu musculaire bien dilîérencié, sur lescôtés du ôob par exemple, 
des globules irréguliers, allongés ou ovoïdes, ofTrant en général 
une position parallèle à celle des fibres musculaires futures. Leur 
intérieur renferme beaucoup de granules et de petits globules en 
forme de paillettes, et, dans leurs interstices, ces mêmes corpus- 
cules se trouvent encore en grand nombre. Un seul globule , du 
reste , a à peine alors la moitié ou le tiers de la longueur de ta 
distance entre deux plaques vertébrales , endroit sur lequel ces 
premières observations se font le plus facilement (fig. 2S). 

Dans les embryons plus développés , de 6 millimètres de lon- 
gueur , la formation des muscles a fait de grands progrès ; les 
faisceaux primitifs y sont formés de cylindres arrondis aux deux 
bouts parallèles , assez étroitement juxtaposés , ayant jusqu^à 
C^iOaS de largeur sur0-",!2 de longueur (fig. 24). 

Pour expliquer cette transformation , il y aurait deux manières 
de voir qui pourraient en rendre compte. D'après la première , 
on supposerait que les globules , déjà allongés , se sont enccurs 
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plus alloiigés par endosmose , et ont fini par occuper , ainsi pa- 
rallëlemeot disposés , toute la surface externe et supérieure des 
plaques vertébrales. La seconde opinion me paraît plus probable : 
c'est de supposer que les globules primitifs se sont désagrégés , 
et que les globules allongéB et cylindroldes se sont formés de 
toutes pièces dans le blastème myogénique , d'une façon sem- 
blable àcelie notée pour l'embryon de l'oiseau. On ne compren- 
drait en ^et point comment un travail endosmotique aurait plutôt 
distendu les globules dans le sens de la longueur que dans celui 
de la largeur. Hâtons-nous dédire qu'ici encore il existe un point 
<A»cur dans la formation de la fibre musculaire. Quant au con- 
tenu des cylindres primitifs à cette époque, il n'est pas sans in- 
térêt de signaler dans leur intérieur l'existence de pigment noir 
dans la larve ooire de grenouille. Les antres petits globules en 
paillettes paraissent bien groupés en lignes longitudinales ; mais 
cette disposition est loin d'être distincte. Les progrès que l'on 
. observe jusqu'à ce que le têtard ait atteint la longueur de 1 cen- 
timètre et au delà , consistent plutôt dans une alimentation 
quantitative bien notable et dans une régularité bien plus grande 
de la forme de ces cylindres primitifs. Hais dans les têtards de 
10 à 12 millimètres, des changements plus importants commen- 
cent à avoir lieu. Une première trace de stries transversales 
fines et parallèles s'aperçoit à leur surface, tandis que Irar inté- 
rieur ne contient encore que des granules et des petits globules 
qui diminuent à mesure que les faisceaux grandissent, et paraissent 
se dissoudre dans ces derniers, fournissant ainsi les matériaux, le 
blastème, pour ainsi dire, de l'organisation interne des faisceaux, 
de leur fïbration longitudinale , qui est , comme nous venons de 
voir , précédée de l'apparition des stries transversales. Il va sans 
dire que nous avons examiné ces tissus, autant que possible, sans 
addition d'eau ou de quelque autre liquide diluant. L'élasticité 
de la fibre musculaire à cette époque est déjà assez prononcée 
pour permettre de voir leur rétraction sous le microscope , lors- 
qu'ils ne sont plus tenus en place par leurs points d'attache 
(ftg. 25). 

C'est dans dep têtards de 12 à IS millimètres de longueur que 

3* iiérip ZnoL. T. XI. (Juin IfliO.j 4 2i 
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les fibres longitudinales devieiwent distinctes; et.àcetteépoqoe, 
les raies transversales de la surface, ou plutôt de la eoache cnteme 
du cylindre musculaire , montrent d^ dea doubles contoors, et 
offrent entre elles des intervalles da O'^OOSS. Parfois les lignas 
des raies tr&nsveraaiet m'ont paru composées de points Om et 
régulièrement alignés. 

f^'ébauclw de la première forme de la fibra muactilaire ttt 
aiora complète, et les cluuigeiiients qui s'opèrent dans Im lAtârdt 
de 15 millimètres k & centimètrea de longueur soat moins fan'> 
damentâux que ceux que nous venons d'exposer. Les cylindres 
primitifs se groupent pour former les faisceaox seoomjnires , les 
fibres fines de l'intérieur deviennent plus distinctes, quoique tou>' 
jours réunies entre élira par une substance intermédiaire truis* 
parente ; des points fins et noirs paraissait le long de leur axe» 
Les stries transversales, toujours plus visibles, prennent une plot 
grande régularité ; de nombreux vaisseaux sangmiM entourent 
les faisceaux musculaires, ayant en général une marche paratlè)* 
à ceux-ci, et n'entrant guère dans l'intérieur de \eor substanoe. 
En un mot , la forme définitive s'établit peu à peu , mois tam 
changement d'une grande importance nuwpholi^ique. 

IV. J)u développement de la substance musculaire du cœur, et du mouvement 
volontaire chez les poissons. 

Nous avons fait nos études embryogéniques du poisson aur das 
œufs de perche, que , pendant notre séjour à Lavey, les pâcbeim 
des bords du lac Léman, de Villeneuve surtout, nous apportaient 
tout fécondés , tels qu'ils les avaient trouvés dans leurs ûleti. 
C'est au commencement de mai que la ponte des perches a Uea 
dans ce lac. Comme , h. Lavey , nous étions L cinq lieues plus 
haut , sur les bords du Rhâiie , qui n'a presque pa» d'autres 
poissons que les grandes truites, noua n'avons pas pu étudier 1« 
développement des perches par fécondation artificielle, et nous 
avons toujours indiqué la longueur de l'embryon comme terme 
de comparaison. Le développement a été plus lent et plus inéfaJt 
à cause des eaux plus froides du Rhône {de 8 i 1 0* cenligr.) que 
dans celles du l. c (IG fi 20" centigr.). 
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Now rtbomnHUidofii k eeui qui après nous feront ces études 
daoB des conditiom anah%uc«, da toujours recouvrir la b<)ttâ qvà 
MafernMtM(Bufiifetqui|ikmgad«nslarivièretd'unedoublecoaebe 
daflattoUa ftnfl,p(Hir eoipAcbfrlB sable, que eharrie te torrent, de 
|i4nétNr daw la balte. Non aTons perdu plusieurs f»)» MM hM 
œtffa art mlUnt àé noi obaerralions , parce que , ayant omm la 
préoaaiton qm nous venobs d'Indiqusr, ta botte a été parrois 
odmfMteitKnt enaablte , et les taati par oons^ent tout k fait 
étrasësi Nous n'avons pas pn réunir à élever des perches dans 
d« Teau non courante. 

Le dévelappementdu cœur dAns lootâ sa partie morpholo^que 
« été ai bien étudié par M. Vogt dans son Embryologie tk Ut PtUée 
(iï(M0irrn«<«reUf iftt pMUn» d'aimdoueé, par Agaasix. Neuch&> 
tel , 1819 , 1. 1 , pp. 1!11-199) , qu'il serait superflu dd revenir 
Intguement ici sur ce «ijeU 

Noa observattons oomprenoeat la première période du dévO'* 
lopptfnsni, cello qui va jusqu'k i'éelosion, ^wque b. laquelle 
leogMir et ia fibro musculaire sont du reste déjà passablement 
dévaloppési 

A. Cœur. 

Avant d'arriver à la descriptioa de la première âJatiehô do 
cœur. BOUS décrirons les globules organoplastiques qtù ioftaent, 
awei bien obw l'eoibryon du poisson qua «ttea les autres ver^ 
bréa, la basa d«s tùaus primilil» et des premiers organes* 

Les globules organoplasliquesde l'embryon de la perche etafc 
pfrles, presque transparents ; teor volume varie entre O^'OSet 
0~"^(t5. Ils sont ronds « et (oôme , dans les endroits où ila pa- 
raissent asseï étroitement juxtaposés , ils ne daviennenl pas an* 
galeuji et polygeoatu i vu qu'ils sont généralement sntourés d'utt 
blastème interglebulaire mou , transparent et très ftnoment gra>* 
nuleux. Ces globules renferment un noyau de O'^Ol en moyenne, 
quelquefois plus volueunewi , et dans loquel je n'»i paa pu bken 
reconnaître de nucléoles. Ou voit , entre la paroi cellutaire et l« 
noyau, quelquee granules moléculaires probablement de nature 
graisseuse (Og. 36). 
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Le cœur parall proportionnellement de meilleure heure chez 
l'embryon de la perche que chez celui du batracieo. Gepeudant 
le développement a déjà fait d'assez grands progrès avuit qu'on 
en voie les premiers vestiges. Le corps de l'embryon s'est allongé 
de façon h. ce que la tête et la queue dépassent visiUeroeDt le 
soc vitellin , les yeux , les oreilles, le cerveau , la corde dorsale, 
les plaques vertébrales, etc., existent. L'embryon de la perche a 
en moyenne 3 millimètres de long , lorsqu'on aperçoit pour la 
première fois le cœur. Il se forme, comme on sait, dans cette es- 
pèce de trigone qui se trouve entre la base de la tête et l'enfon- 
cement du vitellus, au-devant de la vésicule graisseuse, dans 
l'espace que Ton a désigné sous le nom de sac péricardi^. La 
position primordiale est verticale à l'axe du corps, et il montre la 
forme bizarre d'une colonne tellement rétrécie dans son milieu , 
qu'il ressemble à un double cône tronqué dont les deux points 
les plus étroits se touchent. La partie la plus large repose sur 
des feuillets superposés de l'enveloppe du vitellus, de son enfon- 
cement. C'est celle partie du cœur que M. Vogt désigne d'une 
manière fort juste comme patelliforme. Au centre à peu prësda 
sac péricardial se trouve le plus fort étranglement de la colonne 
cardiaque primitive, qui vers la tête s'élargit de nouveau pour se 
perdre à la base de la tête, à peu près sous la région orbitaire. 
Cette forme si remarquable diffère de celle que l'on observe dans 
toutes les autres classes de vertébrés , sans que cependant elle 
diffère du type général de la première ébauche de l'organe cen- 
tral de la circulation (fig. 27). 

Nous avons vainement cherché & saisir par l'observation une 
forme antérieure dans le développement du cœur de la perche , 
et ici encore nous sommes obligé d'avouer que notre langage 
n'est pas rigoureux, si nous parlons de la première formation du 
cœur ; nous pouvons tout au plus signaler sa première appari- 
tion. 

Ce canal élargi h. ses deux extrémités , ce cœur primitif, ottn 
les proportions suivantes : La partie élargie de chaque cdté a , 
un peu au del& de 1/20 de millimètre , la partie la plus rétrécie 
S/50; la longueur est de A./5, mesurant la hauteur du trigone pé- 
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ncu>diaque dont la largeur est d'uD demi-millimètra ; l'etnbryoa 
a-, comme nous avons vu plus haut , A , 31/2, tout au plus 
& millimètres de longueur. 

On sait que bieptdt la base patelliforme va âtrc l'oreillette ; le 
rétrécissement constiUiera le canal auriculo-ventriculaire , et la 
partie supérieure va se différencier en ventricule et en bulbe de 
Taorte. Mais , k l'époque dont nous parlons , le cœur n'a pas 
même encore de cavité interne af^réciable ^ il parait formé d-une 
seule masse dans laquelle on ne distingue autre chose qu'une sub- 
stance intermédiaire granuleuse et des globules ressemblant aux 
globules organoplastiques qui cependant puaissent un peu rape- 
tisses , O'^Olâ à O^'Oie, granuleux , renfermant un noyau de 
O^'OOS k 0""0075 , visible surtout lorsqu'on traite la substance 
par l'acide acétique. Il est à remarquer que la substance globu- 
leuse est plus facile à constater du côté du plancher vitetlia qu'en 
haut (fig. 38). 

Bientôt ce canal, rétréci dans son milieu, droit, se perdant en 
haut sous la base du crâne , en bas sous les phs de l'enfoncement 
vitellin , commence à être s^té par des mouvements d'abord os- 
cillants, puis ondulatoires, puis rhythmiques , et il bat avant de 
montrer une cavité évidente et avant qu'on n'aperçoive de glo* 
bules sanguins. 

Dans l'embryon un peu plus grand, de ,3 1/3 ^ A millim^res, 
le cœur commence à se recourber légèrement ; on voit que ses 
bases, d'apparence élargie , devieiment plus étroites , d'tBi cAté 
au-dessous du plancher vitellin, d'un autre côté dans la portion 
encore partiellement cachée par la télé. Les contractons alors 
sont rhythmiques, de 100 à 108 environ par minute. On voit 
d'abord les deux parties élargies du cœur se bomber davantage; 
en même temps la substance se condense vers la périphérie , et 
une cavite se forme ainsi dans l'interieur ; les globules de la sub- 
Mance du cœur se rapeUssent encore un peu plus (0"''012] ; et 
00 ne voit presque plus leurs noyaux. Un peu plus tard , et déjà 
avant qu'on n'aperçoive directement la communication del'oreil- 
lette avec les veines et celle du bulbe avec les artères et le pre- 
mier indice de s^ration entre le bulbe et le ventricule, des.glo- 
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bulei sanguins m voient dans la cavité du eœur (flg. .9&-Si). 
Comme M. Vogt, je les ai vui être ballottas, peur ainsi dire, dsn» 
la cavité encore close du cœur. Mais , dès leur première ap|)ft- 
rition, j'ai pu nte eonvainore que les globales sanguins diffé- 
raient essentiellement des globules organo-plastiques ; ils sont 
plus petits, ronds, homogènes . sans granules internes , n'ayant 
en moyenne que 0"*'01. Ils renferment un très petit noyau ; leur 
oo'uteur est d'emblée jaunâtre. Il ne nous parait pas raisonnable 
d'admettre que ces gtobules ne soient autre chose que tesceltules 
oi^ano-plasttques désagrégées qui tombent dans la cavité nou- 
vellement formée du eœur : car ceux-ci sont tellement unis en- 
semble , cimentés pour ainsi dire par la substance inlerglobutatre, 
que lorsqu'on observe les contraclions du ooeur h. cette époque , 
on volt que tous les globules de la substance du eœur gardent, 
.pendant la contraction du oœur, leur position respective , tandis 
que les gtobules sanguins seuls sont ballottés et flottent dans un 
lk]uida dans lequel ils changent souvent leur position relative 
:(flg. *S).' 

Du reste, nous nous sommes expliqué ailleurs sur la formattoii 
des globules sanguins. Nous croyons qu'ils se forment de toutes 
piècas dans Is sang, qui oonslitae d'abord un liquide homogène et 
sert de blastème , dans lequel ils se déposent. En général , tls 
montrant chei las animaux vertébrés des dlfMrences faciles h 
aperoevolr aveo les globules ei^anopl astiques , et ne ressemblent 
àoeox-ci d'une manière fi'appante que dans lesemtM'yonB seuls 
des Batraaien*. 

Ue bonne heure les globules sanguins deviennent elliptiques , 
plus fbrtement cohjrés, eto. , et alors l'erreur n'est plus pos- 
sible. 

Pour montrer oomblen le développement du eœur a , h cette 
époque , fait de progrès , nous ferons remarquer que , tandis que 
l'embryon , dans aa totalité , n'a grandi quo de t millimètre au 
plus , le oœur , de près de 4 millimètre de longueur, ottte dans aa 
partie qui correspond & l'oreilletlo , une largeur de 1/40 k 1/8, 
-dans la partie ventriculaire 4/0 do largeur, et 4 '49 dans le canal 
-aurioulu-vcntriculairc qui se raccourcit de plus en plus. 
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QukBt au déYdoppemeDt oltérieur de la aubstancâ da ooMir , 
on vojtd'Bbord lis globulH pluUques s'allonger et devenir moins 
dÎBliBrts ( pluB tard , tout* ta aubitanm du eceur prend un aspect 
rétioulaire; biantât on y aperçoit ds petits cylindres incomplète- 
ment fonnés, entourés d'une «ubataoce globuleuse et granuleuse» 
qui ftnimnt par se transformn' en substance charnue du coaur 
d'une manière analogue h. ce que nous avons décrit pour les Ba- 
traciens. Nous n^avons cependant point pu saisir le passage direct 
entre les globules plastiques et les cylindres musculaires , et nous 
n'avons surtout point pu otMerver d'alignement r^Her de ces 
glabules en forme de cordons de perles, comme on a ginérate- 
iDent représenté la formation primitive des cybndree muscu* 
Jaires. 

Nous trouvoDs ici encore une grande analogie de développa* 
ment enlm Us Batraciens et les Poissons. 

Nous avons surtout choisi pour nos ot^ervations sur oe point 
lea muicles qui se trouvent entre les premières plaques des ver- 
t^rca. C'eat en effet la partie la plus apte k ce genre d'études 
dans l'uobryoB du Poisson. 

Comme à»m d'autres vertébrés, des mouvement» asset vif^ de 
ces petits poissons précèdent la formation définitive des cylindres 
musculaires. Leur développement a lieu , chez l'embryon de la 
Fembe , à l'époque oli il a entre S et A milUmètros de long. 

Nous pouvons y (&Unguer trois phases d'évolution. La pre- 
mière se oaraotérise par Tapparition do cellules allongées appa- 
raisBâiit daos l'intervalle des vert^res , au milieu des glt^Miles 
HgaaoplastiqueB et de leur blastème intermédiaire. Ces cellulee 
«Ikuigées, ov(ridas ou irrégulières, n'occupent pas mcore toute la 
IwigiMDr entre lee divisions vertébrales. Je n'ai point pu voir de 
-luyMiK diMU leur intérieur, et je n'ai jamais pu saisir, par l'ob- 
servalion directe , taur fonnation si généralement admise par 
«Ugnement des gtobatee planques, et pourtant mon attention a 
été toatspécdateinvitteée sur ce point. 

L'ietérleitr de oes cellules musculaires primitives ne renferme 
que quelqwb granulea moléoulairee (i^g. Zk). 

DuM (UM seconde phiM d'éi Motion » tes glcAMles plastiquée 
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tout autour ont disparo, tes cellules se sont alloogées et ont fini 
par occuper toute la longueur des interstices vertétoaux , lenr 
position respective est parallèle et longitudinale dans le sens de 
Taxe du corps ; leurs extrémités sont encore arrondies ; elles ne 
renferment encore que des granules moléculaires ; mais on aper- 
çoit déj& dans quelques unes la première trace des rues trans- 
versales (fig. 35). 

Dans la troisième phase d'évolution , enfin , les cellules myo- 
géniques prennent la forme régulière de cylindres muscDlaires ; 
leurs extrémités sont comme tronquées ; des raies transversales 
M voient d'une manière régulière sue toute leur longueur, et leur 
donnent un aspect fort élégant. Sur des cylindres de 0"*^& de 
longueur et de 0"<*008 de laideur, les raies transversales, qui , 
du reste, ne disparaissent nullement pendant la conU-iotion , ont 
O^'OOIS de largeur, et sont séparées les unes des autres par un 
intervalle de 0--002 (fig. 36). 

Ce n'est que beaucoup plus tard qu'une appareaee de striatioD 
longitudinale profonde [les fibres primitives) apparaît dans Tin- 
térieur de ces cylindres , qui constituent , dès le principe , l'élé- 
roeot important et essentielleoient contractile du musde. 

Résumé. 

Vers la trente-sixième heure de l'incubation, tes conlracticois 
sont bien manifestes et bien régulières dans le cœur de l'embryon 
du poulet. Cepondant ta structure du cœur n'offre encore 
d'autres éléments que des globules organoptastiques entourés 
d'une substance interglobulaire granuleuse. Telle est la structure 
primordiale du coeur dans le commencenoent du développement 
embryonal dans tous les animaux vertébrés, etnaérnesartmclnra 
permanente dans plusieurs animaux inférieurs , tels que tes A^ 
cidies composées , par exempte (Mmarueiwn , Uilne Edwards). 
Dès que les premiers globules sanguins paraissent , on peut éta- 
blir des différences non douteuses entre eux; et les globules plas- 
tiques du cœur. C'est encore un fait de développement assez gé- 
néral, que nous avons également pu constater dans les embryons 
de Mammifères et de poissons ; les batraciens seuls paraissent 
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laire exception, et nous serions porté à croire qu'il y a alors pluUU 
refiBemblance qu'identité entre les deux espèces de globules. 

Du troisième au quatrième jour de l'incubation , la structure 
du cœur prend un aspect plus diffus, d les enveloppes cellulaires 
des globules organoplastiques disparaissent en partie. À cette 
époque aussi, on voit une couche superficielle composée d'él^ 
ments fusiformes , se différencier pour constituer le péricarde. 

C'est du quatrième au duquième jour que l'on voit, pour la 
première fois , au milieu de la masse globuleuse du cœur , des 
coips allongés, cylindroldes, groupés bientôt par réseaux, entou- 
rés de toutes parts d'éléments globuleux. Ces corps constituent le 
premier rudiment des cylindres musculaires. Quecesoient le ccuir 
ou les muscles des mouvements volontaires, que ce soient les Ver- 
tébrés supérieurs ou les poissons, ce sont toujours ces corps par- 
ticuliers, que nous appelons £077» ou cellules myogéniques, qui 
précèdent le développement de la véritable fibre musculaire qui 
n'en constitue qu'un degré plus complet d'évolution. Nous n'avons 
point pu observer la formation de ces coipe au moyen d'un ali- 
gnement régulier de globules plastiques ; il nous semUe qu'ils se 
forment d'emblée de toutes pièces ; les globules de leur intérienr 
n'y sont qu'accidentellement inclus , car ils manquent presque 
comi^étement dans l'embryon des Mammifères, dont les premiers 
cylindres musculaires n'en raiferment point, quoiqu'il existe tout 
autour d'eux un grand nombre de ces globules. Peut-on atteler 
ces corps des cellules ? Nous n'y voyons point d'objections ; car 
l'absence de noyaux et de nucléoles se retrouve aussi dans les 
globules du vitellus du poulet, ainsi que dans la corde dorsale de 
l'embryon de la grenouille ; et pourtant on compte ces éléments 
gl<riittleux parmi les cellules. 11 faut faire, toutefois , la réserve 
que ces corps myogéniques , tout en étant généralement arrondis, 
sont , au commencement , fort irréguUers de contour dans les 
vertébrés supérieurs. 

Du septième au huitième jour de l'incubation , les globules plas- 
tiques commencent k diminuer notablement , pour disparaître 
complètement quelques jours plus tard. La substance musculure 
prend de plus ai plus sa forme r^uUère. Une striation loi^tu- 
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diiMle ie voit d&ns l'intérieur des cylindres ; leara grtnatn tn- 
teroM Be groupent la long do ces stries , qnl oorrespoRdant au 
libres primllivos des auteurs ; les raies Iraniversates do la surfluïe 
des flbroB muMulaîres im ae voient que beaaooup plus tard, et ee 
n*est que tout à fait vers la fln de la vie embryonale qu'on tes 
voit d'une manière constante et réguUâre , le long des «yltndree 
musculaires primlUfe. Ia fibr4 musculaire &a mouvement volon- 
taire ne se Torme que beaucoup plus tard que celle du oœur, dnq 
à six Jours après que le oraur a commencé h entrer en pletne 
fMistlon. Geta se comprend à oansa de la nécessité d'une oircit- 
latlon très préoooe dans l'œuf, comme moyen indlspeasable pour 
truisformer tee matériaux nutritlh du vitallos en tissus et «t or- 
ganes, tandis que la locomotitm est une fonotlon presque in^gul- 
flante avant l'éctosion. 

Nous rappelons , k cette ooeaslon , qiM o'ast en général du 
dnième jour que s'opère, dans l'embryon du poulet, la dMHrani- 
elatlon des tissus permanents, au moins dw plw Importants. C'est 
i cetts époque que dos corps myogéniquee , déjti beaucoup pittt 
longsqnelarges, arrondis, mais lrrégutiers,s(HitbIenptusfaoileftà 
étudtar dans le poulet que dans les embryons des autres classes 
de vertébrés. 

Du ■•ptièms an nauvitow Jour , ces corps , qui renferment 
4|uelques noyaux ou globutea plastique* irr^ulièrement disposât 
derlennent plus réguHèrementcyHndriques; tears extrémités soot 
ptna urandles ; les tendons sont alors visibles , et embotteal ta 
partie Infériaore des cylindres sans avoir avso eus aucun rapport 
de continuité. L'Intérieur des cylindres devient plus régall^v- 
ment strié dans le sens de sa longueur , et o'ast du dixième an 
doorième jour que les raies transversales paraissent Ik )a svrikoe 
et se mottipHent rapidement, en devenant d« |rios en plus régu- 
Mres. Peu à peu les globules plsstiques qui séparaknt las cyH»' 
dres primordiaux disparaissent ; ceux-ci se rapproefaent davan- 
tsg« , pour se grouper , vers ta fln de la vie embryonale , par 
fliiscevH. La vascularité des muscles est déjk très dévelt^pée 
avait le ailllou de l'incabation. 

ta premitre fonaatien orgaaogtoiqus et hlitotogiqae est idu- 
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quemeat la naénw dans les Uammifèru que d«na les Oiseaux , 
•ftuf les diffËrences du temps , fsit tout à Tslt conrornM aux résul- 
tats das profondes et savantss recherches de M. BiscAt^ sur le 
déraloppemeiit des Mammifères. Un» des différenoes hlstogM* 
quea oonsista, comme nom l'avons déjà vu plus haat , dans l'ab* 
«ence ou la raretâ des globules plastiques dans l'jntArieur ém 
«orpt royoféniques primitifs. Pour se faire une idée de la dislanee 
t«mporellequl'Sépara la formation du ecsur et celle des musolei 
du mouwnmit volontaire «heE les Mammifères , noua dirons que 
le premier apparaît, dans l'embryon de la chauve-soaris , de 
9 millimàtres de longueur, tandis que tes derniers ne eomowncent 
à se différendar que sur les embryons de IS à 16 miltimètres de 
tongneur. Une proportion inverse s'observe pour le têtard de la 
grenouille. Tandis que les muscles du dos et des membres se 
lormsnl sur des embryons de S & li millimètres de long. Gala n'a 
rien de surprenant pour oelui qui connaît l'époque précooe de Té» 
otosion des têtards, et leur besoin surtout de chercher de bonne 
beare de la nourriture dans le milieu ambiant, outre la mittlère 
nutritive du vltellus contenus dans leur partie abdominale. 

Les grandes dimenslMtsdes globules organoplastiques chw lee 
Batraciens facilitent t'obeervation de la structure globuleuse pri- 
mlt Ivod □ cœur ; pour les autres muscles, ils offrent par c^ 
néroe quelques dUKoultés dans l'application des diftérenew antre 
eux et lee corps myogéniquee primitifs , nouvelle preave que la 
pbysiotogb comparés seule est capable d'élucider lùen des quea- 
tions que l'étude faite sur une seule classa d'animaux lalsssralt 
obscures. La grande transparence des globules oi^ano{dsstiquw 
dans l'entbryon de plusieurs poissons rend bien les études erg»- 
itagéniques plus Iseilae , mais elle rend auasi plus ditteilea las 
observatiom «ir le dévelof^ement primitif des tissus. C'est dans 
le cœur, toutefois, que l'on peut de bonne heure PeoonDaltre leur 
existence comme élément liislologique primitif. Le cœur , dans 
l'embryon de la perche , parait proportionnellement de bien meil- 
leure heure que dans celui de la grenouille. Constituant un canal 
rétréci dans son milieu, il est placé entre la base de la tête et 
l'enfoncement vitellin ; il est situé dans l'axe d'une vastç poche 
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qui constitue le sac péricardial. La partie la plus rapprochée du 
vitelluB constituera bientôt l'oreillette, tandis que celle qui est 
rapprochée de la tâte va se séparer en ventricule et en bulbe de 
l'aorte. Les premiers battements du cœur précèdent la formation 
àes globules sanguins qui d'emblée montrent des différences no* 
tables avec les globules plastiques de la substance du cceur , et 
l'opinion que les premiers globules sanguins ne sont que des 
globules organoplastiques détachés , nous paratt aussi inadmis- 
sible pour l'embryon du poisson que pour celui des autres classas 
de vertébrés. Déj&, dans l'embryon de la perche, de & millimètres 
de longueur , le cœur commence à se recourber et h. montrer la 
division nettement établie entre ses divers compartiments. Toute- 
fois , celle entre le cœur veineux et le cœur artériel esttHeo plus 
marquée que celle entre le ventricule et le bulbe, C'ratàcette 
époque aussi que la structure globuleuse commence à monb«r on 
mélange avec les éléments cylindroldes qui bientôt prédominent 
et parcourent alors les phases de développement que nous avons 
analysées plus haut. Les muscles du mouvement volontaire se 
forment, dans l'embryon de la perche , lorsqu'il a de 3 à & 
millimètres de long. On voit d'abord paraître des globules arron- 
dis, irréguliers , allongés , entourés de granules et de noyaui ou 
de globules plastiques rapetisses ; dans l'intérieur des corps my»- 
géniques, on ne reconnaît que des granules. Bientôt ces coips 
s'allongent, s'égalisent et forment des cylindres paratt^es à bouts 
arrondis ; sur des embryons de 5 millimètres de longueur seu- 
lement, on voit déjà les raies transversales apparaître tout le long 
de leur surface et très promptement (beaucoup plus queches les 
autres Vertébrés) ; les muscles du mouvement volontaire prennrat 
leur aspect et leur structure définitive. Aussi voit-on ces em- 
lH7ons , dès leur éclosion, exécuter des mouvements de natation 
rapides et fort délicats. 

EXPLICATION DES FIGURES. — Pumgim H, 1S it 13. 
Fig. t . Substance da œpr d'un embryon de poulet de quaranle-bnil haorN 
d'incubaiion — a, a. Globales organoplagtiqaeg ; — b, b, noyaux lai» en- 
veloppes ; — c , c , noyaui allongés ; — d.d, substance intert«Ilulaire gn- 

DUteoM. 
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tig. i. SsbiUiDCe da cœar d'un embryoD de soixaDte-douze heores. — a, a- 

NoyÏDX des globules orgtDoplagtiques ; — b,b, noyaux allongés ; — c,e, oorpt 

fiailonBes ; — d, d, faisceaox rndimeotaires ; — », », aobttanee ÎQtenxIlii- 

Itira grenoleuie. 
Fjg. 3. Péricarde d'un embryon de soûanle heures. — a, a, Olobnles ; — >, b, 

tÏMD fosifonm; — e, e, tisan Bbreux. 
Fig. i. Tiua da «Bur d'un embryoD de que Ire- vingt- donze heures. — o, a , 

Globules; — b, b, corparusifonnea; — e, c, faiaceaus musculairee; — <i, d, 

Mbatance granntease. 
ffig. K. Tisan do cœur d'un embryon de gix joara. — a, a, Faiaceenx museo- 

laires ; — b, b, globales plastiques. 
Fig. t. Tfsaa du txBur d'an embtyoa de dix-neuf jours. — a, a, Réseau innBca-> 

laire ; — b, b, globales sangnins. 
Fig. 7. Tissu du cœur d'un pontet fratcbeiMnl écloa. 
Fig. 8. Hoadedes monveatentsvolofllairead'anlenibryondepoalet de s^t jours 

d'incubation. — a, a. Corps myogéniquea ; — b, b , globules plastiques ; — 

0, e, noyaux i — d. d, corpsruaiformesappartenantaa tissu cellulaire; — *, «, 

blastëme granuleux, 
Fig. 9. Muscle d'un embryon de poulet de huit jours. — a, a, Faisceaux muscu- 
laires ; b. b, globules contenus dans leur intérieur ; e , c , globales tout autour 

desbîBceaox radimentairea; — d,d. subsunce granulenee ; — <,«, insartion 

du tendon. 
Fig. 40. SubsUnce musculaire d'un embryon de neuf jours. — a, a. Faisceaux 

iaolés ; — b, b, faisceaux entourés de globules ; — c . c , gkdtinles ; — d , d , 

granules. 
Fig. 1t. Substaitc«muscnlaired'anembryoDdedoaze jours. — a, a, FaiKeanx; 

b, b, globules dans leur intérieur et tout autour ; — e, e, commencemenl 

de raies transversales ; — d.d, substance granuleuse. 
FSg. 13. SubsUnc« musculaire d'un embryon de dix-nenf jours. 
Fig. 13. Muscle d'un poulet fmtcbement écloa. 
Fig 1t. Embryondechauve-sourisdeS 1(3 miliimëtresdetooguear. — À.Canr; 

a, oreillette; — b, ventricule; — c, bulbe de l'aorte. 
Fig. tS. Ce même CŒur montrent SB structure granniense et globuleuse. 
Pig. 16. Globules organoplastiquea de l'embryon dechanve-aouria. — a, a, Pa- 

nris ; — b, b, noyaux ; — c, c, nocléole» ; — d, d, granules. 
Fig. 1 7. Globales sangnina d'un embryon de cbauve-souria. — - a, a, Petits glo- 
bules '. — b, b. grands globules ; noyaux. 
Fig. 18. Embryon de chauve-sonria, de 6 millimètres de loDgaeur. — .1, Cœur; 

— a, oreillette bîlobée : .— b, ventricule ; — c, bulbe de l'aorte. 
Fig. 19. Cœur d'un embryon de chaovï-sonris. de 1 4 millimètres de long. ~ 

a, oreilleUes ; — b , ventricule gauche : — c , ventricule droit ; — d, potnie 
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Fig.SO. SuMaiicedaiKMrd'tut4twddegreMaUI«,diBiiidliBAM«(lelon(. 

■-a, a, glolwlM; -«b, b,. noyaux; — c,»,gniaBt«. 
Pig. 14. SobiUMe du cŒsr d'oB téUrd d'tui m MmUm de long. — a. a. flto- 

bules et noyaux organopl astiques ; — b, b, cylindres inco m p toa de 1* M^ 

■tam» du «Mf ; -~~ i, a, gnaolM moUoaWm, 
Fig. S2. Substance musculaired'uDiétardiUtcMlimèlresdsIoBi. ^^C.m.Cy- 

lindres mnoilkitw } — », », ^obvies plnK^Mt i —a, a, globalea s»* 

gtlIB». 

Fig. 23. Cellules myogéniqnes irrégulières duo têtard d* gmiNilleda i MiUi- 

milfu d* hwg. — a, a.CellttlNirrégaKèrM; -^k, b.pMâgUkaittVïttcaÊ- 

de paillettes ; — e, e, granules moiéculairM. 
Fig, ». CaUufea rayogéiûqun pl« allo»géM et plu réguBèrw à'm Utaid di 

6 millimèlres de loog. 
Fig. 25. Falaceanx musculairts de téierdi de 42 fe *B nUimëlMS de long. — 

a, Viiflctai] MKhmint dM gTBKBiea, BMMlrentiiMiiiDM iriM InatrenBla t M 

surboe ; — ■ b, CaleiaaD plu réguUAramwt nyé; *-^a, bwoeaa «oMraDtde 

pins une SbratiM tongilediaala dans mm iAlérteitr. 
Eig. 26. Globules organoplaatiques d'un embryon de perobe. 
Pig. 17. Eakbryoe de perche , de 3 millimAlrea d« longueur. — a ', (kcar VU en 

place , — b , sac péricardial. 
FÏH. 38, n, (^ intime ccEur plus Foriemënt grossi (300 décifflblKs) ; — - b, glo- 

BO\ei organoplasltques. 
Fig. 29. Embryon de perche, de ( à S millimètres de long. — a. Coir d^jà 

w partie recourbii, vu et place. 
Fig, 30-31. Les formes socceaiiv«B du «but de l'embryoo de la perehe, depuis 

sa première apparition jusqu'au moment de t'éclosion. — a, a. Partie ur- 

reapQBdint au venirioule et au bulbe ; — b, partie auriculaire. 
Fifl. 13. — Cnur d'un embryoa de ptreba , (te S mUUmôlrw de loag au com- 

meDcement de la circulatkw (gi. 30O dtetmitres). — a, Haiillaire inC&riaer ; 

— b, sac périoardial) —e, oreillatta; -— d. veitlriculei — *, bulbe; — 

f, enveloppe du vitel lus ; — g , véiicula graïaaeasa ) — A, globule* plastiquât 

de la Bobstaaoe du c«ur i — i, gUxilei sanguiaa. 
Fig. 31. PremièreébaachedeaceUulaanyogéniqueadaDarenbryoDdelaperche. 

a, a, Pla(|iM* verUbcalea i — b , b , corda dorsale ; — c , c , cellotta irrégo- 

lièns i — d, il, glebulse pkstiqaaa i -^ t, «, blaalène granuieui. 
Fig. 35. Substaoae nuaoulaire due aadiryoa de perche un peu plus dévek^>é. 

-~ «, a, Plaquea verltoralea ; — b, b, corde dorsale ; — c, c, cylindres me»* 

culaires primitifs ; — d, globule cylindroida monlraaL le premier indice des 



Fig, 36. Suhsl«BC* augculaire plus comylùlemeet développée. — a.o, Plaques 
vertébralts ; — b, b, corde dorsale ; c, c, cylindres muiculairea à raies trans- 
wrtalaa vue* m place ; — d, d, les mêmes, isoléi. 
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